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A    MESSIEURS 
L  E  S    C  O  M  T  E  S 

LOUIS   &   CHRISTIAN, 

GGMTES  D'HOHENLOE 

ET  DE  GLEICHEN5 

Seigneurs  de    Langenhurg   6c  de  Cra^ 
mchfeld  &c.  &c.  &c. 


XYAessieurs,. 


Si  je  ne  Vous 
fois  y  comme,  je 
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craindrois  que  les  matiè- 
res de  ce  Livre  ne  fùlîent 
trop  férieules  &  trop 
profondes ,  pour  être  de 
Vôtre  goût ,  &  je  n'au- 
tois  peut-être  pas  ofé 
prendre  la  liberté  de  Vous 
le  dédier.  La  Jeunefle  eft 
fort  fujette  à  n'aimer  que 
la  bagatelle  ;  &  la  plus 
haute  Naiflânce  ninfpire 
pas  toujours  des  fenti- 
mens  plus  raifonnables» 
Mais  je  puis  dire  fincé- 
rement  &  fans  Vous  flat- 
ter ,  qu'autant  que  bien 
d'autres  font  paflionnez 

pour 
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pour  de  vains  amufe- 
mens ,  autant  1  etes-vous 
pour  des  chofes  bonnes 
&  férieufes.  Vous  faites 
vos  délices  de  ce  qui 
fert  à  perfeétionner  &  à 
orner  les  beaux  talens 
que  vous  avez  reçus  de 
la  Nature  :  vous  n'avez 
pas  de  plus  grand  plaiiîr , 
que  d'entrer  dans  des 
converfations  utiles  :  & 
Vôtre  fageflè  prématu- 
rée ,  grave  fans  afFeéta- 
tion  &  aflàifonnée  d'une 
aimable  gaieté ,  rend  pref- 
que  inutile  l'exaétitude 
*  3         d'un 
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M  Mr.  d'un  (  a  )  Gouverneur  vigi- 
lant. 

Depuis  que  vous  êtes 
ici.  Vous  avez  ,  Mes- 
sieurs ,  appris  nôtre 
Langue  en  très -peu  de 
tems  :  Vous  avez  pris  u- 
ne  bonne  teinture  des 
Mathématiques:  &Vous 
avez  fait  de  grands  pro- 
grès dans  tous  les  Exer- 
cices qui  vous  convien- 
nent. Mais  fur  tout  Vous 
avez  témoigné  un  deïîr 
ardent  de  connoitre  le 
Droit  Naturel  &  le  Droit 
:   &  Vous  avez  at- 

ten- 
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tendu  avec  beaucoup 
d'impatience  ,  que  le  re- 
tour de  ma  fanté  me  per- 
mît de  Vous  en  expliquer 
familièrement  les  princi- 
pes. La  bonté  de  Vôtre 
Eiprit  Vous  a  fait  d'abord 
comprendre  ,  combien 
cette  Science  eft  utile  à 
tout  le  monde  ,  &  parti- 
culièrement à  ceux  qui 
font  appeliez  à  gouverner 
les  autres  ,  &  à  adminif- 
trer  la  Juftice.  J'admire 
tous  les  jours  l'attention 
extrême  que  Vous  joignez 
à  une  heureulè  compré- 
*  4         hen- 
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henfion  ,  &  à  une  gran- 
de droiture  de  Jugement. 
En  un  mot ,  je  me  fais  un 
trbs-grând  plaifir  de  Vous 
propofèr  ,  comme  je  le 
puis  véritablement,  pour 
exemple  &  pour  modè- 
le, non  feulement  à  tous 
ceux  de  Vôtre  âge  &  de 
Vôtre  rang  ,  mais  encore 
à  tant  de  Fainéans  &  de 
Vagabonds,  qui,  au  lieu 
de  chercher  à  s'inftruire, 
comme  Vous  ,  de  ce  qui 
eft  néceflàire  pour  fe  bien 
aquitter  des  devoirs  de 
leur  état ,  paflènt  tranquil- 
le- 
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lement  leurs  plus  beaux 
jours  dans  la  mollejGlè ,  Se 
dans  une  fuite  perpétuel- 
le de  diflipations  &  de  di- 
vertiflèmens. 

Par  cette  feule  raifon, 
la  Ville  de  Lausâne  , 
d'ailleurs  fort  honorée  du 
féjour  que  Vous  y  avez 
déjà  fait ,  &  que  vous 
comptez  d'y  faire  enco- 
re,devroit, Messieurs, 
vous  avoir  une  grande  o- 
bligation.  Il  ne  tient  pas 
à  Vous ,  que  Vous  ne  pi- 
quiez d'émulation  toute  ia 
Jeuneflè ,  &  bien  des  per- 
*  5  fon- 
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fonnes  même  d'un  âge  plus 
avancé. 

Ainfi ,  Messieurs, 
je  n'ai  nul  befoin  de  pro- 
fiter de  l'occafion,  &  du 
droit  que  pourroit  me 
donner  l'honneur  que 
Vous  m'avez  fait  de  vou- 
loir bien  être  mes  Difci- 
ples  ,  pour  ménager  ici 
quelque  exhortation  indi- 
recte ,  que  Vous  pren- 
driez ,  j'en  fuis  fiir  ,  en 
bonne  part ,  quand  mê- 
me je  Vous  l'adreflèrois 
ouvertement  &  fins  dé- 
tour. Il  me  fuffit  de  fou- 
:-(k  hait- 
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haitter  ,  comme  j'ai  tout 
lieu  de  l'efperer ,  que  Vous 
continuiez ,  comme  vous 
avez  fait  jufqu'ici  ;  & 
que,  ians  vous  démentir 
jamais  ,  Vous  tâchiez  de 
vous  jdirpafler  vous  -  mê- 
mes ,  s'il  eft  poflible. 
Vous  goûtez  dbs-à-pré- 
fent ,  les  fruits  du  boa 
parti  que  Vous  avez  pris 
de  bonne  heure  :  mais  je 
Vous  promets ,  que  Vous 
éprouverez  de  plus  en 
plus  le  plaifir  &  l'utilité 
qui  revient  de  l'étude  des 
bonnes  chofes.  Plus  Vous 
*  6        avan- 
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avancerez  en  âge  &  en 
connoifïànce ,  &  moins 
Vous  aurez  lieu  de  vous 
repentir  de  n'avoir  pas 
donné  dans  les  vanitez  & 
les  folies  du  Siècle.  En 
même  tems  que  Vous  fe- 
rez la  joie  de  Vôtre  Illut 
tre  Père ,  qui  n'a  rien  tant 
à  cœur  que  de  Vous  don- 
ner une  éducation  digne 
de  Lui  &  de  Vous  ;  Vous 
vous  diflinguerez  de  la 
manière  du  monde  la  plus 
glorieufe ,  dans  l'efprit  de 
toutes  les  perfonnes  fages 
&  éclairées,  &  Vous  vous 

aquer- 
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aquerrez  un  plein  droit 
de  regarder  avec  un  jufte 
mépris  quantité  de  per- 
Ibnnes  de  Vôtre  rang  j 
qui  font  confifter  leur 
Grandeur  en  des  chojfes 
qui  devroient  faire  leur 
honte. 

Recevez  donc ,  Mes- 
sieurs ,  comme  une 
marque  fincére  de  l'im- 
preflîon  que  Vôtre  méri- 
te a  fait  fur  moi ,  le  Li- 
vre que  j'ai  l'honneur  de 
Vous  préfenter.  Vous  y 
verrez  les  mêmes  princi- 
pes ,  fur  lefquels  Vous 
*  7        m'en- 
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m'entendez  raifonner,  & 
qui  j[e  trouvent  heureufe- 
ment  conformes  à  Vôtre 
goût  :  Principes  des  plus 
importans,  fur  tout  pour 
les  perfonnes  d'une  con- 
dition ,  où  l'on  eft  fort 
expofé  à  la  tentation  de 
le  croire  tout  permis ,  par 
rapport  à  fes  Inférieurs , 
&  de  ne  refpe6l;er  pas 
même  les  droits  inviola- 
bles de  la  Conlcience , 
ou  plutôt  les  droits  de 
Dieu,  qui  s'en  eft  refer- 
vé  l'empire  à  lui  feul , 
comme  il  l'a  naturelle- 
ment 
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ineiit  fur  tous  les  Hom- 
mes ,  Grands  &  Petits. 
Grâces  au  Ciel ,  je  Vous 
crois  préfervez  de  bonne 
heure  d'une  û  dangereufe 
contagion  :  mais  on  ne 
iàuroit  être  là-defïùs  trop 
iur  fes  gardes.  Je  luis  avec 


MESSIEURS, 


A  Ldufane  »    ce  lo 

Novembre  17 13. 


Vôtre  très-humb1e&  très- 
obéïirant  Serviteur 

BARBEYRAC 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  féconde  Edition. 

OICI  une  nouvelle 
Edition  des  Difcours 
de  Mr.  N  o  o  d  t  , 
maù  accompagnée  de  deux  au-- 
très  Pièces  ,  qui  doivent  faire 
regarder  le  Livre  ejitier  corn- 
me  quelque  cho/e  de  plm  quu- 
ne  nouvelle  Edition  ,  puis  que 
ces  fupplémens  Jeuls  auroient 
pu  faire  un  autre  volume  ,  a 
peu  pfes  de  la  même  grof 
jeur  que  celui  qui  partit  en 
MDCCVIL 

La  première  Fié  ce  efl  une 

au^ 
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}\ autre  Traduâion  ,   du  genre 
)\de  celles  qui  coûtent pltis  quu^ 
ne  compofition  proprement  atn- 
'//  nommée.     Mr.  Noodt> 
^ans  fou  Premier  Difcours  , 
traite  du  vrai  fens  de  la  Loi 
RoiALE    du    Peuple    Ro- 
main 5   a  ïoccafion  de  téten-^ 
due  du  Pouvoir   des   Souve- 
\rains  :   ér  la  ilfuppofe  quvn 
\a  lu  une  Harangue  du  célébra 
Jean    Frédéric   Gro- 
NO VI us,   qui  ejl  celui  qui 
avoit  le  mieux  découvert  to-- 
rigine  de  cette  Loi.    'J'ai  donc 
cru  ,   quon  ne  me  fauroit  pas 
mauvaù  gré  ^  ji  je  traduifoû 
ce  Difcours ,  qui  bailleurs  efi 
ajjez  rare  ,    &  très -curieux 
par  Jui-méme.    On  y  verra  a- 

vec 
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'vec  plaijir  de  quelle  maniè- 
re les  Empereurs  Romains 
î  emparèrent  infenjihlement  de 
/Autorité  Souveraine^  àr la- 
dre jfe  avec  laquelle  ils  furent 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux 
du  Peuple  ,  pour  lui  faire  ac- 
croire quil  confervoit  encore 
quelque  forme  de  République  5 
jufqua  ce  quavec  le  tems  il 
eût  perdu  tout  fentiment  de 
Liberté^  &  dépouillé  ejttière- 
went  l horreur  quil avoit pour 
les  titres  même  qui  fent oient 
tant  foit  peu  la  Monarchie. 

L Auteur  de  ce  DfcourSy 
quiy  comme  chacun  fait  y  et  oit 
un  trhf avant  homme  &  un 
tre^'judicieux  Critique  ^  ta- 
voit  coinpofè  peu  de  tems  a- 

vant 
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vant  fa  mort  y  a  l'occafion  du-^ 
ne  Solemnité  Académique.  Son 
flile  efl  fort  ferré  ,  &  plein 
d ailleurs  dexpreffions  dont  il 
eft  ajfez  difficile  de  conferver 
toute  la  force  dans  une  Lan- 
gue vivante.  Mais  il  a  fallu , 
outre  cela  ,  indiquer  exa£le^ 
ment  les  fources  ou  l Auteur 
uvoit  puifé  quantité  de  faits 
qu  il  rapporte  >  fans  alléguer 
Jes  garants  ,  ou  du  moins  en 
Jes  citant  dune  manière  fort 
vague,  ^'ai  cru  aujfi  devoir 
expliquer  bien  des  chofes  qui 
auroient  ejnbarraffé  un  Lec- 
teur François  ;  &  faire  en 
pajfant  quelques  autres  re- 
-marques  ,  qui  me  paroijfoient 
utiles.     De  la  font  nées  les 
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Notes  ,  dont  ce  Difcours  ej^ 
chargé  ,  par  dejfus  les  autres 
On  comprendra  aifément  queï\ 
le  peine  ]e  dois  avoir  eue^  fm 
tout  a  déterrer  ,  autant  quii 
nia  été  pojjtble  ,  les  Auteun 
don  étoient  tirez  certams  faits- 
&  a  chercher  l'endroit  dt 
leurs  Livres  ou  ils  pouvoientfe 
trouver.  Mais  f  ai  crû  que  ce- 
la étoit  ahfolument  nécejjaire 
pour  la  fatisfaâion  des  Lec- 
teurs y  &  pour  mettre  hors 
d atteinte  les  raifons  de  tAu- 
teur  y  toutes  fondées  fur  des 
preuves  hiftoriques.  ï^om  vi- 
vons dans  un  Siècle  ,  ou  l'on 
sefi  mis  fur  lepié  de  nen  croi- 
re perfonne  fur  fa  parole  \  & 
ifejl  M  me  telle  Loi  y  qui  ne 

pa^ 
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woitra  jamais  trop  Jevére 
hix  Amateurs  fincéres  de  la 
féritéy  quon  e]i  redevable  de 
'exaBittide  qui  régne  dans  les 
^ons  Ouvrages  de  fiôtre  temSy 
^5^  de  la  facilité  avec  laquelle 
hacun  peut  Je  convaincre  de  la 
u/leiïe  &  des  citations ,  &  des 
aijonnemens  fondez  Va-deffus. 
Vautre  Pièce  ^  ou  ton  trai'- 
e  de  la  nature  du  Sort, 
/l  toute  de  moi  \  &  jen 
narque  toccafion  au  commen-> 
ement  du  Difcours.  Quoi 
ue  ce  Difcours  naît  partui^ 
nême  aucun  rapport  avec  la 
natiére  des  trois  autres ,  il 
ntrera  par  un  endroit  dans 
elle  du  Difcours  fur  la  Li- 
)erté  de  Confciençe  ,  entant 

quîl 
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quil  fourmt  un  exemple  bie 
fenfihle  du  panchant  extrêm 
quont  les  Eccléjîajliques  ,  * 
dominer  fur  les  Gonjciencei 
On  y  verra  un  Prédicateur 
qui  s  étant  mk  dans  fefpr 
de  rejfufciter  la  penfée  ch 
mérique  de  quelques  Tldéoll 
giens  ,  qui  regardoient  hifa 
ge  du  Sort  dans  lejtu  ,  com^ 
me  une  profanation  ;  fe  de 
chaine  contre  ceux  qui  nefon 
pas  de  /on  fentiment ,  co7n 
me  fi  tout  et  oit  perdu  ,  é 
comme  s  il  comhattoit  pro  a 
ris  &  focis.  On  le  verra  y 
laijjer  fi  fort  aveugler  par  Jo't 
;  entêtement  préfomtueux ,  qu 
de  croire  mieux  réujfir  que  le 
autres  lu  arrêter  les  abus  dt 

^eu_ 
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Jeu  y   en  publiant  un  Livre  ^ 
qui  ne  peut  fervir  a  autre  cho- 
Je  qua  confirmer  les  Joueurs 
de  profeffion  dam  leur  train 
de    vie  ;    puis  quil   satta-- 
che  a  leur  prouver ,   que  (a)  (a)  p,^. 
les  plus  petits  Jeux  ,    où  il  y  ^^' 
a  le  moins  à  gagner  &  à  pei% 
dre  ,   font  par  cela  même  ks 
plus  profanes.   Rembarrer  un 
tel  perfonnage  ,    nefi  -  ce  pas 
maintenir  les  droits  jtaturels 
de  la  Con/cience  ,  ér  en  même 
^ems  les  droits  de  la  Liberté 
Zhrétienne  ? 

Je  fiai  pas  grand  chofe  a 
lire  fur  la  revifion  des  deux 
i^ifcours  de  Mr.  N  o  o  d  t  , 
mi  av oient  déjà  paru.  Si  je 
réparoîs  le  Leâeur  a  y  trou- 


^  '  ver 
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ver  un  grand  nombre  de  cor-* 
reâions  ou  de  changemens  con-^ 
fidérahks  ,  jV  ferok  tort  a 
l'Auteur  même ,  qui  eut  la\ 
bonté  de  me  témoigner  quil  é^ 
toit  content  de  la  première  E^ 
dition  ,  peu  de  tems  après 
quelle  eût  vu  le  jour.  Mr.. 
Savage,  qui  publia  ces 
Difcours  en  Anglois ,  l'année 
fuivante ,  crut  aujjî quil pou^ 
voit  Je  repofer  fur  la  fidélité 
de  ma  Traduâion ,  qui  lui  tinti 
lieu  d  Original  pour  lafienne. 
Il  eft  bon  pourtant  de  remar-^ 
quer  ,  que  jai  eu  le  bonheur 
de  pouvoir  conférer  mon  pré^ 
mier  travail  avec  la  nouvelle 
Edition  que  Mr.  Noodt 
vient  de  donner  de  ces  deux. 

Dif 
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Difcotm  ,  dans  k  Recueil  ds 
tous  fes  Ouvrages,  faiajoû^ 
'e  par-ct  par-la  quelques  No~ 
'es  y  aliudagendo.  Voila  tout 
•e  dont  favm  a  avertir  k 
Ue^eur, 


Ldufkiu,  ce  10.  Ko- 
jrembre  171}, 
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PREFACE 

D  U 

TRADUCTEUR. 

Telle  qu'elle  étoit  dans  la  première  1 
Edition,  de  MDCCVII. 

^^'aveuglement  ai 
fe-^p  l'Elprit  Humain,  o» 
^^^^  plutôt  le  peu  de  foii 
qu'ont  la  plupart  des  Hom 
mes  de  faire  ufage  de  leurs  lu 
miéres,  ne  paroît  pas  moin 
en  ce  qu'ils  fe  trouvent  emb^ 
raffez  &  qu'ils  s'égai'entmc 
me  prodigieufement  dans  1 
jugement  qu'ils   portent  II 

cei 
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certaines  Queftions  très-facî- 

.les  à  décider 5  qu'en  ce  qu'ils 

fe  tourmentent  beaucoup  pour 

comprendre   des    choies    qui 

font  manifeftement  au  defl'us 

de  leur  portée,  &  qu'ils  cro-^ 

ient  favoir  ce  qu'ils  ne  lavent 

^'point  du  tout,  fe  repailTant 

même  quelquefois  de  mille  ab- 

furditez  palpables,  plutôt  que 

e  fe  réfoudre  à  ignorer  ce  que 

ieu  a  trouvé  bon  de  dérooer 

3j  I  leur  connoifTance. 

jjj    Je  fuis  foit  trompé  fi  l'on 

1,  le  doit   mettre    au   premier 

^jj  rang  les  matières  qui  font  trai- 

L  :ées  dans  les  deux  Difcours  que 

^  .'on  publie   ici  en  François. 

Î^our  peu  qu'on  examine  le^ 
hofes  fans  palïion  &  fans  pré- 

ce  5  )^' 
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jugé,  on  verra  bien  tôt  ce 
qu'il  faut  penfer  de  Tétenduc; 
du  Pouvoir  des  Souverains  y  & 
de  l'X  Liberté  de  Confcience^  & 
on  trouvera  là-deiTus  ,  fans 
beaucoup  de  peine ,  des  Prin- 
cipes fufïîfans  pour  rélbudre 
toutes  les  Queftions  qui  en 
dépendent. 

S'il  s'agifToit  de  fe  faire  u- 
ne  juile  idée  de  la  fubordina- 
tion  qu'il  peut  y  avoir  entre 
les  Intelligences  Géleftes ,  de 
leurs  Emplois ,  de  leurs  Fonc- 
tions, de  ce  que  les  Anges  y 
par  exemple  ,  doivent  aux 
Archanges  ^  je  ne  ferois  pas 
furpris  que  l'on  fût  pouffé  à 
bout  par  les  embarras  qui  naî- 
troient  de  tous  cotez ,  parce 

que 
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I  que  nous  ne  connoifTons  point 
'lia  nature  de  ces  Efprits  bien- 
•heureux,  ni  les  fondemens  de 
'  la  fupériorit(f  des  uns  par  rap~ 
'port  aux  autres.    Mais  quand 
■fil  n'eft  queftion  que  de  lavoir^ 
''quelle  Autorité   un  Homme 
^  peut  avoir  lur  un  autre  Hom- 
me 5  où  eft  la  difficulté  ?  Meus 
"  qui  fommes  Hommes ,  avons- 
nous  befoin  qu'on   nous  ap- 
'iprenne  quels  font  les  droits 
naturels  des  Hommes ,  &  juf- 
qu'où  chacun  veut  ou  peut  y 
renoncer?  Le  Peuple  eft -il 
ait  pour  le  Prince ,    ou  le 
IPrince  pour  le  Peuple  ?  Doit« 
Dn  adorer  une  Divinité  que 
.'on  ne  reconnoît  point;  ou 
rendre  à  la  Divinité  que  l'on 


-     4  re- 
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reconnoîc  ^     un   Culte   que 
Ton  croit  lui  être  defagréable? 
Aucun  homme  mortel  peut- 
il  dominer  fur  la  Confcience 
d'un  autre,  dont  les  mouve- 
mens  ne  lui  font  même  con- 
nus que  par  des  Signes  fujets» 
à  être  fort  équivoques?    N'y 
a-t-il  qu'à  fuppofer gravement: 
ce  qui  eft  en  queftion  ,  pour' 
aquérir  un  privilège ,  dont  les 
autres  peuvent  s'emparer ,  auflîi 
bien  que  nous,  par  une  raifon 
toute  fèmblable  à  celle  en  ver- 
tu de  quoi  on  fe  l'attribue? 
Ces  principes  font  très  -fim- 
pies  &  de  la  dernière  éviden- 
ce: perfbnne  nolèroit  les.  re- 
jetter  ouvertement  &  direde- 
ment:   il  faut  fe  crever  les;> 

yeux 
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yeux  pour  ne  pas  voir  guel 
parti  on  doit  prendre  là  -  d'eit 
fus.  Et  cependant  je  n'en 
veux  pas  davantage ,  pour  con^ 
elurre  d'une  manière  démonC. 
trative,  que  le  Souverain,  de 
quelque  titre  fuperbe  qu'il  fois 
revêtu  ,  n'a  pas  plus  de  Pou- 
voir que  n'en  demande  le  Bien 
Public  ;  &  qu'il  faut  lailfer 
à  chacun  une  pleine  liberté  de 
luivre  la  Religion  qui  lui  pa- 
roit  la  meilleure. 

Il  Y  auroit  donc  lieu  de  s'é- 
tonner ,  que  bien  des  gens 
aient  ofé  foûtenir  le  contrai- 
re, ou  direâ:ement,  ou  indi- 
reâ:ement,  fî  l'on  ne  favois 
par  une  expérience  qui  n'ell 
que  trop  commune  ,    quelle 

5  for-- 
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force  ont  les  Paflîons  &  les 
Intérêts   mondains  ,     ou  du 
moins  l'Entêtement  pour  cer- 
taines Opinions  ,   &  un  atta- 
chement fèrvile  aux  idées  re- 
çues que  l'on  adopte  de  bon- 
ne heure  fans  les  examiner  ja- 
mais.    Ce  qu'il  y  à  de  plus 
lurprenant ,    c'eft  de  voir  que 
des  gens  ,  qui  font  profefïion 
du  Chriftianifme ,  prétendent 
trouver  dans  les  Ecrivains  Sa- 
crez dequoi  défendre  des  O- 
pinions  auffi  abfurdes  &  auflî 
inhumaines ,  que  celle  du  Pou^ 
voir  Defpotiqae   des    Souve- 
rains y  &  celle  de  ïlntoléran-^ 
ce  ou  de  la  Perfécution  pouf 
caufe  de  Religion.     En  quoi 
ils  fe  montrent  auflî  mauvais 
.         .  Cri- 
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Gritiques ,  &  auflî  ignorans 
Théologiens  y  cpQ  lâches  A- 
dulateurs  ,  &  Docteurs  pré- 
fomptueux ,  pour  ne  rien  dire 
de  pis.  Il  eft  vrai  encore 
que  quelques-uns  n'auroient 
pas  tant  affeété  de  donner  la 
préférence  à  l'Opinion  perni- 
cieuie  qui  élève  les  Princes  au 
deffus  des  Loix  y  s'ils  ne  s'é- 
toient  entêtez  d'avancer  ,  à 
quelque  prix  que  ce  foi t,  les 
conquêtes  du  Pyrrhonilîne  ^ 
à  quoi  ce  fenciment  leur  a  pa- 
ru propre ,  par  le  grand  nom- 
bre d'inconveniens  terribles 
qai'il  entraîne  après  foi ,  &  qui 
portent  par  contrecoup  con- 
tre la  Divinité  de  l'Ecriture 
Sainte  jiuppofé  qu'elle  lâche , 
**  6 
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pour  ainfi  dire ,  la  bride  à  tous 
les  caprices  des  Souverains. 

Plût  -  à  -  Dieu    néanmoins 
qu'on  pût  auffi  aifément  gué- 
rir les  Princes  de  l'Ambition, 
êc  des  autres  Vices  qui  font 
qu'ils  abufent  de  leur  Pouvoir , 
ou  les  empêcher  de  prêter  l'o- 
reille aux  Flatteurs  &  à  des 
Eccléfiaftiques  vains ,    four- 
bes,   intéreflez;    qu'il  feroit 
facile  5  fi  on  laiiToit  par  tout  la 
liberté  entière  du  Jugement , 
de  défabuler    pleinement  les 
Efprits  des  faulTes  idées  que 
les     Partifans     du    Pouvoir 
Defpotique  &  de  F  Intoléran- 
ce prennent  foin  d'inlpirer  & 
d'entretenir   à   la  faveur  des 
Tribunaux    de   l'Inquifition^ 

Ce 
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Ce  feroit  alors  qu'on  auroit 
Heu  d'efpe'rer  de  voir  enfin 
bannir  du  monde  la  Tyrannie , 
&  pour  le  Temporel,  &pour 
le  Spirituel.  Tout  ce  qu'on 
peut  faire ,  dans  l'état  où-  font 
les  chofes ,  c'eft  de  conferver , 
d'affermir ,  d'e'ckircir ,  de  re- 
nouveller  de  tems  en  tems 
les  idées  d'une  honnête  Liber- 
té ,  dans  les  lieux  oii  il  eft 
permis  de  dire  ce  que  l'on  pen- 
fe.  Peut-être  que  par  ce 
moien  quelques  étincelles  de 
k  Vérité  volant  jufques  dans 
les  Pais  où  eft  le  Siège  de  la 
Tyrannie  &  le  Roiaume  des 
Ténèbres,  feront  ouvrir  ks 
ftux  à  un  grand  nombre  de 
gens,  &  les  porteront  ou  à 

7  le- 
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lecouer  le  joug ,  ou  à  fe  reti- 
rer les  uns  après  les  autre:  \ 
dans  des  Païs  de  liberté ,  &  i 
lailTer  ainfî  les  Tyrans  incor- 
rigibles régner  avec  leun 
Suppôts  fur  de  vaftes  IblL  1 
tudes.  1 

C'eft  à  quoi  fervira  beau- 1 
coup  ce  petit  Ouvrage ,  fi  or 
le  lit  avec  foin  ,  &  qu'on  k 
médite  attentivement  ,  poui 
tirer  des  Principes  qui  y  font 
établis  les  Conséquences  qui 
en  réfultent  dans  tous  les  cas 
qui  ont  du  rapport  à  la  ma- 
tière du  Pouvoir  des  Souve- 
rains ,  &  à  celle  de  la  Liber- 
té de  Confcience.  Ces  deu5S 
importantes  Queftions  n'ont 
été  bien  développées  &  dé- 

dui- 
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luites  méthodiquement  de 
eurs  véritables  Principes  y 
\uc  dans  le  Siècle  palTé ,  oii 
l'habiles  gens  les  ont  pouC 
éts  d  une  manière  à  forcer 
eurs  Adverfàires  dans  tous 
£urs  retranchemens  ,  &  à 
réduire  au  fîlence  les  Diipu- 
:eurs  les  plus  opiniâtres. 
Mais  je  ne  fai  fî  perîbnne  les 
i  encore  traitées  en  peu  de 
mots  avec  autant  de  force 
&  de  netteté,  que  fait  ici 
Mr.  N  G  o  D  T.  Il  leur  a  don-, 
aé  un  tour  qui  n'eft  pas  com- 
mun :  les  penîées  les  plus  rebat- 
tues prennent  entre  (es  mains 
un  air  d'original  5  &  l'on  ea 
trouvera  de  plus  ici  qui  auront 
^oute  la  grâce  de  la  nouveauté. 
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L'explicarion  de  la  Loi  Roialc 
du  Peuple  Romain ,  roule  fur: 
un  point  d'Hiftoire  curieux,, 
&  on  lira ,  je  ra'affûre  ,  avec 
plaifîr,  tout  cequeMr.  N^^^if! 
dit  là-deiTus  dans  le  I.  Dif- 
cours. 

Les  louanges  d'un  Traduc- 
teur font  fufpeftes  :  je  ne 
m'étendrai  pas  à  faire  ici  l'é- 
loge de  mon  Auteur.  Le 
jugement  avantageux  du  Pu- 
blic a  d'ailleurs  prévenu  & 
rendu  inutile  tout  ce  que  je 
pourrois  dire.  Le  DÏfcotirs 
fur  la  Liberté  de  Conjc'mice 
a  même  été  déjà  traduit  en 
Flamand  ;  &  il  ne  falloit  pas 
envier  plus  long  tems  à  ceux 
qui  n'entendent  que  le  Fran- 
çois 3. 
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çois  ,  le  plaifîr  &  l'utilité 
qu  ils  peuvent  retirer  de  la 
iileéture  d'un  Ouvrage  fi  bien 
raifonné.  L'autre  ne  méri- 
toit  pas  moins  d'être  répan- 
du dans  le  monde  à  la  faveur 
jder  Langues  vivantes,  *  dans 
lefquelles  je  ne  fâche  pas  qu'il 
laît  été  encore  publié  ;  &  je 
fuis  bien  aifc  d'en  donner 
jl'exemple  par  une  Traduc- 
jtion  Françoife  ,  que  l'on  a 
fans  doute  fouhaittée  de  quel- 
que endroit  depuis  qu'on  a 
iVÛ  l'Extrait  que  donna  j- 
Mr.  Le  Clerc  de  la  Se- 
conde 

*  Ils  ont  été  tous  deux  traduits  en  An- 
^lois ,  par  Mr.  Savage ,  &  publiez  ainfi  à  Lo»" 
dres^  en  1708. 

\  Bjkliotb.  Choifie ,    Tom.  Vil.  pag. 

Î2.8. 
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Gonde  Edition  de  rOriginallI 
Je  voudrois  avoir  pu  fair 
paner  dans  la  Traduction  de 
ces  deux  Difcours  toute  la 
*  vivacité  de  l'Original  ,  &. 
toute  la  force  de  cette  Elo 
cjuence  màle  &  folide ,  qui  y 
brille ,  fur  tout  dans  le  der- 
nier 5  autant  que  la  matière  e 
a  été  fufceptible.  Mais ,  outre: 
les  défauts  que  l'on  doit  met- 
tre fur  le  compte  du  Traduc- 
teur ,  la  Langue  Latine  a  ici  un 
grand  avantage,  c'eft  quelle 
fournit  dequoi  dire  en  peu  de 

mots 

♦  Voîez  ce  que  dit  Mr.  Le  Clerc 
à  la  fin  de  TExtrait  du  Second  Difcours, 
dans  le  Tom.  XI.  de  la  Biblioth,  Chotfie 
(pag.  231.)  que  je  viens  de  recevoir, 
dans  le  tems  que  j'allois  envoier  monMa- 
iiufcrit(en  1706}. 
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mots  ce  que  l'on  ne  fauroit  ex- 
primer en  François  que  d'une 
manière  plus  étendue ,  &  par 
Gonféquent  plus  languilTante, 
Il  n'eft  pas  d'ailleurs  facile  de 
traduire  un  Auteur  qui  écrit 
comme  fait  Mr.  Noodt.  Son 
ftile  eft  des  plus  ferrez,  ôc 
plein  non  feulement  de  façons 
de  parler  peu  communes ,  quoi 
que  tirées  ou  imitées  de  bons> 
Auteurs ,  fur  tout  de  Séneque 
&  de  Tacite  5  mais  encore  de 
termes  &  d'expreffions  du 
Droit  Romain ,  qu'il  poiTéde 
à  fond  ,  comme  il  paroit  par 
plufieurs  Ouvrages  oiiil  a  fait 
en  ce  genre  tant  de  belles  dé- 
couvertes. Quoi  qu'il  enibit> 
je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui 

dé-^ 
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dépendoit  de  moi ,  pour  met* 
tre  cette  Tradu6tion  en  état 
de  ne  pas  rebutter  ceux  qui 
ont  entendu  louer  l'Original: 
&  fi  quelquefois  il  a  fallu 
changer  un  peu  le  tour,  ou 
développer  la  penfée  ,  pouô 
s'accommoder  au  goût  de» 
Leéteurs  François  5  j'ai  eu  une) 
attention  extrême  à  ne  pas; 
lâifîer  échapper  le  moindre 
mot  qui  ne  s'accordât  exa<5^e- 
ment  avec  le  but  &  les  idées 
de  l'Auteur.  Pour  rendre  plus 
utile  la  lecture  de  cet  Ouvra- 
ge ,  j'ai  mis  non  feulement  à 
la  marge  de  petits  Sommaires , 
qui  font  voir  d'un  coup  d'œil 
la  méthode  &  FAnalyfe  de 
chaque  Difcours  j  mais  enco- 
re 
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re  j'ai  ajouté  en  quelques  en- 
droits de  petites  Notes  au  bas 
ides  pages  :  &  j'efpére  que  l'Au- 
teur me  pardonnera  bien  la 
iliberté  que  j'ai  prife.  Ces  No- 
îles  ne  contiennent  prefqueque 
Ides  Citations  de  quelques  pat 
jfàges  d'Auteurs  Anciens ,  aux- 
quels il  m'a  lemblé  que  VAn^ 
teur  failbit  ailufion  ,  ou  qui 
fervent  à  confirmer  ce  qu'il 
dit  ;  &  des  renvois  à  d'autres 
Ouvrages ,  où  l'on  trouvera 
plus  étendues  bien  des  cho- 
ies que  l'Auteur  n'a  touchées 
i  qu'en  peu  de  mots.  Ceux  de- 
vant qui  Mr.  Noodt  a  pro- 
noncé ces  Difcours,  &  ceux" 
en  faveur  deCjuels  il  les  a  fait 
enfuite  imprimer ,   n'avoient 

que 


xLVï     PREFACE. 

que  faire  de  tout  cela  :&  bien 
ïoin  que  je  veuille  donner  â 
entendre  qu'il  n  a  pas  dit  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pouri 
Ion  deflein  ^  je  ne  puis  afles 
admirer  l'adrelïe  avec  laquel 
le  il  a  fû  renfermer  tant  dt 
choies  dans  un  fîpetitefpace,, 
&  propofer  avec  tant  de  clar- 
té, en  fi  peu  de  mots,  tout 
ce  qu'il  y  a  d'effentiel  dans: 
des  matières  qui  font  deve- 
nues fî  vaftes  par  la  chaleur 
des  Dilputes  &  par  les  chica- 
nes des  Adverfaires.  Je  m'efti- 
merai  fort  heureux,  fî  l'Au- 
teur efl  content  de  ma  fidéli- 
té à  exprimer  fcs  penfées  j  & 
je  trouverai  alors  ma  peine  fuf- 
iîfàmment  recompçnlée,  puis 

que 
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|ue  je  pourrai  me  promettre 
ï  coup  fur  l'approbation  du 
Public. 


Pc  Berim  le  20  Dé- 
cembre 1706. 


TA- 
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DISCOURS 

SUR    LA 

LOI     R  O I  A  L  E 

DU  PEUPLE  ROMAIN. 

Traduit  du  Latin  de 

EAN  Frédéric  Gronovius, 

Autrefois  ProfeJJeur  en  Belles  Lettres 
à  Leide. 

A 

1    ,_-  _ 

'Ai  pris  5    Me  s  s  I E  u  R  s  =^5  *'  Ce  dîc- 
le  premier  fujet  qui  m'efl  p^oTo^^;^ 
tombé  fous   la   main  ;    &;  ie  ?.  f.- 
celt     1  AGITE    qui    m'aoc.  Lxxî. 
'^jonné  occafîon  de  Texaminer.     Jl  n'v  ^°''  "^"^ 

jjj  .^   ]  Auteur 

^1  a  foitoit  de 

i    ,      .  ■  ^on  fécond 

dernier  Redorât  'de  l'Académie  de  Z.«fif^  ;    car  il  paroît  par 

"'n  Portrait  ,  qui  cft:  a  la  tête  de  la  Seconde  Edition  de  foa  ti- 

î  LivE   publiée  par   Mr.  Ion  Fils  ,   qu'il  mourut  d:ms  cette 

:eme  année.  Au  refte,  il  y  a  dans  l'Original  un  Exordedecinq 

1  lix  pages,  que  j'ai  cru  devoir  retrancher.  Il  ne  contien:  «utre 

lofe  que  des  complaintes  lugubres  fur  une  maladie  conta<yîeurc 

i  avoit  régné  dans  le^païs,  &  des  réflexions  pieufcs  fur  c^  que 

n  commençoit  à  en  être  heureufement  délivré.  Cela  étoit  bosi 

ur  la  circonf^ance  du  tems  :    mais  la  chofc  n'aiant  aucun  rap- 

rt  avec  le  fujet   du  Difcours  ,    on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 

me  fois  épargné  la  peine  de  traduire  un  mor-ceau  hors  d'oeu- 

î  ,    que   ceux   qui  n'ont  pas   vu  l'Original   n'auro'cnt  jamais 

Jpçonné  qui  inanquîr  ici,  fi  je  ne  ks  en  ayois  avçiris, 

A 


)• 
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a  pas  long  tems  que  j'ai  commenc 
d'expliquer  publiquement  cetexcelleï 
Hiilorien  ,  fur  les  louanges  duquel 
n'eft  pas  néceflaire  de  s'étendre  5  vo» 
en  connoifîèz  aflez  le  mérite.  Comm 
dès  l'entrée  du  premier  Livre  de  fi 
annales ,  je  traitois  des  moiens  dot 
^ugufte  fc  fervit  pour  changer  leGoii 
vernement  des  Romains  \^  6c  pour  Ll 
faire  pafler  de  la  Liberté  6c  du  Confî 
lat  à  la  Monarchie  y  il  me  vint  tout  d'u 
coup  dans  l'efprit ,  que  je  ne  ferois  p:) 
mal  de  bien  digérer  6c  de  tourner  m 
peu  élégamment  les  penfées  quej'avo 
eues  depuis  long  tems  fur  la  Le 
R  o  I A  L  E  5  6c  les  remarques  que  j' 
vois  écrites  là-defTus  confufément , 
mefure  qu'elles  fe  préfentoient ,  poi 
vous  les  propofer  aujourd'hui,  6c von 
en  faire  les  juges.  La  queftion  efl  trè 
belle,  très-importante,  6c très- délie 
te.  Elle  a  été  fort  agitée  6c  par  les  P<' 
iitiques  ,  6c  par  les  amateurs  de  l'Ai 
tiquité.  Il  femble  même  qu'il  n'y  a. 
plus  rien  à  dire.  Cependant  je  trom 
que  ceux  qui  l'ont  traitée  ont  tous  ( 
omis  entièrement ,  ou  mis  hors  de 
place ,  les  chofes  les  plus  efTentielles 
par  où  il  falloit  commencer  néceiïï 

ri 
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cmeiit.  Il  y  a  d'ailleurs  entr'eux  une 
î  grande  diverficé  de  fcntimens ,  qu'on 
'û  fort  embarrafTé  à  choifîr  :  ôc  quel- 
lue  vraiiemblable  qu'une  des  opinions 
it  paru  d'abord ,  fi  on  l'examine  avec 
m  peu  de  loin  ,  on  y  découvre  bien- 
'ôt  quelque  fauiïe  couleur,  qui  la  rend 
|j(peâ:e.  C'eft  ce  que  ]e  vais  montrer 
ar  des  raifons  invincibles  ,  fi  vous 
oulez  bien .,  Messieurs,  m'aç- 
brder  aujourd'hui  une  attention  favo- 
lible  ,  comme  celle  dont  vôtre  bonté 
îl'a  honoré  tant  de  fois.  Je  ne  vou^ 
bmande  qu'une  petite  heure, pendant 
tquelle  je  tâcherai ,  avec  l'aide  de 
>ieu,  de  dire  des  chofcs  qui  ne  foient 
i  défàgréables  aux  Savans ,  ni  inuti- 
s  à  k  Jeunefi^. 

Pour  ôter  d'abord  toute  ambigui- 

: ,  j'entens  par  la  Loi  R  o  i  a  l  e  , 

^c  Ordonnance  ,   un  Ecrit ,  un  Aéte 

nblic ,  contenant  les  articles  des  con- 

^ntions    &  des   conditions  fous   lef- 

pelles  quelcun  ell  étabU  Roi  par  dé- 

>eration  du  Sénat  6c  avec  l'appro- 

tion  décifive  du  Peuple.     De  forte 

le   l'épithéte   de  Roiaie  eft  tirée  de 

I  qui  fait  la  matière  de  cette  Loi  : 

'^  même  fens  que  les  Anciens  ont  dit 

A  z  ^  la 
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la   (l)    Loi  des  années  ,    la  (2)  Loi  dt< 
ContraU  de  Lounge  ,    les   (3)  Loix  det 
Impôts ^  la  (4)  Lot  Commijfoire.     Il  y  a. 
voit  aufîi  une  forte  de  Loi  faite  par  \ 
Peuple  divifé  en  Curies  ,   laquelle  01 
appelloit  (f  )  la  Loi  du  Commandement 
c'ell-à-dircjla  Loi  touchant  le  pouvoi 
de  commander  conféré  à  ceux  qui  a 
voient  obtenu  quelque  Charge  :    ca 
quand  ils  vouloient  aller  dans  quelque  (6 
Province  ou  à  la  Guerre ,  la  fimple  élec 
tion  ne  fuffifoit  pas  pour  .les  autorifer 
prendre  en  main  le  Commandement 
mais  après  avoir  été  nommez  par  le  Pet 
pie  divifé  en  Centaines ,  il  falloir  un: 
nouvelle  Afîèmblée ,  6c  cela  du  Peup 

d 

(i)  Lex  dnnalls,  c'eft-à-dire ,  la  Loi  qui  régloit  l' 
ge  qu'on  devoir  avoir  ,  pour  prérendre  aux  Chnrg« 
On  l'appelJoit  aufii,  Lex  an-naria.  Voiez  Juste  Ll 
s  E  ,  D<?  MaçiftraTiÙM  Po^uli  T{or/ia!ii  y  Capp.  IV.  V.  VJ 

(2)  Lex  locntlmus  ,  pour  dire  les  conditions  de 
Contrat.  C'eft  ainfï  que  s'expriment  trèsTouve 
les  Jurifconfultes  ,  en  matière  de  toutes  fortes 
Contrats.  Si  in  Lege  toc  hr  i  ou  \  s  comprehenf-, 
Jït  ,  ut  arbitratu  doniini  opus  adprobetur  &c,  D 
G  ES  T.  Lib.  XIX.  Tit.II.  LocAîi ,  co?idi4cfi ,  Leg. XXI 
inh.  -Si  co  tempore  enixa  cjî  anc-'Ua  ,  (juo  fccundum  L 
GEM  DONATIONIS  manumijfa  ejje  dtbiiit  &€.  Lib. 
Tit.  V.  Dejlitti  hom.  Leg.  XXII. 

(3)  Leies  cujufcjue  publia,  Expreflîon  de  Tacit 
KÀnnal.  Lib.  î.  Cap.  Ll.  tium.  i.  fur  quoi  voiez 
Note  de  Gronovius  lui-même .  qui  montre  tr 
bien  qu'il  s'agit  là  des  articles  où  ctoient  contei 
les  droits  que  pourroient  exiger  ceux  qui  tenoien 
ferme  les  impôts  de  la  République. 

(4) 
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livifé  en  Curies  ,  pour  leur  donner  le 
Iroit  de  commander  aétuelleraent.  C'ell 
lin  II  encore  que  Cajus  Ter  en  ni  lus  Ar^ 
Il  5  Tribun  du  Peuple  ,  propofa  une 
-^oi  5  portant  que  l'on  établit  cinq  hom* 
nés  qtu  fiffent  des  (7)  Loix  TOU- 
CHANT l'a  utoritedes  Con* 
;  u  L  s  5  afin  j  difoit-il ,  que  les  Con  fui  s  ne 
'^mgérajjent  Vas  d'exercer  fur  le  Peuple 
>/«f  de  pouvoir  que  le  Peuple  même  ne  Im 
?n  avoit  donné ^  &  qnils  fe  gardaffent  bien 
ie  ne  fuivre  d autre  Loi  que  leur  caprice. 
Si  quelques  Grands  Hommes  ,  qui 
Dnt  traité  de  la  Loi  Roiale  ,  s'étoient 
ipperçûs  qu'il  £iut  pofer  d'abord  pour 
fondement  l'explication  que  je  viens 

de 

(4)  Ley.  CommIJfor/a  ,  c'eft-à-dire  ,  une  convcntioa 
ijoutée  à  un  Contraft  qui  eft  telle,  que,  û  on  vient 
L  y  manquer,  tous  les  engagemens  où  l'on  étoit  en- 
ré  font  rompus.  Il  y  a  un  Titre  entier  du  Digestk 
k.  du  Code,  qui  traite  dt'  Lej^e  CommiJJhria. 

(j)  J'en  trouve  un  exemple  dans  Tite  Live, 
jui  dit  que  le  Didateur  L.  Fapiriui  propofa  une  telle 
^oi  :  xAtqm  ^Z  L  e  g  e  m  c  u  k  i  a  t  a  j\x  de  i  m  p  e  r  i  o 
pm;f/,  trijîe  omcn  diem  difîdlî.  Lib.  IX.  Cap.XXXVill. 
iHm.  15. 

1(6)  Voiez  CiCSRON,  de  Lege  ^qraria.  conira  'Kv.U, 
Drat.  II.  Cap.  XII.  &  cià  Famil.  Lib.I.  Epift.IX.pag. 
io.  Ed.  ma).  Grav. 

(7)  L'Auteur  a  tire'  ceci  de  Titï  Live  :  g^ita  ne 
\terna  illk  [  Confulibus  ]  licentia  fit  ^  Legem  fi  promyJga- 
UYum  ,  ut  cjuincjue  viri  creentur  L  E  G  i  B  u  s  de  i  m  p  e- 
110  CONSULARi  firtbendif.  ^»d  Pops^lus  in  fi jsa 
ledfùt  ,  eo  Confitlcm  ufirum  :  non  ipfis  libidinem  ac  licen- 
iam  fro  lege  habitmos»  Lib.  III.  Cap,  IX.  nam.  $. 

A  i  (1)  C'cft 
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de  donner  -,  ils  n'auroient  eu  garde  • 
itiettre  cette  Loi  au  rang  de  celles  q 
firent  quelques  Rois  des  anciens  i- 
7?^awj  5   touchant  le  fupplice  ,  par  e  • 
cm  pie  5    d'une  Femme  enceinte  ,    t 
fur  le  Pouvoir  Paternel.     Ils  ne  (e  1» 
roient  pas  vantez  fi  légèrement  d'ave? 
hs  premiers  découvert  (i)  dans  T» 
"TE  L I V  E  la  Loi  Roiale ,  que  plufieu» 
pérfbnnes  très-favantes  êc  três-exaft  : 
a  voient  jufqu'alors   cherchée   inutil  • 
ment  5  car  il  eft  de  la  dernière  évidei- 
ce  5   que  ces  Loix  ,   dont  on  parle 
font  des  Loix  faites  par  les  Rois  ,    « 
non  pas  des  Loix  qui  concernent  L 
Rois:  au  lieu  que  le  JurifconfulteUi 
p  I E  tsr  5   6c  l'Empereur  J  u  s  t  i  n  i  e 
difent  (2)  formellement ,   que  la  L 
Roiale ,  dont  il  s'agit ,  rouloit  fur  l'ai 

te 

(i)  C'éft  F  R  ANçois  Hgtomak,  qai  s*eft  van 
At  cela  dans  fes  Notes  fur  les  1ns xi tûtes  i 
JusTiNiEN,  Lib.  I.  Tit.  II.  §.  6.  &  dans  fes  ^^m 
^uitez  %orntiines  y  pag.  I.  L'endroit  de  Tite  Li^ 
eft  au' Livre  XXXIV.  Cap.  VI.  mim.  7.  où  Lticiui  Va, 
fins ,  Tribun  du  Peuple ,  répondant  à  ceux  qui  diflb 
doient  l'abolition  de  la  Loi  oppienne  au  fujet  des  aju 
tcmens  des  Femmes,  demande  fi  c'cft  une  Loi  Roi 
le ,  qui  foit  aufli  ancienne  que  la  Ville  de  T^ome  :  ^ 
vettts  regia  Lex ,  fimul  cv.m  ipja  urbe  nara  ?  Mais  ,  OUt 
iqu'il  s'agit- là  d'une  Loi  faite  par  un  Roi  de  T^wt,. 
«ion  pas  d'une  Loi  qui  regarde  le  pouvoir  du  Roi} 
laifonnement  du  Tribun  ne  fuppofe  pas  même  qu'. 
y  âk  eu  Teiitablement  une  telle  Loi  5  cela  éft  cla 

cou 
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orité  du  Prince  ,  &  que  c'eft  en  ver- 
u  de  cette  Loi  que  tout  le  pouvoir 
3)  fur  le  Peuple  même  pafla  entre  les 
nains  des  Céfars,  Elle  eft  aufîi  appel- 
ée (4)  la  Loi  de  PEmpre  ,  dans  un 
^efcript  d'Alexandre  Se've- 
i  E.  Mais  de  la  manière  que  ces  Em- 
pereurs Ôc  ce  Jurifconfulte  en  parlent, 
)ien  des  gens  croient  qu'ils  femblent 
Lvoir  voulu,  préparer  des  tortures  aux 
[Turieux,  plutôt  que  d'expliquer  l'ori- 
jine  6c  l'étendu ë  de  ce  qu'il  y  a  de 
?lus  confidérable  ôc  de  plus  éclattant 
lans  tout  le  Corps  du  Droit.  Car, 
:ommc  il  ne  fe  trouve  aucun  Auteur, 
li  parmi  ceux  qui  ont  écrit  ou  THif- 
:oire  Univcrfêlle ,  ou  les  Vies  des  Em- 
pereurs, ni  parmi  ceux  qui  ont  traité, 
bit  expreffément  ou  par  occafion ,  des 

Loix, 

:omme  le  jour  par  les  paroles  mêmes  ,   &  par  toute 
a  fuite  du  difcours. 

(î)  SlMum  Lege  %egia ,  (jua  de  mpêm  ejus  lata  efi ,  Pô^ 
'ului  et  ér  in  eum  omne  fuum  imperium  ir  poteflatem  con- 
trat. DiGEST.  Lib.  I.  Tit.  IV.  De  cmfiitut.  Prina- 
um,  Lcg.  I.  init.  Institut.  Lib.  I.  Tir.  H.  §.  6. 

(3)  L'Auteur  explique  ici  les  mots  eié'meHm,com- 
ne  fi  in  eum  étoit  mis  pour  in  fe.  Mais  voiez  ce  que 
e  dis  dans  une  Note  fur  la  Seconde  Partie  du  premier 
;)ifcours  de  Mr.  Noodt,  dans  l'endroit  ou  Ton  trouve 
L  la  marge,  Vrai  fem  de  la  LoiT{oiale. 

(4)  Licet  enim  Lex  imperii  Soltnnibuf  Jurit  Impe- 
•utorem  folverit  d>CC.  COD.  Lib.  VL  Tit.XXIlL  DeTef- 
amentii  &c.  Leg.  III, 

A  4  (i)  Td 
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Loix  5   des  mœurs ,    6c  des  coûtum< 
remarquables  du  Peuple  Romain  5  n'i 
aiant ,   dis-je  ,   aucun  d'eux  ,   qui  a:i 
fait  mention  de  la  Loi  Roiale  ,   que 
que   la  plupart   foient  alTez   exaéls 
parler  de  chofes  de  beaucoup  moindr 
importance  :    quelques  (i)  Moderne 
en  font  venus  jufqu'à  foûtenir  que  cet 
te  Loi  n'avoit  jamais  été  faite ,  ni  feu 
îenient  propofée  ,   6c  que  c'étoit  un 
pure  chimère  ,  une  rufe  de  Politique 
une  chofe  inventée  tout  exprès  en  fa 
veur  des  Princes  régnans ,    pour  don 
ner   quelque  couleur  à  leur  tyrannie 
On  a  foupçonné  que  l'auteur  de  cette 
impoflure    étoit  ou   U  l  p  i  e  n  ,    on 
Tribonien,  qui  avoient  voulu pai 
là  faire  leur  cour  à  Alexandre  Se'- 
V  e'.r  e  5  ou  à  J  u  s  T I N I  E  N.  Et  il  nc 
faut  pas  s'étonner  qu'on  foit  entré  dans 
une  telle  penfée  >  puis  que  la  Loi  Sali- 
^>ie  5    qui   exclut   les   Femmes  de  h 

Cou- 

(i)  Tel  eft  François  de  Connan  ,  Jurifcon- 
fulte  François  du  XVI.  Siècle,  dans  les  Comment.  Jur. 
Civiliiy  Lib.  I.  Cap.  XVI.  Tel  eft  encore  un  Auteui 
Allemand ,  qui  le  nomme  Cyriacu-s  Lentulus,, 
^Aus  fon  ^ula  Tiben'aria  y  T^ubliée  a  Herborn  en  M.  DC. 
LXlII.pag.24z. fie feqq.  Et  Martin  Schoockius, 
Profcflèur  à  Gro^nj^w,  dans  une  Lettre  Latine,  De  fig- 
Tïiento  Legti  %egi<s.,  publiée  en  M.  DC.  LXI.  L'Auteur  a 
çn  vue  principalement  ce  dernier  Auteur  ,  avec  qui  il 
ctit  une  difpute  foit  échauîFe'e ,  fox  les  V[mii  Çentefim^i 
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buronne  de  France^  &C  qui  a  été  (l) 
nftamment  obrervée  dans  ce  fameux 
oiaume  pendant  une  fî  longue  fuite 
|e  iiécles  ,  a  bien  été  expofée  à  de 
ibtnblables  foupçons.  D'autres ,  plus 
'^fonnables  ,  ont  fait  reflexion ,  que , 
Quelque  incertaine  que  foit  l'origine 
le  la  Loi  Rotale ,  il  n'y  a  pas  pour  ce- 
■\  plus  de  lieu  de  révoquer  en  doute  fâ 
^ealité  ,  que  d'ôter  le  NU  du  rang  des 
iiieuves  ,  fous  prétexte  que  pendant 
prt  long  tems  ks  fources  en  ont  été 
bconnuës.  Ils  ont  donc  cherché  dans 
^Antiquité  ,  les  uns  d'un  côté  ,  les 
très  de  l'autre ,  pour  découvrir  quel- 
e  trace  qui  les  conduisît  dans  le  bon 

femin.  Plufîeurs  remontant  jufqu'à 
naiiîance  de  Rome ,  fe  font  imaginez 
ue  la  Ldi  Roiale  n'étoit  autre  chofe 
ue  celle  qui  avoit  autorifé  Romulm^ 
îlon  la  {implicite  des  anciens  tems,  à 
5)  gouverner  comme  il  le  jugeroit  à 

pro« 

r  c*eft  à  lui  qu'il  en  veut,  8c  qu'il  appelle TAfo/oj^^o- 
■.o^hibfophologns  ,  dans  fa  Re'poofe  intitulée,  De  Cen~ 
Imis  VJuris  &  Fcenore  Vnciario  'Avri^yi-y^a-iç-, 
(2)  C'eft  ce  que  l'on  a  contefté  depuis  peu  ,   pas 
îs  raifons  alTcE  fortes.  Voiez  l'Extrait  du  lil.  Tome 

s    Actes  publics   d'A ngleterre  ,    inféré 
ms  la  B  1  B  L 1  o  T  H  E  qjj  E  Choisie    de  Mr.    L  s 

LERc,  Tom.  XXIL  pag.  381,  ér  fuiv. 

(î  )  Nobis  Romulus  j  ut  libitum ,  im^eritAvsrat.  T  A  c  1  r» 
nsaU  Lib,  111.  Cap.  XXVI. 
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propos.  Selon  eux,  après  que  lesTi. 
(^mns  eurent  été  chaffez  à  caufe  de  le  • 
orgueil  infolent ,    cette  Loi  fut  abr . 
gée  &  enfeveiie  dans  l'oubli ,  auffi  bi( } 
que  toutes  leurs  autres  Ordonnance 
mais  on  la  vit  renaître  tout  d'un  coi 
&  rentrer  dans  tous  fes  droits ,    le 
que  le  bien  de  la  paix  demanda  que 
PuifTançe  Souveraine  fut  dépofée  ent 
les  mains  d'un  feul  homme.  Voilà  !'( 
pinionde  (i)  Ma  nu  ce,  de  (2)  Ci 
JAs,  d'Hotoman  (3) ,   &de(. 
G I F  A  N I  u  s  5  quatre  Savans  du  pr< 
mier  ordre.    Quelques-uns  (f  )  croiei 
que  la  Loi  Roiale  doit  fa  naifîance  au 
Dotiz^e  Tables^  dreflees  vers  l'an  CGC 
de  la  fondation  de  Rome  ,   &  qu'ave 
un  petit  changement  qu'on  y  fit ,   c 
qu'elles  portoient  touchant  deux  pei 
fonnes,  on  l'appliqua  dans  la  fuite  au 
ne  feule;  (6)  Qtiîl y  ait^  difent-elles 
deux  Magiflrats   revêtus  d$  rAmorh 

Ro 

(1)  Dans  fon  Traite  des  Loix  %omatnes. 
(z)  Dans  fes  Notes  fur  les  I  n  s  t  i  t  u  t  e  s ,  Lib.l  Ti 
H.  §.6.  V        ' 

(3)  j'ai  cité  ci-delTus  Pendroit  où  il  parle  de  cela.< 

(4)  C'eft  apparemment  dans  f«s  Notes  fui  le  Corp 
BU  Droit  Civil.  * 

(5)  On  attribue  cette  penfce  à  Henri  Berm 
Jl  A  R  D ,  dans  fon  Traité  de  T{omano  Prineipe. 

(6)  Ti^ioim^triQ  duo  fmtsj  ti^Hf  pr^^nnih ,  judt'canda 
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1  Roiale ,  lepjueU  foient  af^elleiL  Préteurs  ^ 
\  Juges  ^  Conpils  ,  À  caufé  des  fonEiions  de 
leur  emploi.     Mais  c'ell-là  une  Loi  de 
I  l'Orateur  Romain  ,  qui ,  à  la  manière 
de  Platon,   forgcoit  des  Régler 
mens  pour  une  République  imaginaire 
qu'il  concevoir  devoir  être  bâtie  à  pea 
près  fur  le  modèle  de  Ja  Romaine 5  & 
nullement  une  Loi  réelle  des  Décem^ 
virs  5   qui  ètoient  véritablement  revê-- 
tus  du  pouvoir  que   C 1  c  e  r  o  n  nç 
s'attribuoit   que  par  une  feinte  ingé* 
nieufe.   C'eft  une  Loi  faite ,  non  dans 
le  Champ  de  Mars  ,    Ibus  le  Mont  Qm^ 
ri.nal<y  auprès  du  Tibre  ,   avec  l'apprO' 
bation  5c  par  l'autorité  des  trois  Or^ 
dres  de  Citoiens  >   mais  dans  le  Bois 
^Arpnes  ,  fous  le  Chêne  de  Marins  y 
au  bord  de  la  Rivière  de  Fibréne  ,    ou 
Ciceron  &  Atticns  (7)  difoient  en  riant  ; 
[  8  )    Soit  fait  5     comme    on  le  fropofi^ 
D'autres  defcendent  jufqu'au  tems  de 

h 

wj/hlendoy  Pratorest  Judices ,  Con/hles,  adpellantor,  C  I- 
ï  E  R.  de  Legg.  Lib.  Uï.  Cap.  ril, 

(7)  C*eft  auffi  le  jugement  que  porte  Mr.  Gra- 
tina, dans  Tes  Origines  Juris  Ctvilis  ,  Lib.  II.  pag. 
i79,  280.  des  Loix  que  l'on  tiouve  dans  cet  Ouvrage 
le  l'Orateur  Romain, 

(8)  Vti  rogas  :  formule  dont  fe  fervoit  le  Peuple, 
>oiit  témoigner  qu'il  approuvoit  une  Lpi, 

Af  (0  Voiez 
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la  domination  de  Sylla,  &  ils  {oûtlcn 
ncnt  que  ce  fut  L.  Falenus  Flaccm  ^qu 
en  propofant  au  Peuple,  pendant  qu'i 
(})imrex.étoit  (a)  Régent  de  la  République 
d'ordonner  que  Syl/a  ,    qui  venoit  à 
remporter  la  viûoire  dans  une  Guern 
civile,  eût  plein  pouvoir  de  faire  tou 
ce  que  bon  lui  fembleroit ,  &  que  (i 
ce  Vainqueur  très-cruel  pût  impuné 
ment  faire  mourir  ,   fîms  autre  forme 
de  procès  ,    quel  Citoien  il  voudroit; 
ils  (2)  foûtiennent,  dis-je,  que  L.Fa- 
lertHs  Flacons  donna  naiflance  par   et 
moien  à  la  Loi  Roiale  ,    qui  fut  depuis 
renouveUée  en  la   perfonne  de  JhUi 
Ce  far ,  lors  qu'on  le  nomma  Didateui 
perpétuel^  6c  après  lui, en  celle d'^«- 
gufte  &  des  autres  Empereurs.     Pouï 
plus  grande  exaftitude,  on  n'a  pas  fait 
difficulté  de  (3)  marquer  précifément 
le  tems  de  cette  époque, 6c  de  lafixen 
à  l'an  DCCXXX.  de  la  fondation  de 
Rome^  fous  le  dixième  Confulat  d'An* 
gtîfie  I,   pendant  lequel  le  Sénat  décla- 
ra pour  la  première  fois  avec  ferment; 

qu'il 

(1)  Voiez  A  p  p  I A  N ,  De  mi.  Civil,  Lib.  I.  pag.  41  u 
ér  /f^7.  id.   H.  Steth.  69  6.  &  fe(j<j.  Ed.  ^mfi,  \ 

(z)  C'eft  l'opinion  de  Muret. 

(i)  C'eft  un  JurikonfulreErpagnol,  nommé FRAi^ri 
Ç0I5  DE  Amayà,  OhfirvAî.  fnr,  Lib,  ï.    Cap.  Lj 
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fi'il  approuvoic  tout  ce  qu'avoit  fait 
i  Prince  ,   &  l'exenita  déformais  de 
lûtes  les  Loix.     Il  y  a  apparence, 
i)mme  d'autres  s'imaginent ,  qu'u^uguf' 
l  apofla   quelcun  pour   propofer  au 
tuple  quelque  chofe  de  femblable  : 
t  privilège  n'aiant  été  ni  révoqué  ni 
t>ntefté  de  perfonne  ,    il  palTa  à  fes 
•i^efcendans  :    &  après  que  fa  race  eût 
:té  éteinte  ,    lors  que  Gail^a  ,    Othon^ 
j|;  VttelliHs  ,   fe  furent  rendus  maîtres 
e  l'Autorité  Suprême  à  la  pointe  de 
ijépée  ,   on  le  renouvella  en  faveur  de 
\efpûjïen^  afin  que  cet  Empereur,  qui 
fétoit  pas  d'une  naifîànce  diftinguée  , 
jît  élevé  à  ce  haut  faîte  par  une  voie 
noins  odieufe  ,   &  à  titre  plus  légiti- 
:(ie,  que  la  feule  force  des  armes.  On 
l'en  efl  pas  demeuré  là  ;    mais  il  y  en 
I  qui  ont  crû,  que  Jules  Ce  far  ^  6c  a- 
rés  lui  Afigufte^  aiant  arraché  le  Pou- 
loir  Souverain  des  mains  du  Peuple , 
.jue  la  crainte  obligea  d'y  renoncer  5 
Aef^ajïen  fut  le  premier  qui  reçût  ce 
^ouvoir  par  un   tranfport    volontaire 

du 

ww.  25.  que  je  vois  cite'  par  G'er  h  ar  d  C  o  c  c  e- 
us,  autrefois  Profeflcur  à  Gyo«/n^«e,  dans  Ton  Com- 
mentaire fur  les  Titres  du  D  i  gks  te  *;f«  m^me  Juris v 
|t  de  Cmftitm,  Princi^um. 

A  7  i^)  Cs 
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du  Peuple ,  lequel  renouvella  en  fâ  i 
veur  la  L$i  Raiale,    D'autres  fe  ic 
mis  dans  l'efprit ,  qu'avant  Ke/fqfii 
il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Loi  Roial 
(i)  ou  quejfî  elle  exiftoit  auparavat 
elle  avoit  été  mendiée ,  ou  extorque 
Hnfin  ,  d'autres  defefperant  de  déco 
vrir  la  vraie  origine  de  cette  Loi ,  fo 
(fc  grandes  complaintes  de  ce  que 
jnémoire  d'une  Ordonnance  comn 
celle-là  ,  en  vertu  de  laquelle  l'Emp 
re  de  toute  la  Terre  pafîa  entre  L 
©jjains  d'une  feule  perfonne  ,   a  été 
fort  effacée  par  le  tems ,  qu'on  n'en  fa 
aujourd'hui  autre  chofe  (i)  que  le  noir  ! 
pendant  que  nous   avons  encore  de 
Loix  §C  des  Arrêts  du  Sénat  fur  k 
Qomtiéres  ,   fur  les  Aqueducs  ,   fur  le 
Joueurs  ,    fur  les  Fmlons  ,    &  fur  plu 
Éeurs    autres   chofes    peu  eonfidéra 
bîes. 

Voilà  5    Messieurs,    ce 
s'appelle  difputer  aveuglément  &  fi 
aucun  ordre  5  cel^  foit  dit  avec  tout 
l'efpeâ:  qui  eft  dû  à  de  iî  grands  Ho 
pies.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  refutei 
leui's  opinions  :  ils  fe  font  fuiEfammeni 

i-ei 


(i)  Ce  font  les  propres  termes  de  Clapma: 
liâfl5  foûTxaùé  à^  anm,  %iwm  ^nHiç.  Lib.II.Cap.xi 
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réfutez  les  uns  les  autres  ;  &  toutes  les 
erreurs  difparoîtront  d'elles-mêmes  à 
la  lumière  de  la  vérité,  que  je  crois  a* 
mir  eu  le  bonheur  de  découvrir. 

Je  pose  d'abord  pour  principe  in- 
:onteftable  ,  que,  lors  que  la  puifîàn- 
:e  des  Empereurs  commença  de  fe 
former  ,  il  ne  fe  fit  aucune  Loi  tout 
d'une  pièce  ,  qui  fût  dcs-lors  appellée 
Z,oi  Roiale  ,  &  par  laquelle  le  Peuple 
fe  dépouillât  expreflcment  de  tout  (on 
pouvoir ,  de  toute  ion  autorité  ,  de 
but  le  droit  qu'il  avoit  fur  lui-même, 
pc  le  transférât  folennellement  au  Prin- 
be.  Le  Peuple  n'auroit  pu  alors  en- 
tendre parler  d'une  telle  Loi  ,  &  les 
Princes  eux  -  mêmes  n'auroient  ofé 
l'infinuer  feulement.  Je  n'infère  pas 
bêla  du  feul  filençe  des  Ecrivains ,  qui 
^ient  néanmoins  de  ce  que  la  chofe  ne 
^'eft  pas  faite  ÔC  n'a  pu  fe  faire.  Je 
laifle  aufîî  à  quartier  quelques  petites 
bifons  dont  plufleurs  fe  fervent ,  & 
?qui  n'ont  rien  de  décifif.  J'ai  en  main 
3eux  grands  argumens  ,  qui  fuffiront , 
6c  qui  font  d'une  force  à  toute  épreu- 
ve.   L'un  eii  ,   la  haine  ,  l'horreur, 

l'ex- 

(2)  C*eft  ce  que  dit  S  e  i  p  i  o  n  G  e  n  t  1 1 ,  dans  fà 
iU,  Harangue  Reétçiais,  ^ui  waite  de  la  Loi  %oiaie. 
!  (i)  A»» 
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Texécration  (i)  avec  laquelle  on  regaijt 
doit  tout  ce  qui  s'appelloit  Roi^  Rotai 
me  ,,  Rotai  ,  en  la  perlonne  d'un  Rc 
main.  L'autre,  le  foin  extrême  quVl 
voient  les  Princes  de  jetter  de  la  poi 
dre  aux  yeux  du  Peuple  ,  pour  lui  C£ 
cher  la  PuifTance  Roiale  qu'ils  exei 
çoient  efFeftivement.  Le  premier  pi 
roît  par  divers  faits  incontellables.  Sa 
fion  l' africain ^  par  exemple,  après  1 
viâoire  qu'il  remporta  près  de  la  vill 
de  Bizcula  j  étant  falué  Roi  par  tout 
les  Princes  6c  Roitelets  à'Efpagne ,  dé 
cl  ara  ,  comme  s'exprime  le  Poète  (r 
SlLius  Italicus,  que  fa  Patrù 
ne  jouvok  foptffrir  le  mm  de  Roi  :  oi 
comme  T  i  t  e  L  i  v  e  (})-  le  fait  par 
1er  ,  Qi^ ailleurs  le  nom  de  Roi  était  m 
titre  glorieux  ,  mais  cjtià  Rome  //  étoi 
inft^prtahle.    Reprocher  à  un  Citoier 

Ro 

(i)   Appien   dit  que  le  nom  de.7(ot  eft  chez  le, 

lell.  Civil.  Lib.  11.  pag.  807.  Eàit.  ^mlîel. 

(2)    .— —  Et  Romam  nomina  H^gum 
MonJîra\'it  nefcire  pati  < 
De  Bello  Punico  II.  LiL.rKYl.  verf.  28?,  284. 

(i)  \i^g'^rn.  nomen  alih:  ma,%_num  ,  Romx  tntoUrahiîi 
ejfe.  Lib.  XXVII.  Cap.  XIX,  mim.  4. 

(4)  Il  fut  créé  au  commencement  de  la  Républi- 
que ,  pour  fuppléer  à  ce  que  les  Rois  avoient  Je  foir 
de  cettains  faciifîces  Publics,  Voies  Tite  Live, 
Lib»U^Ca£.  U, 

(5)  .V*«<' 
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lomain ,  qu'il  afpiroit  à  la  Roiauté^  le 
tiiter  de  Roi ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
i)  un  certain  Sacrificateur  ainfi  ap- 
dlé,  dépendant  néanmoins  du  Grand 
Dntife,  ou  bien  quelcun  de  la  Eamil- 
I  àt^  Marciens  ,  furnommez  Rois  > 
étoit  le  plus  fangknt  afFront  du  mon- 
p,  la  plus  grande  des  injures  5  c'étoit 
Ire  hautement  ,  que  celui  à  qui  Ton 
bnnoic  ce  titre  avoit  des  manières, ôc 
Ifrmoit  àt%  defîeins  ,  qu'on  ne  devoit 
(is  fouffir  dans  un  Etat  libre  ,  corn- 
e  celui  des  Romaitjs,  G  i  c  e  r o  n^ 
rès  avoir  accufé  Rullus  &:  Tes  Collé- 
[les  de  s'être  donnez  (f  )  une  licence 
Yis  bornes  &  in fu^ for  table  ^  appelle  ce- 
I ,  dans  la  fuite  de  fon  difcours  ,  une 
?)  Roiauté  de  Décemvirs  :  6c  il  fc 
iaint  que  la  Loi  propofée  par  Rullus  ^ 
•ndoit  à  établir  dix  Rois  (7)  dans  Ro^ 

me, 

(s)  Nanc  profpicite  omnium  rerum  tnfinitam  atcjae  înta- 
andam  licemUm.  De  Lege  Agraria  ,  contra  Rullum, 
at.  I.   Cap.  V.  pag.  3 ©8.  Edit.  Grav. 

(^)    <Si$«?»  ojienderit nullum    imperium    novum  , 

Uum  regnum  décemvirale  ôcc,   Ibid.    Cap.  VIII.  pag» 

[7)  '-^tcjue  ego  ,  à  primo  Capite  Legis  ufcfue  ad  extrcf 
•m  y  reperio,,  ^irites,  nihii  alittd  cogitatum  ,  fjihilaliud. 

nm  ,    nijî  ut   decem  %eges conjfituerentur  ,    Le^is 

graria  ftmuUtione  att^Hc  nomine,  Oxat,  II.  adverfus 
lll.  Ctip,y\,pag.  365, 

(0  c'câ 
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we.  Il  favoit  bien  que  c'étoit  un  mok 

fur  de  rendre  odieux  celui  contre  qui 

^  parloit:  ôc  en  ejBFet  la  cliofe  lui  réiid 

fî  bien  ,    que  le  Peuple  Romain  fi 

(a)  L<)i  ^'  porté  par  là  à  abolir  la  (a)  Loi  toucha. 

iruriA,  2a  diftrthmion  des  Terres  ,  .c'efl-à-din 
celle  d'où  il  tiroit  fa  fubfiftance.  Or. 
ron  lui-même  fe  vit  à  fon  tour  expo: 
au  même  reproche.  Cloâms ,  fon  Ei 
nemi ,  le  traita  (  i  )  de  Roi:  &  L.  Ma) 
Uns  TorijMams  ,  Accufâteur  de  fa  Pai. 
rie  5  Tappella  le  (2)  troifiéme  Roi  étray 
ger  5  c'effc- à-dire  ,  un  homme  qui  1 
premier  dans  Rome  après  Numa  Pomft 
Uns  6c  Tarquin  V Ancien  ,  bouleverfo 
l'Etat  &  faifoit  tout  à  fà  fantaifie 
fous  prétexte  que  ,  dans  le  danger  1 
plus  prefîànt  de  la  République  ,  il  % 
voit  fait  mourir  ,  avec  l'approbatio 
du  Sénat  5  les  complices  de  la  Conju 
ration  de  Catilina  ,  fans  qu'ils  euffen 
été  condamnez  dans  les  formes.     U 

cet 

(i)  C'cft  ce  que  Cicerom  noiis  apprend  lui-m<i 
me  dans  une  de  fcs  Lettres  à  ^ttictis ,  où  il  rapport 
de  quelle  manière  il  poufla  Clodias  en  plein  Séna 
Slitoiif^ue  incfuit  ,  hune  %egem  feremui  ?  Lib.  I.  Epifl 
XVI.  ad  xAttic.  pag,  112,  113.  Ed.  Grsv. 

(2)  Facettii  effe  voluifii ,  quum  Tarquinium  ,  &  Nc 
mam  ,  é"  rne  tertmm  peregrinum  T^geut  ejfe  dixijii.  Oral 
pro  P.  SuUa ,  Cap.  VIL  pag.  224.  . 

(])  Le  com€  fe  trouve  dans  Svs'tome,  qui  I 

iip 


i       DU  Pei/ple  Romain,     ip 

eitain  OBavim  ,    qui  n'étoit  pas  en 
)n  bon  fens ,   &  qui  à  caufe  de  ce* 
i(i  faifoit  impunément  des  railleries  pi- 
iïuantes  contre  tout  le  monde,  (3^)  fâ- 
fflà  Roi  un  jour  Tombée  ,    6c  donna  en 
riaême  tems  à  Jdes-Céfar  le  titre  de 
^eine ,  au  milieu  d'une  très-grande  M* 
Umblée  j    ce   qui   mortifia  extrême* 
I  lient  l'un  ÔC  l'autre.     Marc  Manlim 
\  iafitolin  (  4  )  ,    &    Tibère    Sempronins 
\  Iracchus  (  f  )  ,   s'étant  rendus  flifpeéb 
5  fafpirer  à  la  Roiauté  ,   par  les  largef^ 
\\s  excefîîves  qu'ils  avoient  faites  pour 
kgner  refprit   du  Peuple ,    périrent 
^iférablement ,    abandonnez  l'un   ôc 
kutre   de  ceux  même  de  leur  partL 
i'e  qui  hâta  la  mort  de  Luc,  Aj^ulejut 
)fimrninHs ,  Tribun  du  Peuple  >  ce  fut 
u'après  avoir  fait  tuer  dans  une  fédi- 
on    Cajm  Memmius  ,    fon  Competi- 
îur,  dans  la  charge  de  Conful,  {6)  il 
arut  prendre  plaiiîr  à  s'entendre  ap- 
pel- 

orte  fut  la  foi  de  Marc  Bmtfts.  Q_u  O  tem^ore  ,  ut 
.  Brutus  refert  ,  Oftavius  etiam  q»idam  ,  valetudine 
rfitis  iiber'ms  dicax  convenm  maximo  (fUHm  Fompejum 
i^cm  adpeliaffett  ipfum  Kcg^n^m  Ca-lutavir.  InVit.  JuL 
sfar.  Cap.  XLIX. 

(4)  Voiez  T  I T  E  L I V  E,  Lib.  VI.  Cap.  XIX,  &fe^f, 
is)  Voiez  Florus  Lib.  III.  Cap.  XIV.  Aurk£. 
Ï'CTOR.  de  Viris  lltHftr.  Cap.  LXIV.  &C. 
(6j  êlH'f^t  i  i*t  SaîeliJtem  fnrms  fni  j  Glauciaia,  r»»» 
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peller  Roi  par  fes   Gardes.     Ta<j 
T  E   parlant   de    quelcun  qui  (  i  ) 
tentoit  à  la  pudeur  des  Jeunes   G;l 
çons  de  condition  libre  ,   6c  d'un  ^ 
tre  qui  (2)  foufîroit    qu'on  lui   dr 
fat   des    Autels  ,   qu'on   lui   immo 
des  viélimes  ,    qu'on  femât  des  ro 
&   du   laurier  par  les   chemins  où 
devoit  pafTer  ,   dit  que  ce  font-là  c 
manières  de  Roi.     J  u  v  E  N  A  L  appi 
le   (  3  )    des  piroles    de  .  Roi  ,     les  t( 
mes  imyiérieux  dont  fe  fervoit  un  Mi 
tre  de  Gladiateurs  en  parlant  à  des  E 
claves  qu'on  lui  avoit  vendus  pour  fe 
vir  dans  l'Arène  ,   ou  à  ceux  qui  y 
voient   été   condamnez*   ou  à   cei 


fuhm  faceret  >  Cajum  Memmîum  competitorem  interj' 
jufftt  :  &  in  eo  tumulm  Regem  ex  fatellitibus  fuis  Je  a 
feltatum  Utus  cccepit.  F  iORus,  Lib.  111.  Cap.  XVI. 

(i)  C'eft  de  Tibère  que  Tacite  parle  :  ^.li 
adeo  indornitis  [libidinibus]  exarferat ,  *Jt  M  o  R  E  R  E  ç  i 
fubem  ingenuam  fiupris  poUfieret.  Annal.  Lib.  VI.  Cap.. 
L'Auteur  difoit  ici ,  plebem  ingenuar^  ,  au  lieu  de  puba 

(i)  Ceci  regarde  VÏTelUns  :  Nec  minus  inhumana  pu 
"via,  quara  Cremonenfes  lauro  roJïs<jue  conflraverant  ^  e. 
firuElis  ahtiribKS  c^Jïsque  viiîimis  ,regium  in  Mi 
REM.  Kiftor.  LibAl.  Cap.'LXX.  L'Auteur,  de  la  m 
nie're  qu'il  s'exprime  dans  l'original  ,  femble  lappo 
ter  à  une  même  perfonne  ce  qui  eft  dit  dans  ce  pa 
fage ,  &  dans  celui  de  la  Note  précédente. 

(3)  Scriptf.rus  Leges ,  &  regra  verba  Lanift<x.  Sat.  XI, 
Voiez  Juste  Lipse,  Satumal.  Sermcn.  (&  non  pa; 
comme  citent  les  Commcntateuis  de  ce  Poète  ,  EU 
tQwm)  Lib.  L  Cap.  XV.j 
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bi  s'étoient  engagez   eux-mêmes  (4)  1 

ifc  lailTer  lier  ,  rouer  de  coups ,  bru- 
jr,  afTommer.  (a)  Foiefosy  au  rapport  (^)  Procon- 
b  S  EN e' QUE  (f )  5   marchant  ^y^c^^\^^/'* 
n  air  de  fierté  au  milieu  de  trois  cens  d'^«g«/r. 
adavres  de  gens  qu'il  avoit  fait  mou- 
jr  en  un  jour  ,   s'écria  ,   que  c'étoit 
he  aElion  roiale.  Aufîi  voions-nousque 
Ules  Ce  far ,  quoi  qu'il  eût  accepté  des 
jonneurs  exceffifs  ,   ôc  qu'il  fouhaittât 
laffionnément  le  nom  de  Roi ,    n'olâ 
las  néanmoins  le  prendre  5  mais  ,   au 
lontraire  ,    un  jour  (6)  que  le  Peuple 
b  faluoit  Roi  5   il  s'y  oppofa  ,   disant 
\iil  étoit  Céprr ,  &  non  j)as  Rui  :  &  lors 
lue  Marc  Antoine  ,   pendant  la  Fête 

des 


(4)  Vrif  vlncki -,  v'trgis  h"  fcrro  necàri.  C'étoit  la  for- 
mule de  l'engagement  de  ces  Gladiateurs  volontai- 
^s,  que  l'on  appelloit  ^lifloraii.  Voiez  Horace, 
]ib.  II.  Sat.Yïl.  verf.  58.  Senec.  EpijI.  XXXVIÏ. 
hg.  Iî3.  init.  5c  Epij'î.  LXXI.  pag.  267.  m  fin.  Ed. 
\ron.  cum  Not.  Varier,  comme  auiîi  Juste  LiPSE, 
\aturn.  Serm.  Lib.  II.   Cap.  V. 

(5)  Volefus  ntiper  ,  fuh  Divo  Augufto,  Proconful  A- 
X  ,  cftium  trecentos  wia  die  fecuri' perculjiffet  ,  incedens  in- 
r  cadii-vera  vulta  faperbo ,  cjuajï  magnificum  quiddam  coh" 
iciendtf/ncfHe  fecijfet- ,  Gracè  procLtmavit  :  O  R  E  ai  r  e- 
iam!  De  Ira,  Lib.  II.  Cap.  V. 

(6)  ilttnmcjKam  &  plebeiT{e^em  fe  falutami  ,  CjESA- 
EM    SE,  NON  R.EGEM    ESSE,  Ysfponderit  :  é"  Lu- 

ercalibus  ,  pro  T\oftris  à  Confule  Antonio  admotam  /k- 
us  capiti  fuo  diAdem/t  rcpulerit ,  attjne  in  Capitolium  [o- 
i  Opt.  Max,  miftrit.  Su  et  on,  in  vit.  Cxfar.  Cap. 
i-XXiX. 

(1}  rrQXt'^ 


fatt^ 
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(a)  Fête  îu- des  (4)  Lupercales  ^  voulut  à  diver||5 
Fhonneur  rcprifes  lui  mettre  fur  la  tête  le  m 
«lujDku  déme  ,  il  le  refufa  ,  6c  le  renvoiati 
ypipiter  du  Capitale.  Ce  qui  hâta  dep  ts 
fa  ruine,  ce  fut  le  bruit  (i)  quis'étit 
répandu  ,  que  dans  la  prochaine  /- 
(emblée  du  Sénat  on  devoit  propo  t 
de  lui  donner  le  titre  de  RoiCcuhmtt 
hors  de  l'Italie  avec  le  bandeau  bla  : 
au  lieu  d'une  Coui'onne  de  Lauric, 
pour  le  mettre  en  état  de  terminer  he^ 
reufement  l'expédition  qu'il  médite 
contre  les  Panhes  j  fous  prétexte  qi 
les  Oracles  des  Sibylles  portoient ,  qi 
ces  Peuples  ne  pou  voient  être  vainc 
que  par  une  Tête  couronnée.  Apr; 
lui  5  AHqufle  5  comme  le  Peuple  voi 
loit  (2)  a  toute  force  l'établir  Diéî:; 
leur  5  fe  mit  à  genoux  ,  jetta  fa  Rc 
be  5  découvrit  fa  poitrine  ,  comm 
pour  donner  à  entendre  qu'il  aimo 
mieux  mourir  ,  que  d'accepter  un 
Autorité  iî  defpotique    &  fi  odieuf< 

Quel 

(1)  Proxi'/ne  autem  Semtu  [percrebuit  fama]  L.  Coi 
t;*m  ^luhidecimvirurt  fententiam  diciurnm  :  ut ,  quoniam  l 
éris  fatalibus  contmeretur  -,  Parthos,  ntjî  à  %e^e  y  non  fo_, 
fe  vinci  ,  CaEfar  %ex  adpellaretar.  Idem  ,  iùid.  Voie 
aufïî  CiCERON,  de  Divinat.  II,  54. 

(2)  DiSîaturam  magna  vt  afférente  Populo  ,  genu  nixus 
dejetlâ  ab  humeris  togâ-)  -nu do  peHore,  deprecntus  eft.    S  u  I 

TON,  Vit,  Augult,  Caj^, LU.  VoivZ  Dion,  Lib. LIV.  mh 

(0  Voie 
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jkielques-uns  voulant  rappeller(3)^o- 
filus  ôc  Qmrintis  ,  comme  un  fécond 
ondateur  de  la  Ville  6c  de  l'Empire, 
y  prit  plaiiîr  d'abord  :  mais  faifant 
.'flexion  que  ce  titre  ne  pourroit  que 
'veiller  l'idée  de  la  Roiauté  ,  il  çrai^ 
ait  de  le  prendre  ,  &  défendit  qu'on 
j  lui  donnât.  11  eut  (4)  toujours  de 
ifiveriîon  pour  le  titre  de  Seigneur^  le 
jpant  à  injure  ôc  à  opprobre  :  6c  l'on 
,i  remarqué  ,  comme  un  exemple  par»- 
jjCulier  de  fa  modération,  qu'en  s'era- 
(irant  du  Gouvernement  de  (f  )  la 
u^épublique  ,  il  n'avoit  pas  pris  le  ti- 
^!:e  de  Roi ,  ou  de  BiEïatepir^  mais  fim^ 
iement  celui  de  T rince  ou  de  Chef. 
i  Les  Empereurs  Romains  étoient 
^jjffi  fort  foigneux  de  cacher  le  pou- 
hkx  excefEf  qu'ils  avoient  en  main ,  6ç 
:^^  faire  en  forte,  qu'on  ne  s'apperçût 
j'pint  combien  ils  s'étoient  aggrandis 
ax  dépens  de  la  République,  ou  que 
^,  j    on  le  fentoit  ,  on  fe  contentât  de 

jl  1^ 

(3)  Voicz  SuETON.  Cap.  vu.  DionCassius, 
»lg.  581.  B.  Edit.  H.  Steph. 

'^  (4)    Domini   adpelUtionem  ,     at   malediBum  ^   pppfA- 
'•.ttmi  femper  exhorruit.  Su  et  ON.  Cap.  LUI. 
%s)  C'eft  la  reflexion  de  Tacite:    Non  regno  tAr 
ïr«,  necjue  diciatura,fed  Principis noraine  conJlitHtam%erii' 
^^licam,  Aunal.  Ub,  I.  ûîp.  IX, 

(0  Ce 
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le  pcnfer  î  jufques-là  qu'il  eft  an 
quelquefois  que  des  perfonnes  peu 
confpeâes  aiant  bonnement  témoi, 
entendre  un  hardi  Comédien  qui  di  i 
les  chofes  par  leur  nom  ,   il  ne  leur  i 
a  pas  moins  coûté  que  la  vie.  Peut  |r 
rien  voir.de  plus  modefle  ,   qu'-^^/^^- 
te  5  lequel  (l)  quittant  le  nom  odieux 
Triumvir,  frit  celui  de  Conful,  & ^ 
clara  cjpCîI  Je  contentait  de  la  Puijfav 
du  Trihunat ,  dont  il  ne  voulait  ufer  t 
pour  foHtenir  les  droits  du  Peuple  r  Qu. 
le  affeélation  dans  toute  fa  conduit 
de  paroître  bon  Citoien  ,  &  fort  él( 
gné   de   tout   efprit   de  dominatioi 
D'abord  il  (i)  fit  un  long  difcoui 
mais  plus  fpecieux  &  plus  étudié  q 
fîncére  ,  pour  déclarer  qn'il  fè  déme 
toit  de  fa  dignité  de  Chef  de  l'Eta 
&  qu'il  remettoit  entre  les  mains 
Sénat  le  commandement  des  Armée 
le  foin  des  Provinces ,   le  droit  de  fa 

1 

(i)'  Ce  font  les  paroles  de  Tacite:  Pofito  Triur 
viri  nomine  ,  Confulem  fe  ferens  ,  ir  ad  tuendArn  Plebi 
Tribunicio  jure  contenti'm.   Annal.  Lib.  I.  Cap.  IL 

(2)  On  trouve  ce  Difcours  dans  Dion  C  assiu* 
Lib.LIlI.  pag.  569,  &  ferjcj.  Edit.  H.  Suph.  &  l'Hifti 
lien  dit  qxx'^.ugajîe  l'avoir  mis  par  écrit,  &  qu'il  nel 
que  le  lire.  \ 

(3)  Judicia  ,  dit  nôtre  Auteur.  Mais  ce  mot  nei 
trouve  pas  dans  Dion,  d'où  il  a  tiré  ceci  ;  car  voii 
k«  propres  teimes  de  la  Harangue  à^^Hgufie:  "A^cê 
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îj  des  Loix  ,  de  lever  des  impôts,  & 
iidtniniftrer  la  Juftice  (3).  Ce  ne  fut 
i'après  d'initantes  follicitations  ôc  des 
iiéres  réitérées  ,  qu'il  protefta  qu  il 
i  réfolvoit  malgré  lui  à  reprendre  une 
■iignité  5  dont  il  ne  fut  jamais  plus 
îaître,  que  lors  qu'il  faifoit  ainlî  fem- 
Hnt  de  s'en  être  defTaifi.  11  ne  vou- 
i|c  pas  même  s'en  charger  pour  toû- 
lurs  ,  mais  d'abord  pour  dix  ans  (4) , 
[^is  pour  cinq  ,  enfuite  pour  autres 
hq  5  après  cela  pour  dix  encore  ,  6c 
:ûjours  ainfi  5  de  forte  qu'il  palTa  fa 
te  dans  ces  prolongations  de  l'Autorité 
jbrême  ,  dont  il  paroifToit  ne  jouïr 
c'a  tems  ,  quoi  qu'elle  fut  véritable- 
fent  perpétuelle.  Il  laifîa  au  Peuple 
^  Provinces  où  tout  étoit  tranquille  5 
garda  pour  lui  celles  où  l'on  tenoit 
s  Armées  (f).  Et  quoi  qu'il  difposât 
fond  des  unes  6c  des  autres  ,  par  le 
oien  defes  Créatures  (car  il  ne  fe  fai- 

foit 

a  vfiiv  yjcj  Tel  oTXst,  }{stj  ta  I^vh  ,  «ras  ts  fz^a-l^^ç  y 

T«f  vifAnç.  Ltb.  LUI.  p;ig.  574.  G. 
4)  C'eft  ce  que  Diom   nous  apprend  aufil  dans 

paroles  fuivantes  ,  que  nôtre  Auteur  a  fans  doute 
vue  :  Tîiç  yh  JiKaariaç  i^iX^écriiç ,  h.KA  Ira  'zsr'tvrs , 
«  'srivrt  ,  yjf^  fj^  t«to  oh^,  yj^  \rîQai.  av'^iç  ûsxsi, 
'/.W'Ikiç  à.  a.vT{à  ê4-j)<;)/i5-'9-»  •  fôrs  "tîj  <t  SsKirnç'J&vé'itL- 
,»  Jt'2  èia  ct'jTov  /uovctp^?\crAi,  l'ûid.  p^g.  580.  C. 
s)  Ce  tour  qu'il  çx'it  pour  mettre  le  Sénat  hors 
tat  de  lui  leilllcr,  en  mêit^e  tcois  ^u'il  faifoit  fem- 
B  biant 


f 
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foit  rien  dans  les  AlTemblées  du  Pc 
pie  qu'à  fa  recommandation  6c  félon i 
volonté)  il  vouloit  néanmoins  faire  ai 
croire  que  ,    pendant  qu'il  procuni 
aux  Magiftrats  ,   avec  la  junïdi6lio;i! 
6c  toijtes  les  marques  d'honneur  ,   11. 
repos  heureux  &  tranquille  il  ne  s'r 
toit  refervé  pour  lui  que  les  travau:^ 
les  fatigues  de  la  Guerre,  &  les  pér  [ 
des  révoltes.     Il  rendit  au  Peuple  I 
Tréfor  Public,  qui,  depuis  que  Jm' 
Ce  far  en  avoit  enfoncé  (i)  les  porte- 
étoit  comme  aliéné  par  prefcriptioiii 
mais  il  fe  fît  un  Tréfor  particulier,  fo- 
ie nom  de  Fifc ,   mot  bas  6c  prefqi 

di'.i 

blant  départager  avec  lui, 8c  de  ne  fe  leferverque 
Provinces  les  plus  difficiles  à  gouverner  j  ce  tour,d 
K  '^^  ■ ^ ' 


>{ç()  liroi  tiroKi/uiaç  Ttvd;  r^pperoixitç  i^ovTH  ,    «    y^   al 

/uSp  >    aiTrccç    «   ^')  T{p>i7ict.  dêiu-ç  rd  kÂkkiç-a  t»ç  dp', 
x.up7raro  ,    eticroj  éï  Tfe'f  Tê  '©•s'viiÇ  yjt^  Ti'?  KtvSuva?  s; 

y^  ujuu^ii  KO-iy  ,    Ainli  Je  S»  (aIvoç  i[^\  cTTKit  l^»  , 
ç-^'T-ioiTa;  T/:=?a.   Pag.  576.  B.   G. 

(i)  Voiez  Plutarqjue  dans  la  Vie  de  3^«/« 
far,  Tom.  L  pâg.  7-5.   £^'^'  IVech. 

(2)  Le  mot  Latin  Fiflt^s  fignifie  proprement  un  Pan 
d'ciier  ou  de  jonc,  &  l'on  appeUaainll  leTrelbr  du  Pi 
ce  ,  à  caule  que  l'on  fe  fervoit  de  ces  fortes  de  Panie 
pour  tenir  les  Ibrames  d'argent  un  peu  grolles.  Aurei 

c" 
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ego û tant,  auquel  il  donna  (1)  le  prc- 
licr  un  fcns  (i  relevé  ;  de  forte  qu'en 
)ême  tems  qu'il  difpofoit  des  deniers 
ublics,  comme  des  fiens  propres,  on 
imnginoit  qu'il  n'ofoit  y  toucher,  & 
Li'il  les  tenoit  pour  indépendans  de 
>n  adminillration.  Il  conferva  les  an- 
iens  noms  des  Magillrats,il  leur  laif-- 
les  mêmes  marques  d'honneur  ,  il 
igmenta  leurs  cmolumens  ;  il  ne  don- 
\  que  le  titre  de  Proprétei-trs  à  ceux 
Li'il  cnvoioit  dans  les  Provinces,  (3) 
lais  il  voulut  qu'on  appellàt  Procon- 
is  ceux  qui  y  alloient  de  la  part  du 
énat  j  6c  outre  cela  il  leur  permit  d'a- 
voir 


:ft  appnrcmmçnt  par  coniedure  que  TAuteiir  dît,. 
'.^«i^«/?c  fut  le  premier  qui  emploia  ce  terme  4e  F/yi. 
ur  diftinguer  le  Trefor  du  Prince  ,  d'avec  le  Trc- 
r  public  ou  celui  du  Peuple  ,que  l'on  appelloit  -yE- 
num.  Je  ne  fai  du  moins  d'où  il  a  tiré  cette  cir- 
nftancc  ;  car  on  n'en  trouve  rien  dans  Diom  ,  de 
i  il  a  pris  tout  ce  qu'il  dit  ici  à^ ^ugulie.  Cet  HiG- 
rien  dit  feulement  ,  <\S' ^ugufte  donnant  au  Peuple 
elques  Speftacles  publics,  en  fit  la  dépeiîfe  de  Tes 
oprcs  deniers  {Lïb.ïAW.  inït.  p.  568.  D.):  Se  qa'en- 
rc  que  le  Trefor  public  fût  diftinâ:  &  fcparé  du  ficn 
âpre  ,  il  difpofoit  e'galcment  de  l'un  &  de  j'autrc 
fa   fantaifîe  :  "yVrê  v^gj^  t"  yjnfA'lrui))  Ku^a-jav  (^ôycjt 

Ztol  irs^^i  T«y  yvoifÀHV  airS  citaKia-Kiro)    &c.     Pi-^g. 
o.  G. 

(3)   Voiez  le  Commentaire  de   Saumaisk   fur 
'  ARTI  EN  ,  in  Hadriano  ,   Cap.   lU.   pag.  54.  à"  ff^^» 
Ciip.  XXil.  pag.  \yj,  Edit.  Lnid.  Bat, 

B  z  (1}  Si'di 
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voir  un  plus  grand  (i)  nombre  de  Lit" 
tettrs  ^  comme  pour  donner  àentendr 
que  les  derniers  tenoient  leur  empk 
d'une  Puilîànce  fupérieure ,  &  au  de 
fous  de  laquelle  il  fe  reconnoilToit  luii 
même. 

Je  ferois  un  volume  entier,  fi  je  n 
maflbis   tous  les  artifices  à  la  faveu 
defquels  Augufie  impofa  même  à  que] 
ques  perfonnes  éclairées  ,  jufqu'à  leu 
perfuader  qu'il  avoit  beaucoup  relâch 
de  cette  grande  puifiance  à  laquelle 
s'étoit  élevé  ,  6c  qu'il  i'avoit  extrémei 
ment  abbaifiee  ,  quoi  qu'au  fond  il  1 
retînt  toute  entière.     Tibère  fût  biei 
profiter  des  leçons  qu'il  avoit  prifèi 
dans  une  fi  bonne  Ecole.  A  peine  Ah^ 
gufle  eut- il  rendu  l'ame  ,   qu'il  ne 
pas  (i)  de  difficulté  d'agir  en  maîtn 
fans  ofer  néanmoins  s'emparer  ouverj 
tement  de  l'Autorité  Suprême.  Quanij 

01) 

(t)  Sixî  au  lieu  que  les  Proprêteur:  n'en  avoientqu 
cinq.  Voiez  Dion,  pag.  577,  578. 

(2)  X' Auteur  emploie  ici  les  propres  termes  d 
Suétone:   Prind fatum  ,  cjuarnvis  N  r  qjlt  e  o  c  c  u  p  i> 

RECONFCSTlMjNE  QJLT  E  AGFREDUBITASSET 
|*r  Jîatione  milititm ,  hoc  ejt  ,  -vi  '■fy  fpecie  dominatiotiis  au 
(amta ,  diu  tamett  recufavit  impudentijfimo  animo.  Vita  Tl 
bcr.  Cap.  XXIV. 

(3)  Ceci  eft  tiré  de  T  AciTE  ,  dont  l'Auteur  em 
ploie  auiïî  les  propres  paroles  ;  N.im  Tiberius  cunâ. 
fer  Ço^fiiici  incipiebat  f  îAmquAm  yeteri  T{£publica»  &  ar* 

bl 
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In  la  lui  offrit  enfuite ,  il  la  refufa  fort 
piniâtrement.  Il  n'entreprit  rien  d'a- 
bord que  fous  les  aufpices  des  Confuk, 
^omme  (j)  fî  la  forme  ancienne  de  la 
République  eût  encore  fubfîflé  ,  6c 
ju'il  n'eût  pas  été  lui-même  bien  ré- 
blu  à  prendre  en  main  les  rênes  du 
Souvernement.  Enfin  ,  comme  les 
Sénateurs  (5)  l'en  prioient  à  genoux , 
l  fe  rendit  y  mais  avec  de  grandes  com- 
blaintes  de  l'efclavage  pénible  auquel 
m  railujettiffoit.  (4)  îl  dit.,  qu'on  ne 
^voit  pas  combien  l'Empire  étoit  une 
pête  difficile  à  gouverner  :  il  décla- 
ra qu'il  ne  prétcndoit  s'y  engager  , 
uc  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  juire  &: 
aifonnable  de  donner  du  repos  à  fa 
âeillefîe.  Peut- on  rien  voir  de  plus 
)eau  ,  que  les  paroles  (4)  fuivantes , 
5ar  lefqucUes  il  commença  un  jour 
on  difcours  en  plein  Sénat  :    Je  vous 

ai 

tguus  imperanâ'i^  Annal.  Lib.  I.  Cap,  Vlî.  w«w.  3. 
j    (4)  Ici  revient  S  u  e't  O  n  e  ;    Nunc  adhortantes  Arnicas 
yicrepans  ,    ut    ignnros  cjuanta  bellua  ejjet  împeriurn  :    nunc 
\recanlem  Senatam  >    ér  procumbentem  flbi  ad  genaa  ,  am- 

\igtiis  refponjïs  ér  cnlUda  cunRatione  fnfpendens TaJi- 

ïem  <jua/ï^  coa^us ,  &  (juerens  miferam  &  onerofam  in- 
jungi  fibi  fcrvitutem  ,  receph  imperium  :  nec  tarnen  aÀi- 
:er  ,  cjuàm  ut  depofiturum  fe  cjv.andocjue  fpern  faceret,  Ipi'ius 
perba  funt  h£c:  Dum  veniam  ad  idtempus,  quo  vobis 
JEquum  poflît  videri ,  dare  vos  aliquara  fenc6tuti  mex 
iccqaicm.  Vit.  Tiétr,  Cap.  XXIV. 
!  B  I  (i)  Et 


5o      T)  E  L  A  L  o  1  R  ai  A  L  E 

ai  (  I  )  fouvent  dit  5  Mejfiem's  ,  qtiun  hi 

Prince  5  »«  Chef  diqne  de  V honneur  ej 

'VOUS  Ifd  nveTL,  fait  de  le  revêtir  d'unfo 

voir  fi  grand  &  Jï  étendu  ,  doit  toujop. 

s" accommoder  à  la  volonté  dû  Sénat  5  fo 

vent  à  celle  de  topts  les  Citoiens  ,    & 

^lâ^art  du  tenu  à  celle  de  chaque  Par, 

culier.    Je  le  revête  encore ,  &  je  ne  t\ 

re^ens  foint  de  vous  ravoir  dit  ^  car  ju 

^îitcijs  Vous  ai  regardé^  &  je  vous  r 

garde  encore  cùmms  dss  Seigneurs  bon 

équnalles  ^   &  favorables.     Non  feul 

ment  cela  :  il  rendoit  encore  de  gran 

honneurs  aux  Confuls  3   il  les  mua 

fort  reipeclueufement ,   il  leur  cedc 

{1)  le  pas  5c  leur  donnoit  le  haut  c 

pave  ;    &  pour  enchérir  fur  fon  Ma 

tre,  il  ne  prenoit  pas  le  titre  de  Coi 

fnlj  mais  celui  de  iimple  (5)  Sénateu 

que  Néron  auffi  fe  laifTa  donner  lâns  c 

(  i)  Et  inde  omnes  Adlo^ucns  :  Dixi  &  lîunc  ,  6c  fa 
alias,  Patres  Conscripti,  bonum  &  falui 
rem  Principem  ,  qùem  vos  tant;i  &  tam  libéra  por 
tate  inftruxiftîs  ,  Senatui  fervire  debere  ,  ôc  univer 
civibus  fîepe ,  &  plcrumque  etiam  fingulis  :  nequc 
dixiCTe  me  poenitet  ,  &  bonos  &  œquos  &  favent 
vos  habui  dominos  ,Sc  adhuc  habeo.  Ibid.  Cap.  XXI 

(2)  Nec  mirt'.m  ,  cjKum  falam  ejpt  ipfum  t^Kocjne  eifd 
[Confulibus]  cir  adfuygcre ,  &  décéder  e  via,  Sueto 
Cap.  XXXI. 

(3)  Cela  paroîtpar  cequ*ilditunjour  enpIcinSe'r 
a  fltiint.  HAîerÏHs  :  D  15  S  K  NT  1  F.  N  s  hi    Curia  à  Quin 

HâCjeiio:  Ignofcas  ,  wçjaitj  r«xgo,  fi  quid  adveifus 
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aroître  choqué  ,    par  Vatinius  ,    Gar- 
lon  Cordonnier  de  Benevent  ,    qui  lui 
jifoit  tous  les  jours  :  ^e  vous  hais ^Qè" 
iir  ,    varce  c^ae  'vous   êtes  Sénateur  (4). 
f^.oilà  un  mot  qui  renferme  la  plus  ii- 
[e  flatterie.     Celui  des  Poètes  Latins 
rui  a  excellé  dans  Part  de  £iire  des 
flpigrammes,  difoit  de  rEmipereur(5) 
trajan  ,   avec  plus  de  fincérité  &  de 
[éritc  ;  Ce  yî^eft  fas  tm  Maître  fwjerhe  ^ 
pais  un  bon  Chef  ^  mais  un  Sénatenr^  le 
\Ihs  jtifte  &  le  pins  c^mtabîe  cjîiil  j  an 
fimais  eu.     Nous  voions  encore  ,   que 
^aude  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer 
hautement,  qu'il  fe  regardoit(6)com- 
[ne  étant  du  nombre  des  CiîQiens.  Mais, 
pour  revenir  à  Tibère ,  il  fût  fi  bien  é- 
plouïr  le  monde  par  un  faux  femblant 
3'humilité  ,    qu'il  y  eut  des  Députez 
V Afrique  5    (7)  qui  fe  plaignirent  un 
j  jour 

liberius ,  sicut  Sevator,  dixero.  llià.  Cap.XXiX. 

(4)  C'eft  X1PH11.1N  ,  qui  nous  a  confervé  ce 
(Tior.  Mica)  (7ï,  Krt^yafç  ,  OT/  c-u^x^»T/K.iV  il.  P^g.  iço. 
S.  Edh.  Stcph.  On  trouvera  le  caraftére  de  ce  Eouf- 
Jbn  de  Néron  ^  dans  Tacite,  ^nnal,  Lib.  XV.  Cap. 
(CXXIV, 

(5)  Nm  efi  bie  Dominus ,  fed  Imperator  t 
Sed  jnJUfJîmus  omnium  Senator» 

ÎIÏARTIAL.  Lib.  X.   Epigr.  LXXn.  verf.  8,  9. 

(6)  C'eft  Tacite  qui  nous  l'apprend  :  Vbi  Hle 
^Claudius]  unum  fe  civium  ,  &  confenfui  impatem 
refpondit  dcc.  AnnaL  Lib,  XII.  Cap.  V.  num.i. 

I    (7)  Su  ET  ONE.  dit,  que   c'étoit  aux  Confuls  que 
I  B  4  ces 
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jour  au  Sénat  qu'il  les  faifoic  tro 
tendre  ,  6c  prièrent  le  Sénat  de  Te 
ger  à  les  expédier  au  plutôt  3  con: 
û  Tibère  n'eût  été  que  l'Agent  &  l' 
ficier  du  Sénat.  De  forte  que  cck 
fut  pas  fans  raifon  qu'un  AUrologu  a 
voit  prédit ,  pendant  que  Tibère  cm 
encore  enfant  ,  ,(i)  qt^il  régnerons 
jour  5  mais  fans  tout  r appareil  extériHi 
de  la  Roiamé  5  car  ,  ajoute  S  U  e'toJ 
NE  5  de  qui  j'ai  tiré  cette  circoniîv 
ce  5  le  pouvoir  des  Céfars  étoit  encore  /- 
cunnti.  C'efl  qu'ils  n'oublioient  m 
pour  le  cacher,  6c qu'ils  ne  le  lailToiai 
pas  voir  dans  toute  fon  étendue  ,  an 
de  le  rendre  moins  odieux  ,  6c  pci 
l'exercer  fûrement ,  fans  être  expo  1 
à  l'envie  ôc  aux  embûches. 

Croirons- nous  donc  5  que  des  Pr  • 
ces  de  ce  caraftére  ,  de  iî  £ns  Polili 
quesj  dans  un  tems  oii  l'on  haïfîbit 
fort  le  nom  de  Roi ,  aient  voulu  fa. 
propofer  ,  au  fujet  de  leur  Dignit 
quelque  Ordonnance  qui  fût  nomm 
Roiale^  6c  par  laquelle  un  Peuple,  a 
coutume  à  commander,  fe  fournît  v 

CCS  Députez  s*adreflerent  :  TuntA  Confttlurn  auêîoriu 
m  Legati  ex  Africa  adierint  eos  >  querentes  trahi  fe  à  C* 
re  ,  ad  quem  raiffi  forent. .  Cap.  XXXI. 

(i)   ^c  de  infante  Scriboniiis  Mathematicfis  prscl 
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)ntairement  à  la  domination  d'unfêul 
omme ,  lui  transférât  toute  fon  auto- 
té  ,  &  lui  donnât  fur  foi  toute  forte 
e  pouvoir  ?  Croirons-nous  qu'ils  aient 
:é  aflez  imprudens  6c  aflez  hardis  pour 
imoigner  ainfi  fans  détour ,  qu'ils  fou- 
)ient  infolemment  aux  pieds  la  Li- 
srté  Publique  ,  &  qu'ils  la  menoient 
bmme  attachée  à  leur  Char  de 
triomphe  ?  Une  perfonne  qui  a  ,  je 
b  dirai  pas  quelque  favoir,  mais  feu« 
iment  le  Sens -commun,  peut -elle 
!  mettre  dans  l'efprit  rien  de  fembla- 

Cela  n'empêche  pas  ,  qu'on  ne 
3ive  pofer  comme  un  fait  certain  6c 
idubitable,  que,  malgré  toute  Faver- 
pn  qu'on  avoit  pour  le  nom ,  la  cho- 
'  même  exifloit  déjà  réellement.  Oui, 
joi  que  perfonne  n'eût  ni  entendu  pro- 
Dncer  fans  horreur ,  ni  ofé  prononcer 
^avertement  le  terme  de  Lot  Roiale^ 
paiement  fui  6c  de  ceux  qui  avoienc 
lurpé  la  domination  ,  6c  de  ceux  qui 
Ibiflbient  patiemment  le  joug  >  c'eft 
.ors  néanmoins  que  la  Lot  Roiale ,  ain- 

!  fi 

ipondit  :  etiam  regnaturum  quandoque  ,  fed  fine  re- 
O  infîgni  :  ignota  fcilicet  tune  adhuç  Cisfarum  pote/iate, 
pfc'ioN,  Cap.  XIV. 

B  5  (i)  ^^e 
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&  nommée  très-véritablement  &  avr 
une  épithéte  très-convenable  &  trè 
élégante,  par  ks  Jurifconfultes  des  Si i 
cies  fuivans  5  ici  comme  aillem-s  exce 
lens  modèles  (i)  de  la  bonne  Latinit: 
c'eft  alors  ,   dis-je  ,   précifément  qi 
cette  Loi  commençoit  à  fe  formeri 
qu'elle  fe  glifToit ,  qu'elle  s'introduifo» 
non  pas  à  la  vérité  tout  d'un  coup 
mais  peu- à-peu  &  par  intervalles  :  feni 
blable  à  un  Enfant,  dont  les  (i)mem 
hres  prennent  leur  forme  infenfîbk 
ment  &  par  degrez  dans  le  fein  de  1 
Mère ,  qui  le  porte.   Les  Hifloires  d 
ce  tems-ià  font   toutes  pleines  de  c 
que  je  viens  de  dire  ,   èc  que  je  vali 
prouver  tout-à-l'heure  :   mais  perfoilï 
ne  5    que  je  fâche  ,   n'y  a  encore  pri 
garde.     De  là  vient  que  l'on  s'eil  val 
nement  tourmenté  à  chercher  ce  qu'oî 
ne  pouvoit  trouver.     On  s'étoit  mi 


f  i)  Mac  ^uocjue  faYte  optimii  Latmi  fermonîs  ^nElorthui 
Ce  font  les  termes  de  l'Origina].  Pour  favoir  ceqiri 
faut  penfér  de  la  L-atiniré  de  ces  anciens  Jurifconful 
tçs ,  un  n'a  qu'à  voir  les  Ojmfmla  de  Latinitate  Jurifcort 
fuliorur/i  vett.  publiez  cn  1711.  par  Mr.  Duker  ,  a 
ymc  les  Notes  &  la  Préface  qu'il  y  a  joint. 

(2)  L'Auteur  exprime  cela  par  deux  vers,  qui  foui 

4'0  vide:  i 

Vtque  hominis  fpeciem  materna  fumit  in  alvo  ,  \ 

Perdue  fm s  mtus  numéros  som^mnm  infans  &c,        'i 


DU  Peuple:  Romaiî^^     gf 

fans  refprit  qu'il  devoit  y  avoir  quel- 
le part  une  Ordonnance  du  Peuple, 
[ui  établît  en  termes  exprès  la  Loi 
^oiale  ,  par  laquelle,  le  Peuple  fe  dé- 
K)uilloit  défoi-mais,  en  faveur  de  C/-^ 
srr,  de  tout  fon  pouvoir  fur  foi-rnem© 
k:  fur  ceux  qui  dépendoient  de  lui  ;  on 
.  jette  les  yeux  de  tous  cotez  ,  on  a 
buillé  dans  tous  les  coins  &  recoins 
les  Livres  de  TAntlquitéjpour  tâcher 
ie  découvrir  cette  réfignation  de  P Au- 
orité  Souveraine  >  &  q-^oi  qu'elle  foit 
épanduë  en  mille  endroits,  oii  elle  fe 
[îontre  toujours  d'une  manière  qui 
rappe,  on  ne  l'a  pomt  apperçuë,par- 
e  qu'elle  n'y  eil:  pas  formelle  6c  tout 
l'une  fiaite.  lime  femble  voir  un 
f^oiageur  ,  qui  aiant  remarqué  fur  (on 
^emin  un  de  ces^  monceaux  de  pier- 
ps,GO.nfacrez  (3)  autrefois  à  Neftane^ 
b  qui  s'étoient  formez  avec  le  tems 

de 

{etamorph.  LiM.yih-vetf.ixs^ii^  \  ^^ 
'(3)  Comme  Mermre  étoit  le  Dieu  qui  prendoit  aux 
ands  chemins  &  aux  carrefours,  on  y  drefioit  nor» 
lulement  des  Statues  qtiarrées  &  grolïieres  de  ce 
lieu,  lefquelles  on  a^pelloit  Herm^,&c  qui  lervoient 
)  guidex  les  Voiageurs  ;  mais  encore  on  y  raettoit 
:s  monceaux  de  pierres  ,  qui  étoient  regardez  corn-, 
.e  coufacrez  à  Merrure  ,  &  que  chaque  PalTant  le 
ifoit  un  point  de  Religion  d'augmenter.  VoiczSel- 
EN,  <^  D4ii  Syrki  Syntagm.  11.  Cap,.  SY,  - 
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ce  que  les  PafTans  y  jettoient>  rccher 
cheroit  avec  foin  quel  homme  s'étoi 
avifé  d'entafler-là  un  fi  grand  nombri 
de  pierres,  de  quelle  voiture,  de  quci 
chariot  il  s'étoit  fervi  pour  cela  ,  fi 
en  quel  jour  il  les  y  avoit  fait  trani 
porter.  Mais  venons  au  fait ,  dont  i 
eit  queftiori. 

Lors  que  Jules  Céfar  ^  après  avoi 
allumé  la  Guerre  Civile  ,  eût  chaflî 
de  Rome  &  de  toute  V Italie  le  parti 
contraire  au  fien,  &  battu  en  Effagn, 
les  Lieutenans  du  Grand  Vom^ée  >  com^i 
me  il  fut  de  retour  à  Rome^  (i)  M  an 
Emile  Lépde^  Préteur  de  la  Ville,  k 
déclara  (2)  Diftateur,  contre  Pancien- 
ne  coutume  ,  après  en  avoir  reçu  or- 
dre du  Peuple  dans  une  AfTemblée  où 
tout  ce  qui  fe  faifoit  n'étoit  qu'une  pu- 
re comédie.  Après  la  bataille  àtPhar^ 
file  y  on  lui  (3)  permit  de  traiter  ceux 
du  parti  de  Pommée  ,  comme  il  le  ju- 

(1)  Celui  qaî  fut  depuis  un  àts  Triumvirs.  ' 

(2)  Voiez  Dion,  Lib.  XLI.  pag.  ipi.  A.  &  Plu- 
7  a  r  q^u  e  ,  in  vit.  Cafar.  pag.  725    E 

f^lKlî^'l.T'  ^^  "^^"""^  ^^'  ^  ION  ,  Lib.  XLIL 

..i^?  f'^/«^'»'/^/?(Ç"f«w^«/«»»  [Tribunitiam  Potelîa-< 
tem]  Auguftus  repf>erit  ,  ne  Régis  aut  Diftatoris  nomed 
Miumeret,  ac  tnmen  adpellatione  alicfna  cetera  imperia  prÂ 
mmeret  Annal.  Lib.  lU.  Cap.  LVI.  num.  2.  On  peut  i 
voir  la-deffiis  uae  CiiTatation  d'Oc*  se  hÎ  fÏÏ! 
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'oit  à  propos  :   on  lui  donna  plein 
Livoir  de  faire  la  Paix  &  la  Guerre , 
lever  &  de  commander  des  Armées 
itre  qui  il  voudroit,  6c  de  faire  en- 
te avec  l'Ennemi  tel  accord  que  bon 
fembleroit ,  le  tout  fans  en  rien  com- 
iniquer  ni  au  Sénat ,   ni  au  Peuple. 
1  le  créa  de  plus  Conful  pour  cinq 
lées  de  fuite  ;  Diftateur  pour  une^ 
née  entière  5   &  non  pour  fix  mois 
ilement  j  Tribun  du  Peuple  ,   pour 
Lite  fà  vie.     C'ctoit-là  un  grand  a- 
éminement  à  la  Loi  Roiale  5   &  la 
rpétuité  de  la  Puiflance  du  Tribunat 
St  pour  le  faire  voir  >   car  T  a  c  i- 
E  (4)  dit  que  c'étoit  un  mot  dégui- 
)    çjHi  emportait  V Autorité  Souveraine, 
\  viéloire  àiAfric^ue  valut  à  C^T^fr  l'inC- 
jftion  (f  )  des  mœurs  pour  trois  ans  5 
Diftature  ,  pour  dix  ans  j  la  Chaife 
^voire  dans  le  Sénat  toujours  placée 
milieu  des  deux  Confuls  j   le  droit 

d'o- 

bHnhia  Cajarum  T^omanorum  Potejîate ^qiû  cft  la  XXII* 
a^ecueil  publié  à  Strasbourg  en  1704. 
5)  Magifleriimt  morum.  C'éfoit  la  dignité  de  Cen^ 
r,  un  peu  de'guifée;  car  Jules- Ce  far ,  par  unefaullè 
»deftie,  ne  voulut  pas  être  appelle  Cenfeur  ,  mais 
ilement  PrafeEius  moribus  ,  comme  C  1  c  e  r  o  n  le 
alifie  .  Lih.  IX.  Epifi.  ad  Famil.  Ep.  XV.  ce  que 
[ON  exprime  ainfi  ,.  t  tç^ttoùv  r  ixatç-a  '^raT»f, 
}.  XLIII.  pag.  249.  A.  Voiez  Casaubon,  fur 
r  e't  0  N I ,  Vit.  Cacf.  Cap.  LXX VU 

B  7  (0  -Wrf^^ 
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d'opiner  toujours  le  premier  -,   VU 

neur  de-(ï)  donner  le  fîgnal  pour  fi 

commencer  les  Jeux  du  Cirque  3  le  p 

voir  de  conférer  les  Charges  à  a 

qu'il  en  jugeroit  dignes  ,   6c  de  fi 

de  fbn  chef  tout  ce  que  le  Peuple 

voit  accoutumé  d'ordonner  dans 

Aflemblées.  Après  la  bataille  de  Jié 

de  en  Effagne  ,   on  ajouta  à  tout  C( 

le  (1)  prénom  à' Empereur  pour  lui 

pour  ks  Fils  &  Petits-jSls  qu'il  poî) 

roit  avoir  :   on  voulut  que  dans  les 

faites  de  là  Guerre  ïï  eût  une  (3)  aui 

rit-é  fiaperieure  à  celle  de  tous  les  autî 

Généraux  y  qu'aucun  autre  que  lui 

put  s'attribuer  en  chef  la  gloire  àts 

vantages  remportez  ^   h,  que  tous  '. 

bens  fuccés  dç.s  Armes  Romaines  fuffe 

regardez  comme  provenus  de  lui  &  î 

rivez  fous  fes  aufpices^     On  le  défîg: 

en  même  tems  Confui  pour  dix  an 

con 


{i)^Mappam  mitterei  parce  que  celui  qui  donnoit 
Speftacle,  montroitunc  efpeee  de  ferviette,  quand 
Vouloit  que  Ton  commençât.  Voiez  Torrentiu 
ftir  Suétone,  dans  la  Vie  de  Néron ,  Cap.  XXII. 

(2)  C'eft-à-dirc  ,  que  ce  titre  devint  comme  fi 
»om  propre  ,  &  qu'on  ie  metroit  au  devant  de  to 
les  autres ,  de  cette  manière  :  1  m  p  e  r  a  t  o  r  C  a  j  i 
JuiiusC\œsAR.  Voiez  D  lo  N  ,  Lib.  XLIII.  pa 
366.  D.  E.  &  les  Intcrpiêtes  îtti  S  u  e't  o  N  E  ,  V, 
Cîçf,  UP,  hlLX^U 

(3)CV 
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imme  on  Pavoit  déjà  établi  Difta- 
iir  pour  un  pareil  terme  :  on  ordon- 
I  que  les  Soldats  preteroient  ferment 
Éni  feul  j  que  lui  feul  auroit  le  mani- 
ant des  deniers  publics,  &  que  per- 
Jane  autre  n'y  pourroit  toucher  (ans 
Jti  ordre.  On  (4)  lui  décerna  auflî  le 
tnom  de  Père  de  la  Patrie  :  on  frap- 
f  de  la  monnoie  avec  Ton  image  :  on 
1  créa  (f  )  Cenfeur  perpétuel  :  on  dé- 
ra  infâme,  exécrable,  &  digne  deà 
s  grandes  imprécations ,  (6)  quicon- 
e  l'offenferoit  ou  en  a£tions  ,  ou  ciî 
iroles  :  on  (7)  donna  la  garde  de  fon 
Jvrps  à  des  gens  choîfis  de  l'Ordre  des 
|nateurs  6c  de  celui  des  Chevaliers  : 
|t  réfolut  que  tout  ce  qu'il  feroit  fe- 
it  tenu  pour  bon  ,  &  ne  pourroit  ê- 
b  annullé  ni  révoqué.  Je  ne  dis  rien 
;s  marques  extérieures  de  diftinétion, 
li  faifoient  néanmoins  beaucoup  d'im- 
'  pref- 

■3)  C*eft  ce  que  B  ion  exprime  aînfî  :   K«)  (Mjjts 

çtX^^^'^^Vy  iSotrciv.  Pag.  267.  B. 

(4)  VoiczDioN,  Lit.  XLIV.  pag.  275.  D. 

[5)  Dion,  ibid.  B, 

\6)^  C'étoit   le  privilège  des  Tribuns  du  Peuple-.:    T* 
rTMç  AhiAclpyoïç  hécAÂ'JA  Kitfy^iSr  ,  oTrceç  av  t/ç  «  hy-a> 
w^oyce  avrcv  v^g/o-n  ,  lîpcervhQÇ  ts  y^  iv  rcfi  ofyti  iV^X^- 
'<•  Dion,  Lib,  XLÏvC  png.ïjs.  B, 
[7)  Voiez  Dion,  pag.  275.  C, 
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preflîon ,  fur  Tefprit  du  Vulgaire , 
me  5  de  permettre  que  Céfar  portât 
jours  (i)  un  Habit  de  triomphe, 
qu'il  mît  certains  ornemens(2)auf 
met  de  fa  Maiibn  3  d'élever  un  Ter^ 
(})  à  la  Clémence  de  Céfar  ,   d'ét 
des  (4)  Prêtres  en  fon  honneur,  d 
afîîgner  dans  le  Cirque  un  de  ces  C 
riots  (f  )  fur  lefquels  on  portoit  en  ] 
cefîîon  les  fimulacres  des  Dieux ,  a 
un  Siège  d'or  &  une  Couronne  de  I 
mans  ,  de  placer  fes  Statues  auprès 
celles  des  Rois  &  des  Dieux  5    & 
très  chofès  femblables.  j  - 

Tout  cela  s'évanouît  avec  Jules  )^ 
far  5  ôc  fut  interrompu  pendant  le  H' 
gne  àit%  Triumvirs  ,  qui  dura  près  \i 
vint-deux  ans.  Mais  O^avien  éti 
demeuré  vainqueur  après  la  bataW 

(i)  C'étoît  une  Robe  de  pourpre  ,  brodée  d'cA 
ë'argent.  Voiez  Saumaisje,  dans  fon  Comme] if 
ttÇatlc  Carinm àt  Vopisq^ue,  pag. 853,854.  Au;( 
te  cette  circonftance  eft  tirée  de  Dion,  pag.  zj^^Z 

(2)  lafligmrn  in  adtbus.  C'ctoient  quelques  Sta  < 
©u  autres  ornemens  qu*on  avoit  accoutumé  de  m(  i 
au  deflus  du  foramet  des  Temples.  Voiez  Cicer  k 
Philippic.  II.  Cap.  XLIII.  F  L  o  R  U  S  ,  Lib.  IV.  Cap  1 
num.  91.  &  S  AU  M  AISE  fur  le  Pefcennim  Niger  \\ 
Spartien,  pag.  678. 

(3)  Voiez  Dion,  pag.  275.  D.  Appien,  De  v 
Civil.  Lib.  II.  pag.  4S4.  Ed.  Steph.  807.  Ed.  ^mjfcli 
Charles  ÏATiK,  furSufixoME,  Vit,CaCar.Cx 
LXXV. 
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AUium  5  la  Flatterie  ((5)  accumula 
)  mêmes  honneurs  en  fa  perlbnne  , 
;u-à-peu  auffi  &  à  diverfes  reprifes, 
\  peur  que  ,  fî  on  Ten  accabloit  tout 
an  coup  5  la  chofe  ne  parût  trop  o- 
sufe.  D'abord  on  lui  conféra  iept 
Dnfulats  de  fuite  ,  &  la  PuifTance  du 
ribunat  ,  avec  pouvoir  de  l'exercer 
I  dans  la  Ville  ,  6c  hors  de  la  Ville 
^qu'ù  mille  pas  à  la  ronde  5  ce  qui 
fivoit  jamais  été  permis  aux  Tribuns 
i  Peuple.  (7)  On  ordonna  aufîî  que 
lacun  pourroit  appeller  par  devant 
i  de  la  fentence  des  Juges  ,  6c  qu'il 
[toit  \ç,fu^rage  de  Minerve  dans  tous 
s  Tribunaux. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  expli- 
ler  ce  que  c'eft  que  ce  f^jfrage  de  Mi'" 
rve  :   car  les  Interprêtes  de  Dion 

j  C  A  s- 

'4)  Flamen  ,    Luperci.     Voiez  S  u  p/t  o  M  E  ,  F?;.  Caf, 

[p.  LXXVI.  Dion,  pag.  275.  D.  E. 

[s)  Thenfa,  OU  Tenfa.  Voiez  DioN  &  Sue'tOHB, 

fupra, 

6)  ^dtritis  miferabiles  labtllis  \_blanditW] 

jA  R  T  I  A  L.  Lib.  X.  Epigr.  LXXII.  f.  2. 

'7)    Kai   T   K«/o-a£^   txV  ts    ê^sWaty   nrh    nr   Aiff^xf^ 

V   Jict    /3/»    i^itV   ,     ligLf    <To7ç     'éh^OOùfJ^QlÇ    eLVTOV    y     )i0L^ 

vviiv   (0    fAiiSiU   T    JnfJiapXiîvTeev  i^Hv  )    ÏKKhurév  rt 

)is  ,  âs-TTi^  'Ad-^y*?  ,  <fspi^,  D  I  0  M  ,  Lib.  LI.  pag, 
'i.  C. 

(i)  Ceft 
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C  A  S  S I  u  S  5   &  ceux  qui  les  de: 
ont  traité  la  matière  ,   s'y  font  lo 
ment  trompez.  Que  figniSejCn  ( 
ce  que  difent  quelques-uns  ,  que 
qui  avoit  un  tel  droit  pouvoit  op 
comme  s'il  étoit.^/>/^r^'é'?  ou  o 
prétendent    quelques   autres  ,    < 
comptoit  une  voix  pour  lui ,   ce  n 
pour  Minerve  f  Le  frjf^^^gs  de  Ai 
*ve  n'efl:  pas  non  plus  un  (i)  juge 
exaft  5   par  oppofîtion  au  Provc 
Jugement  de  Pourceau  \  ni  une  faç( 
parler  ironique  5  pour  défignerun! 
nie  ftupide  6c  fans  jugement.  Ce 
pas  un  fufFrage  ,   d'oii  il  n'y  ait 
d'appel  5    comme  fî  l'expreilîon 
venue   de  ce  que  Jupiter  ne  re; 
rien  à  Minerve  /  ce  n'efi;  pas  un 
feil  très-fâge  ,  un  confeil  d' Archi% 
comme  parle  (2.)  Ciceron,  q 


i( 

•c 
'( 

e 

i( 

q 


c 


(i)  C'eft  une  àé.%  explications  que  donne 
M  Ê,  dans  fes  ^da^es.:  mais  de  Ja  manie're  qm 
teur  s'exprime  ici  dans  l'Original ,  il  femble  r. 
cfu'une  feule  &  même  chofe  de  cette  explicatic 
de  1a  fuivante ,  qu*E  r  as  m  e  ajoute  comme  la 
leurc. 

(2)  Je  ne  iai  oii  Cigeron  s'exprime  ait 
n'en  voit  rien  dans  Nizolius.  Je  foupçonnt 
a  eu  en  vue  le  f^so^lèKiijux  'Apx'f^^^tov  ,  qui  fe 
en  deux  Lettres  à  ^tticttSi  XII,  4.  XIII,  28.  n 
jGgnific  toute  autre  chofe  ,  favoir  une  Queftto 
Problême  difficile  à  refoudre ,  comme  ceux  de 
»ieux  Mathématicien  de  rAntiquité. 

(3 


] 
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'ff  înat  fe  crût  obligé  de  fuivre  toujours. 
'Oifoilà  pourtant  toutes  les  explications 
if^nt  les  Savans  fe  font  avifez ,  &  dont 
£  îcune  îi'cil  bien  fondée.  La  vérité 
^pt,  que  cette  façon  de  parler  prover- 
«ale  vient  de  la  Fable  (3).  Les  My- 
(lologues  nous  difent ,  qu'Orefte  aiant 
oié  la  Mère  pour  venger  la  mort  de 
Wii  Père  ,  qu*elle  avoit  aOaffiné  à  eau- 
[fiid'un  Galants  il  fut  accufé  de  parri- 
'ede  devant  le  Tribunal  de  V Aréopage: 
;o  que  5  comme  le  fentiment  qui  por- 
ilit  condamnation  du  Criminel  (4)  em- 
'  irtoit  d'une  voix  ,  la  DéefTe  Miner '^ 
|l  intervenant  d'une  façon  miraculeu- 

5  ajouta  fon  caillou  à  ceux  qui  mar- 
îloient  l'abfolution,  &  déclara  que  ce 

voit  être  une  Loi,  que  dans  un  par- 
^ge  le  fentiment  le  plus  doux  l'em- 
iDrtât  j   de  forte  qvCOreJIe  évita  ainfî 

la 

1  iî)  Ceft  ainfî  que  l'explique  B  o  ?î  c  l  e  r  ,  dans  u- 
DifTertation  entière  De  calcula  Minerv<e  ,  qui  appa- 
imcnt  n'avoir  pas  encore  été  publiée  dans  le  tems 
:  nôtre  Auteur  compofa  la  fienne  j  ôc  qui  eft  la  V, 
I.  Tome  des  Dijfertations  académiques  du  ProfefTeur 
Strasbourg^. 

^)  Le  Savant  Meursius  ,  fondé  fur  l'autorité 
i  R  I  s  T I D  E  ,  &  de  l'Empereur  Julien  ,  prétend 
e  les  voix  é'toient  égales.  Voiez  fon  Traité  de  l*^- 
Pagd  Cap.  X.  Mais- le  fentiment  de  nôtre  Auteur, 
de  BoEGiER  ,  çft  appuie  fur  d'autres  autorités 
s  fortes. 

(I)  J« 
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la  peine.     Le  fijfrage  de  Miner 
rapporte  donc  aux  Jugemens  G  m 
nels  5  &  non  pas  aux  délibération  ( 
Sénat  :    &  il  lignifie  un  droit  d'é.jl 
les  opinions,  non  pas  précisément o 
que  la  plus  rigoureufe  remporte  cji 
feule  voix,  mais  quelque  (i)  grand  y 
foit  le  nombre  de  voix  qui  manqs 
de  l'autre  côté  :    par  conféquent | 
renferme  le  pouvoir  de  faire  gra  r 
ceux  qui  font  convaincus  êccondanii 
juridiquement  >   ce  qui  eft  fans  dj 
un  privilège  du  Souverain  ,&  uneb 
tie  de  l'Autorité  Suprême  ,  comn:| 
paroit  par  ces  paroles  que  S  e n  ECfi 
met  dans  la  bouche  d'un  Prince  ; 
Chacun  Jem  ttter  un  autre  au  méfris 
Loix  'y    il  n'y  a  que  moi  qui  ptijfe  fa, 
la  vie  a  im  homme ,  malgré  les  Loix 

II 

f  0  Je  trouve  dans  L  u  c  r  e  n  un  pafîage ,  qui  me 
ble  donner  à  entendre  cela  afîez  cJaiiement.  U  inti 
un  Difciple ,  qui  dit  à  fon  Maître  que  fon  approb 
lui  vaudra  le  iuffrage  de  Minerve  ,  parce  qu'elk 
pléera  parfaitement  au  nombre  des  jugemens  fa 
blés  qui  pourront  lui  manquer  pour  égaler  le  no 
de  ceux  qui  lui  feront  défavantageux  ;  "fis-ê  h  a 
vvvifxo)  \j  To  X^lçpy  pivciTiv  al  ^h^o/  év  -râ  Xoycf) 
e\'XT%ç  ÙTivai  dfAiivaç  <rù  riiv  7^  'a3-»v*ç  ^pç-t^ùi 
vstvKiîpii  TO  cfSiov  Tirtfà.  a-i^uri  ,  i^g^  ri  irAvâp^-ûù/u 
KiiQv  a-ot  SûKiita).  In  Harmonid,  Tom.  I.  pas.  «g» 
dit.  ^rnji.  r  6    J   - 

(z)  Oceiderc  (ontraLegetn  nmt  Mnfatefi:  fervare, 
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jj^our  revenir  à  yîugufte^  on  ordonna 

f  encore  que  ,  toutes  les  fois  que  les 

iiîtres  ôc  les  Vierges  Vellales  feroient 

(  vœux  pour  le  Sénat  6c  le  Peuple , 

[ût  fait  mention  expreflement  de  C/- 

],   pour  le  recommander  aufîî  d'une 

on  particuliéi^e  à  la  protedion  des 

3UX  ;  on  Tautorifa  en  même  tems  à 

)inr   qui  il  voudroit  pour  le  faire 

pmbre  des  Collèges  de  Prêtres ,  mê- 

au  delà  du  nombre  fixé.     L'an  de 

fondation  dé  Rome  (4)  DCCXXIV. 

lui  donna  le  prénom  à' Empereur  ^ 

lY  lui  ,   pour  fes  Fils  &  Petits-fils, 

.nme   on  avoit   fait  à   Jules  Ce  far, 

mnée  fuivante  ,    qui  étoit  celle  de 

ff )  cinquième  Confulat ,  il  rendit 

Sénat  quelques  Provinces  ,   par  un 

rché  femblable  à  celui  du  Lion  de 

PJ  la 


r. 


^r  me.  De  Clément.  Lîb.  I.  Cap.  V. 
J)  Voiez  Dion,  Lib.  LI.  pag.  523,  524. 
^)  L'Auteur  fc  trompe.  Dion,  Lib.lAll.pdg. 
\,Z.  rapporte  ceci  à  l'année  DCCXXV,  de  la 


rapporte  ceci  à  l'année  DCCXXV,  de  la  fon- 

ron  de  7^?»^  ,   fous  le  cinquième  Confulat  d'^/«- 

|.     Que  u  nôtre  Auteur  a  fuivi  l'Ere  de  Caton  ,   il 

^^it  marquer  l'année  DCCXXllI.  Voiez  la  Norf  fui» 


m 


)  C'eft  une  fuite  de  la  me'prife  que  j'ai  remar- 
:  dans  la  Note  précédente  :  car  Dion  rapporte 
expreifément  au  fixiéme  Confulat  d^^ngujîe,^  non 
d.]X  cinquième  i  pag.  576,  &  fe^jq. 

(1}  Voiez 
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la  Fable ,  ô€  il  voulut  qu'on  lui  eûli 
ne  grande  obligation  de  ce  qu'il  laii 
le  Sénat  fans  armes  &  fans  défem 
pendant  que  lui  a  voit  à  fon  comnii 
dément  vint -cinq  Légions  avec 
grand  nombre  de  Troupes  auxiliaiv 
èc  outre  cela  deux  Flottes  ,  (i)  un<: 
Jidiféne^  l- autre  à  Ravenne^  qui  le  r 
doient  maître  à.tV Italie  ,-  &  dix  ( 
hortes  Prétoriennes  ,  avec  trois  de 
Ville  5  par  le  moien  defquelles  il  \ 
doit  Rome,  De  forte  que  c'ell  a^ 
raifon  que  Dion  C  a  s  s  ï  u  5  ,  api 
avoir  raconté  ce  que  je  viens  de  di 
ajoute  :  (z)  Ceft  atnfi  cjue  tout  le  ^ 
voir  du  Pétille  &  du  Sénat  jajfa  eh 
les  mains  dW  u  G'u  s  T  e.  Les  parc 
de  cet  Hiilorien  font  d'autant  plus 
marquablesjqu'ony  voit  le  titre  d'vt 
gufie  5  dont  O^lavwn  commença  à 
parer  infolemment  vers  ce  tems-là, 

ve 

(i)  Voiez  Su  e'tone  ,  Vit.  xÂuguJi.  Cap.  XL 
T  A  c  r  T.  Annal.  IV,  4.  V  e  g  e  t  i  u  s  ,  de\e  Milit 
liib.  V.  Cap.  I.  ScJusteLipse,  dans  fon  Tr 
De  mainitudhje  %omanA ,  Cap.  V, 

(2)  OvTùù    /lâ{J    Si)   TO  ,    TS   t5  A«(MK   }{0^  TO  T^  Ttpnc 

<T&  tsrav  Kç^T®'  ïç  r  "Avy)içoy  ^sTîr».   Lib.  LUI.  p 

sr8r.  c. 

(3)  Plancus  artifex  aute  Vitelleiura  maximus.  Nj 
î-ai.  Qusfft.   Lib.  IV.  Prafnt. 

(4)  Ceft  ce  que  nous  volons  dans  S  u  et  o  n  e  ,  ^ 
Âug.  Cap.  VII. 

(S) 
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ux  dire,  pendant  fon  feptiémeCon- 
at.  Ce  fut  Munatius  Plancus ,  grand 
rateur  ,  mais  ,  au  jugement  de  (j) 
lne'qjje,  le  plus  grand  Flatteur 
*il  y  eût  eu  à  Rome  avant  Vitellius  5 
fut  lui  ,  dis-je ,  qui  imagina  ce  ti- 
î  5  &  qui  propofa  (4)  au  Sénat  d'en 
ner  OElavien  j  afin  qu'on  le  regardât 
n  feulement  comme  heureux  avant 
\  mort  au  defllis  de  ce  que  peut  être 
\  Homme, mais  encore  comme  Dieu 
adant  fa  vie  mcme ,  ôc  qpiil  fut  dé'i" 
\fur  la  terre  ,  ainiî  que  le  dit  F  l  o- 
P  s  j  (f  )  par  ,un  titre  comme  celui- 
k  qui  fignifie  proprement  Saint  ^  dé- 
',  confacré  ,  tnfflailé  k  quelque  dignité 
emporte  des  hommages  religieux.  L'an 
ex  XX.  de  la  fondation  de  Rome^ 
qui  étoit  celui  de  fon  neuvième 
)nfulat  ,  on  lui  confirma  la  Puifliui- 
{ du  Tribunat  à  perpétuité  :    on  lui 

per« 

ik)  Sed  fanSfitis  &  re-verentitts  vîfum  efl  nomen  Av- 
•3  T  I  ,  ut  jcilicet ,  jam  tmn  ,  di^m  colit  terrust  ipfo  no-' 
ê&  tituio  conjecraretur.  Lib,  IV.  Cap.  Xli.  7fdm.  66» 
S)  L*Auteur  fe  trompe  encore  ici.  Car  ce  fut  Ibug 
nzjeme  Conjttlat  à^ ^ncr^ujie  ,  &  non  pas  Ibus  le  new 
-ie ,  que  ceci  fe  pafla  ;  &:  par  conféqaent  l'an 
'CXXXI.  de  la  fondation  de  7<^on}e ,  félon  l'Ere  de 
çon  ,  que  Dîon  Cassius  fuit  {Lih.lAll.  p:îg.554, 
if  OU  bien  l'an  DGCXXIX.  félon  l'Ere  de  urc/i,  qui 
ijla  plus  juiie. 

(0  >i 


î 
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permit  de  propofer  (  i  )    ce  qu'il 
plairroit  dans  Chaque  Afîèmblée  dui 
nat ,    lors  même  qu'il  ne  feroit 
Conful  :  on  réfolut  que  (2)  dans  toi^ 
les  Provinces  où  il  fê  trouveroit  ill 
roit  une  Autorité  Proconfulaire  fiji 
rieure  à  celle  de  ceux  qui  les  gom 
noient ,  avec  le  privilège  de  n'être  po 
obligé  de  s'en  démettre,  quand  il 
treroit  dans  Rome ,  ni  de  la  faire  rem 
veller  quand  il  en  fortiroit.     Deux 
(}    après  5   on  lui  donna  pouvoir 
convoquer  le  Sénat  toutes  fois  &  qu 
tes  que  bon  lui  fembleroit,  fans  en 

cej 

(t)  ftii  relaticms  facienda  ijuovis  Senatu  .  (jttA 
vtllet  8cc.  C'eft  ainli  que  nôtre  Auteur  expriir' 
fens  des  paroles  de  Dion  ,  qu'il  femble  n'avoir 
entendues ,  ou  n'expliquer  pas  du  moins  aflez  cl; 
ment  :  K«fi  ^pit/uecri^uv  avra  '5%^  svof  om  âv  [  il 
dans  les  Editions  oV»  av,ce  qui  eft  une  fnute,  cor 
l'a  remarqué  Casaubon]  i^ixiia-ii  ;iae3-'  IkÂç-hv 
XJ»V  ,  xav  f>e.ii  îiTrtttivcni)  ,  XSuiKi  [«  Têp^y/at  ].  Lib.  \ 
pag«  554'  B.  Le  Savant  ,  que  je  viens  de  citer  , 
même  tems  qu'il  corrige  ce  paflage  (dans  Ton  G 
nientiiire  fur  S  u  e't  o  n  k  ,  in  Vît.  Cafar.  Cap.  XX,) 
marque  très-bien  ,  que  l'Kiftorien  ne  veut  pas 
qu'il  feroit  permis  "^  ^u^ufte  de  propofer  dans  le 
nat  tout  ce  qu'il  voudroit  &  autant  de  fois  qu'i! 
plairroit  :  mais  feulement  de  faire  dans  chaque  Se': 
une  propofition  unique  fur  quoi  que  ce  fût  qu'il  t: 
vcroit  à  propos.  Ce  ne  fut  qu'avec  le  tems,  &  à  m^ 
que  la  puifTance  des  Empereurs  s'accroiffoit ,  qu'on  j 
menta  auffi  leurs  privilèges  à  cet  égard.  Et  de  la  ■ 
le  Jus  fecundiz  relatiofiis  ,  Jus  ténia  ^  cjuArtA  ,    (jmjitit 

Uùonis ,  que  l'on  conféra  de  tems  en  tems  aux  l 

celï: 
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pter  les  jours  auxquels  on  n'avoit 
S  accoutumé  de  s'afTcmbler.  Au  bouc 
I  deux  (4)  autres  années,  on  le  revê- 
1  de  la  charge  de  Cenfeur  pour  cinq 
5 ,  &  de  la  PuifTance  Confulaire  pour 
iite  fa  vie  :  on  ordonna  ,  que ,  lors 
eme  qu'il  ne  feroit  pas  Conful ,  dou- 
!  Lifteurs  avec  leurs  faifceaux  de  ver- 
fi  marcheroicnt  toujours  devant  lui, 
qu'il  auroit  toujours  la  Chaife  d'y- 
ire  placée  au  milieu  des  deux  Con- 
s  ;  on  lui  donna  plein  pouvoir  de  ré- 
fmer  &  régler  toutes  chofcs  à  fa  fan- 
fic  ,  &  de  faire  telles  Loix  qu'il  ju- 
<èùrs à*^ugujîe.  Voicz  ,  par  exemple  ,  Julius 
;  P  IT  o  L  I N  ,  in  Pertinace  ,  Cap.  V.  L  A  M  P  R  t- 
'  ^  s ,  in  ^lex.  Sever.  Cap.  I. 

"tipra. 

)  Ce  ne  fut  qu'un  an  après,  fous  le  Confulat  de 
latidius  Marcfllus  z^ferninus  y  8c  L.  xAnmÙKs ,  c'ctt- 
j|re  ,  l'an  DCCXXXIl.  félon  l'Ere  de  Varrr,n  :  car 
t  fur  cette  année  que  Dion  dit  :  ''aç■^  y^^  to  tw 
hv  d^ç^i^uv  ôa-dicis  dv  £3-£X«<r«  ,  xa^SsTy  Lib.  LIV. 
.598.  A. 

|.)  Voici  encore  une  me'pri!>  de  nôtre  Aufeur  fur 
dattes  :  car  depuis  ce  qu'il  vient  de  raconter ,  juf- 
l,  ce  qui  fuit,  il  fe  pafla  trois  ans  :  puifque  Diow 
wile  pag.  604.  B.  fur  l'an  DCCXXXV.'de  l'Ere 
larron ,  fous  le  Ccnfulat  de  C.  Sentius  ,  &c  ^  L«- 
w.  Il  y  a  apparence  que  nôtre  Auteur,  en  écrivant 
)  avoit  range'  fes  Recueils  un  peu  à  la  hâte. 

e  (I)  Ce 
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geroit  ù  propos,  qui  leroient appelle 
Loix  AtigHJïes  ,  6c  que  chacun  fer 
tenu  de  jurer.  Le  Grand  Pontife  Mi 
Emile  Léftde  étant  venu  à  mourir  dï 
ce  tcms-là(i),  on  lui  conféra  la  dig- 
té  du  Souverain  Pontificat  ,  &  l'i 
peétion  des  cérémonies  de  tous 
Prêtres.  C'cH:  pourquoi  Dion  Ca 
«lus  (2)  rafTemblant  tous  les  titr> 
la  faveur  dclqucls  la  puillance  des  Pr. 
ces  Romains  s'étoit  accrue ,  dit ,  Qu' 
qualité  à' Empereurs  ,  ils  lèvent  ( 
Troupes,  ils  exigent  des contributic 
pour  l'entretien  des  Armées, ils  font 
Guerre  6c  la  Paix  ,  ils  ordonnent 
qu'il  leur  plaît  6c  à  Rome  ,  6c  dans 
Provinces ,  ils  punilTcnt  même  de  m( 
dans  la  Ville  les  Sénateurs  6c  les  Cl 
valiersj  ils  font  en  un  mot  tout  ce  c 
peuvent  faire  des  Souverains  :  Qu 
comme  Cenfeiirs ,  ils  prennent  connc 
llmce  de  la  vie  6c  des  mœurs  de  cl 
cun ,  ils  font  le  dénombrement  des  ( 
toiensjils  mettent  qui  il  leur  pLûtdï 


(i)  Ce  ne  fut  que  fis  ans  nprcs,  Tan  de  la  for 
tlou  de  %cnu^  félon  l'Ere  de  Vixrron  DCCXLI;  ci 
nje  il  paroît  par  D  i  o  k  ,  /Mj.  619. 

(2)  Lib.  LUI.  f-^.  581.  C-  f«]q. 

(3)  Cette  partie  de  l'emploi  des  CenfeurSi<\và  rc; 
ù&  le  foiii  des  Impôts  &  ^zi  Ouvrages  Publics  ,  i 
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ènat  dedans  l'Ordre  des  Chevaliers, 

en  chaiïcnt  aufîî  qui  bon  leur  fcm- 

j   ils  dépouillent  un  Cicoien  de  Tes 

ts  ,    ils  baillent  à  ferme  à  prix  fait 

:  les  Impôts  ôclcs  Ouvrages  publics, 

a  (3)  font  rendre  compte  aux  Fer- 

"8  éc  aux  Entrepreneurs  :  Qu'entant 

jjuiciez  à  tous  les  Sacerdoces  ,    ils  ne 

pivcnt  que  ceux  qu'ils  veulent  dans 

■Collèges  des  Prêtres  5  ils  règlent  les 

émonies,  ôc  les  Fêtes,  les  bacriiî- 

>  tant  publics,  que  particuliers,  en 

mot  tout  ce  qui  fe  rapporte  a  la 

igion  :  Qu'en  vertu  de  la  Puiflancc 

Fribunat  ,   ils  s'oppofent  à  tout  ce 

a  fc  délibère  ou  qui  fe  fait  contre 

fentiment ,  ils  font  regardez  com- 

des  pcrfonnes  facrées ,    &  ils  peu- 

t  fans  autre  forme  de  procès  faire 

irir,  comme  les  plus  grands  crimi- 

du  monde  ,   ceux  qui  ont  fimplc- 

it  témoigné  qu'ils  penfoient  un  peu 

.vantageufement  d'eux  ou  de  leurs 

MIS  ;  Que ,  comme  l'eres  de  la  Pa^ 

trie 

larqùée  dans  le  palTagc  de  D  r  o  n  ,  dont  il  s'a- 
mais  nôtre  Auteur  a  eu  raifon  de  la  fupplcer, 
ne  une  chofe  certaine  par  quantité  de  paffagcs 
cuts  Anciens.  11  fuffic  de  voir  là  dciîii!»  J  u  s  r  k 
Use  ,   I>;  MA'tjIrMtym  Popuh  T^m,  Cap.  XVIII. 

C  s  (i)  Mr. 


I 
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trie  (voici ,  à  mon  avis ,  une  aboni 
ble  interprétation  que  de  lâches 
teurs  ont  donnée  à  un  fi  doux  tii 
ils  ont  droit  de  vie  &  de  mort  fu 
Citoiens ,  de  même  qu'autrefois , 
mi  les  Romains ,  les  Pérès  avoiei 
pouvoir  fur  leurs  Enfans.  La  man  re, 
au  refte  ,  dont  Augure  s'y  prit  nii 
furmonter  tous  les  obftacles  des  Lx 
6c  pour  être  déchargé  de  l'oblige  oa 
de  s'y  foûmettre,  efl  quelque  chol  dt 
curieux  5  fi  du  moins  ce  que  D  >îi 
écrit  là-deflus  efl  (i)  bien  véritae 
dequoi  il  y  a  afîez  de  (ujet  de  doi 
L'année  de  (on  dixième  Confu 
comme  il  étoit  en  chemin  pour  î  & 
nir  à  Rome ,  après  avoir  fubjugué  '.  'j 
fagne ,  il  promit  au  Peuple  un  pr<  n 
(a)  Cent  de»  d'environ  (a)  dix  Ecus  par  tête  : 
niers  7(0-  j[  Jéclara  en  même  tems  qu'il  nefif 
pomt  compter  la  lomme  ,  cc  qu  i 
donneroit  point  d'Edit  là-deflus , 
qu'à  ce  que  le  Sénat  eût  confer 


I 


I 


cette  gratification.     Quelle  corné 


(i)  Mr.  NooDT,  d^nsleDiCcoutsfurUsDroi. 
Tai/fance  Souveraine,  qui  eft  ci-defTouSja  expliqué  ce 
ge  de  Dion  d'une  manière  à  lever  tontes  les  difficul 
nôtre  Auteur  :  car  il  y  montre  parfaitement  bien  , 
Sénat  ne  déchargea  pas  alors  .Angufie  de  toutes  \ci  J 
&  ne  luicoiiférapas  une  Souveraineté  abfoluë ,  n 

d< 
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Prince  ,  qui  fans  aucun  fcrupulc 
oit  emparé  de  toute  l'Autorité  Ci- 
e  en  dépit  &  du  Sénat  &  du  Peu- 
i,  ôc  qui  gouvernoit  toutes  les  affai- 
ifans  trouver  la  moindre  refiftance, 
m  pas  5  tant  il  eft  timide  &  mo- 
ufle ,  dillribuer  aux  Citoiens  de  leur 
bpre  bien  dix  Ecus  par  tête  :  il 
nble  craindre  qu'on  ne  l'accufe  de 
lier  le  Tréfor  public,  6c  de  violer  la 
?/■  ancienne 'y  il  faut  que  le  Sénat  l'cn- 
^urage  à  faire  cette  libéralité.  Là- 
;{rus  les  Flatteurs  propofent  5  prefient, 
nt  pafler  en  délibération  ,  de  dcga- 
;r  Augufle  de  tous  les  liens  de  Droit  : 
voilà  maître  abfolu  de  lui-même  Sc 
:s  Loix  ,  ôc  pleinement  autorifé  à 
ire  ou  ne  pas  faire  tout  ce  que  bon 
i  femblera.  Dites-moi  de  bonne  foi , 
î  font  -  ce  pas  -  là  des  prérogatives 
oiales  ,  6c  plus  que  Roiales  5  quoi 
je,  dans  le  tems  même  qu'on  les  ac^ 
)rdoit  5  on  évitât  avec  beaucoup  de 
in  de  qualifier  Roiale  cette  Ordon- 
nance ? 

penfa  feulement  de  la  Loi  Cincitnne\  quoi  quepTRif- 
cien  Grec  ait  crû  le  contraire  ,  faute  d'entendre  ]e 
us  des  termes  Latins  dans  lefquels  étoit  conçu  l'Ar- 
t  du  Sénat  ,  ou  peut-être  ceux  dont  s'e'toient  feivis 
5  Hiftoriens  Latins  qui  avoient  fourni  des  Mémoires 
DioH.  Lib,  LIIL  pag.  ssi.  A. 

C  3  (0  Ils 
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mnce  ?  Le  Peuple  ne  remettoit-i 
raanifeftement  fon  pouvoir  6c  la  1 
té  er.trc  les  mains  du  Chef  de  TE! 
quoi  qu'on  ne  s'expliquât  pas  là-d 
en  termes  clairs  &c  formels  ,  &:  qu 
ceux  qui  faifoient  ce  maudit  préi 
ïii  ceux  qui  le  recevoient  j  ne  voulu 
l'avouer  ? 

C'ell  ainfi  que  les  premiers  Ec 
•reurs  Romains  en  agirent.  Leurs 
cefîhîrs   n'y  cherchèrent  pas  tant 
façons.  A  la  vérité  ils  faifoient  aulîl 
vtervenir  l'autorité  du  Sénat  :   mai:! 
ïi'alloient  pas  fi  lentement,  ils  ne 
foi  en  t  pas  par  tant  de  degrez  ,  ilsl 
prenoient  pas  tant  de  détours,  ils  ]| 
foient  pas  de  tant  d'artifices.     Ce 
Js'jies  Ce  far  6c  AHgufle  avoient  attir 


(i)  îîs  laifToient  même  ,   pour  fauver  les  app; 
CCS  ,    quelque  intervalle  erîtrc  l'inveftiture  de  ch 
Titre.     C'efl:  ee  qui  paroît  par  une  reflexion  qus 
Capitolih  au  fujct  de  Pertmax,  qui  avoir  ét( 
vêtu  ,  le  mêm«')our  qu'il  fut  déclaré  Empereur 
titre  de  Père  de  la  Patrie,  de  l'Autorité  Proconful; 
&  du  droit  de  faire  jufqu'à  quatre  proportions  < 
lentes  dans  chaque  AlTemblée  du  Sénat  ;  ce  fut 
lui ,  dit  l'Hiftorien  ,un  préfagc  finiftre  qu'il  ne  re 
roit  pas  long  tems  :   ^md  ora'mii  loco  fuit  P  erti 
c I.    Cap.  V.    Lampridius  s'étend  à  faire  voij 
raifons  pourquoi   ^^Uxandre   Sé-vérc  fut   orné  d'al 
de  tous  its  titres  &  de  toutes  les  Dignitez  que 
ne  conferoif  aux  Empereurs  que  féparement  &  à 
verles  lepiifcs.  Biac  igimr  ca^Jfa  fejHnatum  ejï ,  tH  a 


A 


\ 
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infcnfîblement  &:  à  diverfes  repri- 
5  tantôt  par  la  crainte  de  leur  pui(^ 
icG  ,  tantôt  fous  prétexte  de  leurs 
vices  5  félon  que  les  occafions  fe  pré- 
itoient  y  les  autres  s'en  faifîrent  info- 
rment 6c  le  prirent  tout  à  la  fois 
:r  un  feul  Arrêt  du  Sénat ,  dès  l'en- 
te de  leur  régne  (i).  Quelques-uns 
paiement  refufoient  certains  titres  oia 
ïfoluiïiçiit  5  ou  pour  un  tems^  corn- 
e  par  exemple ,  Tiùere  ne  voulut  jar 
ais  celui  de  I^ere  de  la  Patrie  ^  (i)  ne 
{entant  pas  en  état  de  foûtenir  di^ 
lement  ce  nom  ,  dont  plufieurs  le 
iflerent  fans  peine  pendant  quelque 
ms  5  ou  à  caufe  de  leur  âge  peu  avan- 
i,  comme  (3)  Caligula  dc  (^^  Néron -y 
1  dans  l'elpérance  de  le  mériter  par 

quel 


f!- 


ul  Alcxandcr  ,  tamuam  vetns  jam  ImPerator  acciperet, 

p.  II. 

'2)  Voiez  S  u  ET  o  N  E  ,   dans  fa  Vie  ,   C^p.  LXVII. 

vciTE,  Annal.  Lib.  I.  Cap.  LXXII. 

^3)  D I  o  N  ne  dit  pas  que  ce  fut  à  caufe  de  fon  dgc 

s  Caligula  ne   vouJut  pas  d'abord  prendre  ce  titre 5 

il  dit  au  contraire  qu'il  ne  tarda  pas  long-tems  à 

n  parer.  U^iiv  ^6'  7^  ts  <wct<Tç^i  ô-hKAiia-saç ^  jscTêv  ak- 

Lib.  LIX.  pag.  736.  B. 
[4)  Tmtum  Patris  Patrice  nomine recttfato , ^pro- 
<■  Atatem.   Suetonius  ,    Vit.    Néron.    Cap.  VIII. 
empereur  Hadrien  renvoia  de  prendre  ce  même  ti- 

,  lors  qu'on  le  lui  ofFroit  pour  la  féconde  fois  j 

JS  prétexte  qu*^/<ga/?f  ne  l'avoit-  eu  que  fort  tard* 

C  4,-  Y  A- 
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quelque   belle  aftion.     Téere  ( 
Claude  rejettérent  le  prénom  d'. 
reur.  Vitellius  différa  (2)  de  pren 
furnom  ^ Augure  3  &  il  refufa  toibi' 
celui  de  Céfar.     Mais  pour  ce  <^ 
des  droits  &  de  la  puifîance  att 
à  ces  titres  ,   ils  s'en  emparoien 
bord  avec  beaucoup  d'avidité  3  6 
même   qu'ils  en   refufbient   quel 
uns  ,    ou  qu'ils  ne  vouloient   p; 
prendre  fî  tôt ,   ils  étoient  ravis  « 
les  leur  ofirît.  Vous  pouvez  vous 
venir  de  ce  que  j'ai  rapporté  ci-( 
au  fujet  de  Ttbére.   Dion  Cas; 
(3)  dit  formellement ,  qu'ow  ////  c 
■na  5    avec  les  autres  noms  ^  celui  d 
fereur  :    ÔC    nous    avons    cxpliqu 
qu'emportoient  de  tels  titres.    Le 
me  Auteur  parle  encore  plus  nette: 
de  Caligula  :  il  dit  (4)  qu'en  un  Jèuh, 


ei; 


dl 

k: 

1 

'i 

bl; 


Tatris  T  a  TKiM  nomen  fîbi  delatum ,  ftatim  à" 
fofiea  ,  dijiulit  j  (juod  hoc  nomen  Auguftus  fera  m 
SPARTIA^f.  Cap.  VI.  Voiez  pourtant  là-de; 
Note  de  Casaubon.  L'Empereur  M  a  r  c  ^ 
NiN,  le  Philo fophe,  ne  voulut  pas  être  appelle 
U  Patrie  ,  tant  quc  fon  Frère  fut  abfcnt.  Ca 
1. 1  N.  Cap.  IX. 

(i)  Voiez  S  u  e't©  N  E  ,   Vit.  Tiber.  Cap.  XXV 
eU»d.  Cap.  XII. 

(2),  s  u  e't  o  N  E ,  'Cap.  VIII.  ^ 

tihKctf  iye/nÂrteVf  itK.  iJi^ATO»  Lib.  LYII.  P'«îg.  6P' 
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fe  faiflt  de  tous  les  titres  dont  on  sUtoit 
ifé  Veu-à-feu  four  honorer  A  u  G  u  s- 
E  ^  &  qui  ne  lui  avoient  été  conféret» 
e  les  uns  afrès  les  autres  ,  fendant  un 
(p.  long  règne.  Il  nous  apprend  auffi  » 
regard  de  Claude  ,  (f)  que  les  Con* 
s  fe  volant  contraints  d'entrer  dans  le 
nimsnt  des  Soldats  ,  qui  V avoient  élâ 
npereur  ,  lui  firent  décerner  les  loon* 
nrs  &  les  droits  qtî^on  avoit  accoutumé 

donner  aux  Chefs  de  VEtat,  T  A  c  l- 
i  dit,  en  parlant  du  commencement 

régne  de  Néron  ^  (6)  que  Vavis  des. 
Idats  fut  fuivi  des  délibérations  du  Sé^ 
t  :  ÔC  S  u  E'T  o  N  E  5  (7)  ç^S étant  allé 
ns  le  Sénat  ^  après  s^ être  fait  reconnoî^ 
'  par  les  Soldats  ,  il  accepta  tous  les 
meurs  les  plus  relever  dont  on  le  com* 
^it  ^à  la  referve  du  titre  de  P  e'r  e  d  e 
K  Patrie,  q^il  refufa  a  caufe  de 

'vm  fA.i\iç  y^  ««'Vêv  e^arov  -^niptcrSivrit  ci  asTî^ATO.,.., 
uU  ^/u'ipu  xa^îh.  Lib.  LIX.  pag.  736.  A.  B. 

5)  ToTî  J'»  yjfi  ethrci  â/noxôyHtT-av  ,  if^^  ta  koittûL  0- 
«ç  <Ti)V  AÙfetp^inv  mêyrx  h  aiiT^  \-\'ii<^ira.VTo,  Lib* 
.  pag.  764.  A. 

6)  SententiamMilttar»  fecutaTatfttm  confulta.  Alliiaî, 
.  XII.  Cap.  LXIX.  num.  4. 

7)  Et  inde  raptim  adpellatù  Militibus  in  Cur'tam  delatHs 
...ex  immenfis  i  tjHi'bus  ctimvAahatur ,  honoribus  y  tan- 

»  Patris  FatrijE  nomine  recitfato  f  -propter  atatera, 
p.  YUI, 


CE 
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fajemejfe,  DioN  témoigne  (i)  qU*o 
fe  hâta  de  conférer  à  Galba  tout  ce  t 
quoi  le  Chef  de  l'Etat  avoit  de  la  pn 
éminence  :  &  P  l  u  t  a  r  qjj  e  (2.)  noi 

apprend  ,  que  Titus  Vinnius  arriva  ai 
Rome  en  Efpagne  ,  avec  i^uelques  av.\ 
ires  5  plutôt  qtion  ne  les  attendoit  ,  jau 
rapporter  les  délibérations  dn  Sénat,  Ta 
CITE  dit  au  fujet  à' O thon ,  ('^)  que  le 
Sénateurs  accownrent  ,  qu'ils  lut  dé  cet' 
fièrent  la  Pmjfance  du  Tribunat^  le  noi 
is/'Augufte  5  &  tous  les  honneurs  di 
Chefs  de  VEtat  :  Et  au  fujct  de  Vitêi\ 
lius  5  (4)  quon  lui  déféra  d^ abord  tout  c 
qu'on  avoit  imaginé  en  faveur  de  [es  Vret 
décejfeurs  ,  pendant  leurs  longs  régne 5' 
Et  enfin  au  fujet  du  vainqueur  de  Vi 
lellius  5  (f)  que  le  Sénat  décerna  a  Vef^ 
pafien  tout  ce  qu'on  avoit  accoutumé  d 
conférer  aux  Chefs  de  VEtat,  Cela  pa 
roît  merveilleufenient  bien  ,  à  l'égaçc 
du  dernier  Empereur  par  une  TabL^ 

df 

(i)  f)ans  PAbrcgë  de  Xiphiljn  :  Kai  t«  YàkB 
»fà  T«  Avxav.çy.Tfiç/.  dp^'^  'WPps'movTu.  i-^)i^i<rxyTO.  In  û' 
ne  Virz  Néron,  pag.  19S.  A.  Edit.  H.  Steph. 

(2)  Kaii  roi  to  Ta;^®' « v  aTriç-oy'  aAXsi  yjt^''  Sua)v  îi/ui* 

gpt<Ç    0    Bhvi^    T/t(^    IS-OWci  T  bsTT^Î    Ç-QpC.TC7riSii   /ut^t-'ité- 

ftcv  ci<f,UiTo  tÙ.  J'^uvta  t?  ^vyKh-rtrfç  x«t5-"é>:«trcv  ÙTruy^ 
•yÎKKcûV.  Vit.  Galbx,  Tom.  1.  pag.  1056.  A.  Éd.  Weci> 

(3)  ^ccurrUnt  Patres  :  deccrnitur  Orhoni  Trihuniri, 
Itujîi^ ,  ^  nomen  Augufti ,  i^  emncs  TrinciPttm  honorèt! 


fe 
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c  cuivre  trouvée  dans  Tendroit  où  é- 
bit  autrefois  le  Capitole  >  reftç  pré- 
peux  de  l'Antiquité  ,  que  Ton  ne  fau- 
oit  afTez  eftimer  ,  puis  que  ,  c'efl:  un 
original  de  la  manière  dont  on  prcnoic 
ilnveftiture  d'une  il  haute  Dignité,  6c 
p  feul  monument  qui  foit  parvenu  juf- 
}[u'à  nous  des  délibérations  d'une  Af- 
pmblée  où  l'on  élifoit  celui  qui  étoit 
flevé  à  l'Empire  de  l'Univers.  Lalon- 
rucur  du  tems  ÔC  la  barbarie  des  ûé^ 
les  paiïez  nous  a  même  enlevé  le 
ommencement  de  ce  qui  étoit  écrit 
jr  cette  Table  :  mais  il  en  refte  afTez 
lour  nous  fournir  ici  de  grandes  lu- 
piéresjôc  vous  me  permettrez  bien  de 
j-ous  le  reciter  5  je  ne  pourrois  m'en 
|ifpenfer  5  fans  trahir  en  quelque  façon 
jna  caufe.  Le  voici. 

(6)  ^l'il  lui  foit  permis  [_à 
I   Vefpafien]  défaire  alliance  avec 

[iflor.  Lib.  I.  Cap.  XL  Vît. 

'  (4)  In  Senatu  ,   cuncia  long! s  aliorum  princ/patjl/us  (^omn 

\fctA ,    fiat'im  decernHntHY.     Hiftor.     Lik,  II,     Cap.  LY, 

(5)  ^r  Romx  Setatus  cm^a  Pyinchthtis  foUtA  Ycfpa* 
ano  dccerfîit.  Hiftor.   LiL.  IV.  Cap.  III.  num.  $. 

(6)  Fcedufve.  cum.  qaiius.  volet,  facere.  lUeat.  itA^.  tt^ 
.  h(nit.  D.  ydu^u/lo.  Ti.  Jtilio.  Cefari,  %Âiig,  Tiberi^,' 
iH.  Clmdh^  C^fari,  ^ng.  (Jermmko, 
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qui  il  voudra  j  comme  il  a  e% 
permis  àAugufte\  à  Tibère {i)) 
&  à  Claude, 

^^il  lui  foit  permis  de  com 
voquer  le  Sénat  j  d^y  propofex 
ce  qu'il  voudra  ,  de  le  congé 
dier  j  ^  de  faire  des  Ordom 
nances  du  Sénat  en  propojam 
les  affaires  ^  demandant  let 

M 

IJùqtie,  et.  Senatupt,  habere.  relattonem.  facere.  remîtti 
re.    SenatUJconfiilta.    per,    reUtionem,     difcejfionepicjue.   fi' 
tere.    liceat.    ha.    ut  t.    licuit.    D.    ^ugufig.    Tique.    Jttli 
def.  ,^tig.  Ti.  Claudio,  Caf,  ^Aug.  Germanico. 

Vtiejy.e.  cum.  ex.  uoluntate.  aufloritateve.  jpijfn.  mtuti 
àatuve.  ejus.  prafinteve.  eo,  Senatus.  habebitttr.  omninm 
rerum.  jus.  perinde.  habeaîHr.  fervetur.  ac,  fi.  e.  lege,  fi> 
natus,  ediSîui.  ejfet.  habenîfircjne. 

Vticfue.    quoi,  magifiratam.  ^otefiatem.  imperium.  atte 
tionemve.    cujus.    rei.   pètent  es.    Sénat  ni.    populoqne.    1{or,* 
«emmendaverit.    cjuibiifq»e.  .fHjfragat'ionem.   fuam.    dedert 
fromiferit.    eortim,  comitiis.  quibtifque.  extra,  ordimm,  r<. 
tio.  habeatur» 

Vtique.  et,  fines,  fomarii.  promovere.  cum.  ex.  repfihr 
ca.  cenfebit.  ejje.  liceat.  ita.  titi.  licuit.  Ti.  Clattd.  Cà* 
^ug.  Germanico. 

V tique,    qu^cumque,    ex  uftf.  T^eipublica.  majeflate.  û- 
iii?iarum.  humanarutn.  publicarum.  privât arumque,  reruz^ 
ejfe.  cenfebit.  ti.    agere.  facere.  jus.  potefiafque.  fit.  tta.   (  " 
ti.  D.  ^ugnflo.  Tique.  Julio.  Caf.  ^ug.  Tique.  Clandt 
C*f.  ^Aug.  Germanico.  fuit. 

Vtique.  quibtts.  legibuf.  plebeivefcitis,  fcriptum.  fuit,  n 
D.  ,Augufiu4.  Tive.  Jul.  Caf  ^ug.  Tique.  CUudih' 
Céef.  ^ug.  Germanicus.  tcnerentur.  iis.  legibus.  pUbifqw 
feitis.  Imp.  C^far  Vefpafianus.  ^ug.  foiutf.s.  fit.  quaqp.' 
éx.  quaque.  lege.  rogatione.  D.  ^Augu/lum.  Tive.  Juliivi' 
€^f.^   ^:fl.  Tivff  Ciandiftp;,  C<tf.  ^ug.  GermmifHm.  /'^ 
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hjujfrages  ,  comme  il  a  été  per- 
piis  à  Augujle  y  à  Tibère  y  ©  à 
Claude, 

1  §l3^  ^ors  que  le  Sénat  fe 
\\tiendra  à  fa  volonté  ©  par 
i\fon  ordre  j  ^  en  fa  pré/en* 
\\ce  ,  tout  ce  qui  s^y  pajfera  ait 
\\la  même  force  &  /oit  ohfer^ 
vé  comme  Ji  le  Sénat  avoit  été 

con- 


.  tpêrtHÏî,  ta.  emnÎA.  Imp.    Cécf,  Veffajiano,  xAng.  far 

liceat. 

VtiijHt.    €ju£.cumcftu.    tinte,   hanc.    legcm.  rogatam.  gejîa, 

HtA.    imperaîA.    ah.    Imp.    C*f.   Vefpajîano.  ,yiug.  jujftf, 

nddtuxe,    ejùs.  a,  <juocf»e.  facîa.  funt.  ta.  perinde.  jttf- 

rataoHe.  fint,    as,  fi,  popuii.  plebifve,  jftjfu.  a£îa,  ef- 

r. 

s    A    N    C    T    I    O. 


r,  Si,  ^is,  hHJufce.  legts.  ergo.  àdverfus.  leges.  regaîh- 
fii.  plihtfvefcita.  fenatufveconfulta.  fecit.  fecerit.  five, 
-W.  tum,  ex.  lege,  Irogationeve.  pUbifvefcito.  Senath/ve- 
\tUklto,  facere.  oportebiî.  non.  fecerit.  hujus,  legis,  ergo» 
(|  ei.  ne.  fraudi,  efio,  tieve.  (juid.  où.    eam,  rem.  populo^ 

we.  debeto.  neve.  cm.  de.  ea.  re.   aElio.   neve,  judicatio» 
i  i,  neve.  ea,  de.  re,  apud.  fe.  agi.  finito, 
j|(i)  Cet  Empereur  eft  appelle  ici  Tiberius  JhUus  C*- 
jr,  parce  qu'aiant  été  adopté  par  ^ugwfle  ,   il  avoit 
iifiritc  de  lui  par  droit  d'adoption,  félon  la  coutume 

:  CCS  tems-ià,  les  noms  de  JuUus  Cttfar^  a^\^^ugufie 
fi-même  avoit  hérite  en  vertu  du  même  droit  ,  de 
I  »n  Prédccefïeur.  Voicz  Gerhard  Cocceius, 
iljiDç  Ton  Commentaire  fur  Digest,  Lib.  I.  Tir.  IV. 
fte  Cenjlitutiomhus   Principnm  ,    Leg.  I.    princtp.    p.  52^, 

t  18»   &   feqci.    &     T  H  e'o  D  O  R  E     R.  Y  C  K  I  U  S   ,      fut     le 

fr  revimium  au  I,  Liric  des  annales  de  T  a  c  i  t  e. 

I  C  7  (0  Ou 
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convoqué  ©  fè  tenoiù  fek^ 
loix. 

^e  quand  il  aura  rect 
mandé  au  Sénats  Ç^  au  Œ^eu 
Romain  quelques  -  uns  de  et 
qui  demandent  une  Charge  ^ 
ne  dignité  ^  un  Commam 
ment  j  l'adminijtration  de  qù 
que  chofe  que  ce  fait ,  ou  qt 
leur  aura  donné  ou  fr omis  ^ 
fuffrage  ;  on  y  ait  égard  à 
iraordinaïrement  dans  toutes  i 


^'i/  lui  foit  permis  d'étés 
dre    les  bornes    de  Pencein 
de  la  Ville  aujji  loin  qu'ail 
trouvera  à  propos  pour  le  bh 
de  la  République  ,   comme  il 
été  permis  à  Claude, 

^^il  ait  le  pouvoir  ^  Pa\ 
îorité  de  faire  tout  ce  qu'ail ji 
géra  avantageux  à  la  Républ 
que  ,  Ç^  convenable  à  la  maje 
té  des  chofès  divines  ®  huma^ 
nés  ^  publiques  tê  particulu 

..  rei 
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es  j  comme  l'ont  eu  Augufie , 
Xibére^  tS  Claude, 

^e    ^Empereur   Vefpajîen 
l)it  exemt  de  fe  conformer  au^r 
ïaoix  &  aux  Ordonnances  du 
f^euple  j  dont  il  a  été  ordonné 
u'Augiifle  ,  Tibère  ,   ^  Clau- 
se ,  Jer oient  difpenfez>  :  &  qu'il 
Vit  permis  à  Vefpajien  de  faire 
ont  ce  qu\Augufte  ,  Tibère^  & 
Jplaude  ont  pi  faire  en  vertu  de 
Quelque  Loi. 

\  ^ie  tout  ce  qui  aura  été 
'!fatt  5  exécuté ,  ordonné  ^  corn- 
^"mandé  par  Vefpafien  ,  Ç^  tout 
:e  que  quelcun  aura  fait  par fon 
ordre ,  avant  tétablijfement  de 
ia  pré  fente  Loi ,  foit  cenfé  due- 
pient  \ê  légitimement  fait  y  tout 
de  même  que  [i  cela  avoit  été 
fait  par  wdre  du  Teuple, 

SANCTION. 

Si  quelcun  j.  pour  fat is faire 

- .  ^  V-     -   .     ■  'à 
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à  cette  Loi  ^  a  fait  ouferaA 
formais  quelque  chofe  contriêei^ 
Loix ,  les  Ordonnances  du  2/ 
fle^  OH  les  Arrêts  du  Sénï^i^ 
ou  ne  fait  pas  au  contraire  qM. 
que  chofe  à  quoi  il  étoit  i% 
en  vertu  d'une  Loi ,  d'une  «K 
donnance  du  "Peuple  j  ou  dt 
Arrêt  du  Sénat  ;  que  celaiÈ 
lui  forte  aucun  préjudice  ^  qt^^ 
ne  fait  obligé  de  donner  rien 
Peuple  à  caufè  de  cela  , 
ferfonne  n^aît  aBion  contre 
que  perfonne  n^en  prenne  c 
noijfance  j  W  ne  foujfre  qm 
le  cite  pour  ce  fujet  devu 
lui. 

Voilà  ce  que  porte  le  fragment 
rinfcription.  Cette  pièce  originale  n 
ferme  très- clairement  la  conceiîîon  d' 
Pouvoir  plus  que  civil ,  &  plus  gra 
même  que  celui  des  Dictateurs  5 
forte  qu'il  faut  être  aveugle  pour 
pas  l'appercevoir.   Auffi  a- 1- elle  fait 

m 

(ï)  On  trouvera  les  raifons  pourquoi  ils  ont  foi 
'^ouné  de  fâuiTctc  cette  Infcriptioo  ,  ôc  la  xe'futati 
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tiére  principale  des  difputes  entre 
Sa  vans  fur  ce  fujet.  Les  uns  la  re- 
tent  (i)  entièrement  ,  comme  un 
►nument  fuppofé  :  mais  c'cft  cou- 
•  le  nœud ,  que  Ton  ne  peut  délier, 
plutôt  c'eft  montrer  que  l'on  elî 
.1  habile  en  ce  qui  regarde  la  con- 
fîiince  des  anciennes  Infcriptions. 
s  autres  prétendent  ,  que  la  Loi 
'de  eft  née  avec  l'Empire  de  Fef- 
^^en  ,  ou  que,  quelle  que  foit  d'ail- 
rs  fa  première  origine  ,  on  la  pro- 
â  de  nouveau  ôc  on  la  confirma  en 
eur  de  Feffafien  ,  à  caufe  de  la  baf- 
'e  de  fon  extradtion  :  mais  c'eft  ce 
\  s'appelle  deviner.  Pour  moi,  je 
;  perfuadé  que  ,  depuis  Tthére  juf- 
à  Romulus  Angtiflule  ^  le  dernier  des 
ipereurs  ai  Orient ,  on  jouoit  une 
iblable  Comédie  toutes  les  fois  que 
Gouvernement  changeoit  de  main , 
qu'à  l'avènement  de  chaque  Empe- 
:r  on  repetoit  la  même  Ordonnance 
Sénat ,  &  dans  les  mêmes  termes , 
y  ajoutant  peut-être  quelque  petite 
)fe.  En  voici  des  exemples  ,  outre 
IX  que  nous  avons  déjà  alléguez. 

:cs  raifons ,  dans  le  Commentaire  ,  que  j*ai  dcja 
,  de  GSRHAB.D  Coccfiius,  pag.  5*3'  &f'^f^ 
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Capitolin  dit,  que  Marc  a, 
ton  in  &  Lticins  Vents  ^  (i)  afrès  quâ/;\ 
€e  qui  devoir  fe  faire  dans  le  Sénats 
achevé ^  c'eft-à-dire  ,  les  Arrêts, 
le  Sénat  avoit  accoutumé  de  donr  , 
ien  allèrent  enfemhle  au  Camp  de  a 
Garde  Prétorienne,  Lor{qu'^/?/ow  V 
Fieax  (2)  eût  été  adopté  par  Hadr  f, 
il  le  remercia  en  pletn  Sénat  des  <iu 
finrimens  qiiil  avoit  témoignez,  en  fa  h 
veur  :  il  fut  en  même  tems  établi  Cl 
gue  de  /on  Père  adoptif  dans  la  Pf^ijtUÊ 
ce  Confiilaire  ,  &  dans  celle  du  77  f 
nnt.  Comment  cela  ?  fi  ce  n'efl:  à  la 
même  manière  que  tout  ce  qui  pa:  it 
en  délibération  dans  cette  augufte  f- 
fcmblée  ,  dans  ce  Confeil  le  plus  i  î- 
vé  de  l'Univers,  je  veux  dire,  pa  îï 
Arrêt  du  Sénat?  Après  la  mort  d'  i- 
nnin  le  Pieux  ,  Marc  Antonin  (3)  r- 


(1)  ^Acli'  igitm  aux  agenda  fntrant  in  Senatu  ,  W 
«afirA  pr^tena  petiverunt.  Vit.  M.  Anton.  Philc  ^ 
Cap.  VII. 

fz)  K^doptatds  efi  tjuintt  Kalend.  Marti  as  die ,  in 
f»  gratias  agtns  qnod  de  fe  ittt  [enfiffet  Hadriaous  :  ^ 
^Me  efi  Fatri  &  in  imperio  Confalari  r   &  i"  Tribune 
re/fate  ,  Coilega.     Capitolin.    Vit.  Antonn, 
Cap.  IV. 

(3)  DefmSfo  Pio,  M;ïrcus  in  eum  omnia  cotitulit 
tieipiHH  eîiam  Imperatoria  potefiatis  indtilto  :  fibtque  i  »^ 
ttm  fecit ,  qttttm  illi  ftii  Senatfts  dctuiijfet  Imperituv.  *» 
r^itnr  Impcrto ,  cr  iiidnltA-  TnbHniîiA  Potejlatt.f  Fr9U  «'f 
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igca  îivec  Vérm  toutes  Tes  Dignitcz  ^ 
ms  en  excepter  celle  àH Empereur  ,  6c 
'  fnjpjcia  À  P Empire ,  <^mi  que  le  Sénat 
e  Veut  déféré  cju'à  lui  Jenl.  Lui  aiant 
onc  communi^Hé  r Empire  ^  &  la  Vmf~ 
tnce  du  Trihtmat  ,  comme  aujfi  V Auto» 
ité  Proconfalaire  ,  /'/  voulut  qvCon  V ap' 
fllatVEKVS.  Pertinax  ^  Ic  même 
)ur  qu'il  fut  déclaré  Empereur ,  (4) 
fÇHt  le  nom  de  Pe're  de  la  Pa- 
ri e  i  &  en  même  tems  V Autorité 
rocon fui  aire  ^  &  le  droit  de  fairejup» 
'4  À  quatre  propojttions  différentes  dans 
haque  A ff emblée  du  Sénat,  S  P  A  R- 
I E  N  nous  apprend  ,  que  (f  )  Didius 
^hlten  fut  déclaré  Empereur  par  »« 
irrêt  du  Sénat ,  qui  V aiant  érigé  en 
^mme  de  Famille  Patricienne^  lui  don-^ 
a  la.  Puiffance  du  Trihunat ,  &  V Auto- 
^é  P  roc  on  fui  aire.  Le  même  Empe- 
reur, 

^  etUm  honore  deîaîo  ,   Vcrum  vocari  prttcepi't.     Idem , 
It.  Veri,  up.  III.  IV. 

'4)  C  A  p  I  T  o  L I  K  dit  ,  que  ce  fut  le  premier  de« 
tipcrcurs  Romains  qui  reçut  ainfl  tout  à  la  fois  ces 
Oirs  ÔC  CCS  titres.  Primns  fane  omnium  ,  ea  die  quM 
agurtus  e/}  adpellatus  ,  et'tam  Patris  Patrice  no- 
n  recepit  :  nec  non  fimul  etiam  Imperium  Proconfularty 
-  non  jus  cjHcirta  reUtionis.  Cap.  V. 
i(j)  Fa&ocjtie  SC.  Imper at or  tfl  adpellatus  ,  ér  Tribuni- 
i^  Piteflattm ,  jUs  Proconfulare.,  in  PatriciasFamitias  rc 
n:,  tmtrHit,  Sp  artian,  in  Did.  Julian,  Cap.  III. 
i 
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reur  ,  voulant  aflbcier  Sévère  à  PEcii 
pire  (i)  ^ria  le  Sénat  de  faire  lk-dejjl\ 
une  Ordonnance,  Lors  qu'on  eut  appi 
que  Car  ac  ail  a  avoit  été  tué  ,  (2) 
Sénat  fiêtrit  fa  mémoire  ^  &  le  traita  , 
Tyran,  ^uffî-tot  afrès  on  déféra  a  M' 
crinus  r Autorité  Proconfulaire  ,  & 
Tuiffance  du  Trihunat.  Apres  ç^Hél 
gahale  eût  été  tué  ,  Alexandre  Sévtt 
(3)  reçût  le  nom  à'Augufie:  &  defti 
il  prit  en  un  fini  jour  le  titre  de  P  e'  m 
DE  LA  Patrie,  V  Autorité  Procct 
fiilaire^  la  Puiffance  du  'Trihunat  ^  & 
droit  de  faire  jufcju'à  cinq  propojïtiui 
dans  chaque  Affemblée  du  Sénat  :  te\ 
honneurs  qui  lui  furent  déférez.  Var  le  tl 
nat.  Capitolin  rapporte ,  comr r 

m 


l 


k 

h 


(i)  §lifare  meîiore  conf,lÎ9  ad  SenAtum  vtnît  ,  fettû 
Ht  fieret  i.  enatHfconfHltum  de  participatione  Iraperii,  IdcK 

oiy.  VI. 

(2)  Sed  pojîeaquam   cenfiith    occifum   [  CaracâlIaDil 
Sénat Hs  in  eum  ,  vel»t  in  tyrannum  ^  inveclus  efi.  Den 
Jiatim  Macrino  éf  Preeonfttlare  imperiurn  ,   ér  fottftt. 
Tribttnitiam  detulerunt.   Capitolin.  Cap.  Vil. 

(3)  sAuguJîum<jtte  nomen  idem  [Alcxander  Severus} 
eeyit  :  addito  eo  ,  ttt  &  Patris  Patrijc  7iomen 
jtis  Proconfulare ,  ér  Tribumiam  Poteftatem  ,  ir  jus  qn* 
relationis  ,    déférente  Senaîtt  ,  utio  die  adfumerit,     L' À  » 
p  R  I  D  lus  ,  Cap.  I. 

(4)  Intereft  ut  Senaîufconfultum  ,  quo  Gordiani  It!' 
ratores  adpellati  fftnt .  . . .  literis  propagetnr.  In  Goiti 
nis ,  Cap.  XI.  ' 

(s)  Decretis  crgi  omnibus  Imper atoriis  htntribHs  atqim 
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ne  chofe  digne  d'être  tranfmife  à  la 
joflérité  ,  (3)  r Arrêt  du  Sénat  ,  (4) 
ïr  lequel  les  Gokt>ik^s  furent 
ularez.  Empereurs,  On  décerna  à  Ma" 
\me  &  à  Balhin  ,  (f  )  dès  l'entrée  de 
ùr  régne  ,  tous  les  titres  &  tous  les 
mneurs  des  Empereurs  :  ils  furent  revê" 
(S  dès-lors  de  la  Puijfance  du  Tribunal , 
?  V Autorité  Proconfulaire  ,  du  Grand 
ontificat  ^  &  du  nom  de  Père  de  la  Pa^ 
19.  H ER o D I E N  (6)  dit  à  peu  près 
,  même  cho(e  au  fujet  de  ces  Empe- 
:urs.  V  o  p  I  s  qjj  e  témoigne  (7)  que 
'acite  fut  fait  Empereur  par  un  Arrêt 
H  Sénat  j  (8)  auquel  Tacite  lui' même 
mfcrivit  de  fa  propre  main  ,  &  qui  fe 
'ouvoit  encore  du  tems  de  cet  Hifto- 

ricn 


'nibus  )  perceptA  TribunittA  Potejîate  ,  jure  Prcconfuluri  y 
mtificattt  maximo  ,  Patris  etiant  Patria  nomine  ,  meruc 
nt  imperium,  Capitolin.  Cap.  VIII. 

(6)  Voicz,  au  fujer  de  Pertifiax,ce.  que  dit  cet  Hif^ 
nien,  Lilr.  II.  C*p.  III.  n»m.   lo.  Edtt.  Boeder,  ^rgen- 

Au  fujet  d'Alexandre  Sévère  ,  Lib.  II.  Cap.  XIL 
tm.  9,  10.  Au  fujet  de  Macn'nus  ,  Lib.  V.  Cap.  II. 
tm.  I.  Au  fujet  des  Gordiens  ,  Lib.  VII.  Cap.  VII. 
im.  4.  Au  fujet  de  Maxime  &  de  Balbin  ,  Lib.  VII, 
ap.  X.  num.  7,  g, 

(7)  Ex  Senatufconfulto  y  quoi  in  Taciti  vita  dicemus, 
[âcitus  fa£ius  eji  Imperator,  V  o  P  i  s  c.  in  ^urelian, 
:ap.  XLI. 

\  (8)  ^c  ne  qttis  me  Graîcorum  aUcuï  vel  Latinoruni 
\fliraet  temerè  credidtjje  :  habet  Bibliotheca  UJpia ,  in  At- 
aiio  Icxto,  librKm  EU^banîfnHm  t  in  ^ho  /;w  S,  C,  p^r" 

feriptitm 
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rien  dans  la  Bibliothèque  (i)  Ulpinj 
ne,  écrit  fir  un  Livre ^  dont  les  feui'f 
étaient  (2)  dy voire  5  car  ,  ajoûte-t-i 
on  a  écrit  pendant  long-tems  fur  de  \  | 
Livres  les  Arrêts  du  Sénat  qm.conc\ 
noient  les  Empereurs,  Le  même  Aut<  r 
nous  a  confervé  le  difcours  que  1 
dans  le  Sénat ,  au  fiijet  de  Probus  ,  ; 
Sénateur  Manlius  Statianus  ,  qui  et  I 
alors  le  premier  à  opiner  :  &  voî 
comment  il  finit  :  (3)  y<?  lui  décen\ 
Messieurs,  félon  les  vœux  de  t\ 
le  monde  ,  le  nom  de  Céfar  ,  &  ré< 
<^'Augufl:e  5  j'y  joins  V  Autorité  FrocA 
fulaire  ,  le  titre  reJpeUable  de  P  e'  i  î 
DE  LA  Patrie,  le  Grand  Vont  « 
€at  ,  le  droit  de  faire  jufqr^k  trois  vro^* 
fitions  dans  chaque  AJfemblée  du  Sent , 
&  la  Puifance  du  Tribunat.  Là-dejfus  \ 
s'écria  unanimement ,  Nous  le  voulc  i 
tous.  Et  il  en  fut  fait  un  Arrêt  du  t  • 
nat^ 

NV 

fcriffium  ejl[î  eut  Tacîtus  ipfe  manu  ftta  fufcripfit.    Â 
diii  hac  S.  C,    ^Ute  ad  Principes  pertinebant  ,    in  libris 
^hantinis  O^fibebantur.  Idem,  in  Tacit.  Cap,  VIII. 

(i)  C'étoit  la  Bibliothèque  de  Trajan  ,  ainfî  appî 
îée  du  nom  de  la  Famille  de  cet  Empereur.  Vo  ) 
Juste  Lipse,  Syntagm.  de  Bibliotheds ,  Cap.  VIII 

(2}  Voiez  là-deffus  le  Commentaire  de  S  au  Mi 
s  E  j  8c  le  Traire  d«  L  i  p  s  e  ,  que  je  viens  de  citit 

0)i 
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iWai-je  donc  pas  raifon  ,    M  e  s- 
(i  E  u  R  s  ,   de  conclurre  hardiment  , 
|e  ce  que  l'Hiiloire  nous  montre  tant 
il  fois  pratiqué  au  commencement  du 
fgne  des  Empereurs,  Ta  toujours  été 
ns  la  cérémonie  de  leur  ihaugura- 
)n?  &  que,  fî  on  ne  trouve  rien  là- 
/Tus  à  l'égard  de  quelques-uns  ,   ce 
ttjence  ne  prouve  point  qu'ils  n'aient 
été  élevez  de  la  même  manière  au 
ouvernement  de  l'Empire  Romain , 
!j^is  feulement  qu'on  a  omis  cette  cir- 
inftance  ,    comme   une   chofe  trop 
finnuë  ?  Il  y  a  certainement  tout  lieu 
M  croire,  que  l'Arrêt  du  Sénat,  dont 
is'agit,  fait,  pour  ainfî  dire,  depié- 
ijs  rapportées ,  ôc  compofé  de  tant  de 
kprceaux   de  la  Pourpre  des  Céfars  , 
ïi|.e  l'on  avoit  peu- à- peu   coufus  en^ 
Idjinble  j   devint  avec  le  tems  une  for- 
Salité  ordinaire  ,   que  l'on  renouvel- 
ât, avec  quelques  petits  changemens, 
I'l|.    .  ,  à 

lillî)  Tofi  hdc  Manlius  Statianus  ,  f«/  ptims  fententia 
'ni^Urat  :  ....  Décerna  ighur ,  Patres  CoNSCRiP- 
U  vous  omnium  concinentibus  ^  nomen  Csfîiieum  j  «o»îf» 
jpf^guftum  j  addo  Proconfulare  imperittm  ,  P  a  tris  P  a- 
yoili  s.  reverentiam  ,  Pontificatum  maximum  ,  jus  îertia 
^ll\}tionis  ,  Tribunitiam  Poîefiatem.  Poji  h.tc  adclamaîum 
yj,}  Omnes,  omnes.  accepta  igitar  hoe  S.  C,  &c,  V  o- 
cMjSCWS,,;>i  Probe 3  Cap,  2ill,  XUI, 

1)1 1  (i)  CsS; 
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à  rinftallation  de  chaque  nouvel 
pereur.  A  la  fin ,  le  nom  de  Roi 
cefTé  d'être  odieux  parmi  les  Rom^i 
en  forte  qu'on  ne  regardoit  plus  c 
me  une  chofe  abominable  ,  ni  m 
honteufe  ,  d'être  foûmis  à  une  De* 
nation  Monarchique ,  &  que  l'on  ] 
voit  5  fans  choquer  perfonne ,  app 
Rois  les  Empereurs  ,  &  qualifier  1 
tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à  < 
les  Jurifconfultes  5  toujours  fort  fuji 
&  fort  ingénieux  à  inventer  les  inl 
mens  de  leur  Art ,  à  caufe  dequoi  ; 
leurs  Envieux  les  traitoient  (i)  de 
fleurs  de  formules  ,  6c  à^éflucheurs  j. 
tilleux  de  fjllahes  5    les  Jurifconful 


(t)  C'eft  ce  que  Ton  trouve  dans  Ci  c  e  r  o  n 

ir  tibi  Jurifconfiilîtis  ipfe  fer  fe  nihil  nifî  Lcgultius  q 
cautus  &  acuttis  ,  pr^co  alJionum  ,    cantokfoi 

LARUM,    AUCF.  PS    SYLLABARUM,       De   Ota 

Lfb.  I.  Cap.  LV.  Et  on  n'aroit  pas  tout  à- fait  to 
reprocher  aux  anciens  Jurifconfultes  leurs  poii 
ries  fuperftiticufes  &  leurs  vaines  fubtilitcz ,  coa 
feroit  aifé  de  le  montrer,  s*il  s'agiffoit  ici  de  c 

(2)  Voiez  là-dcflus  une  grande  Note  de  C  a 
ï  o  N  ,  fur  S  P  A  R  T I  E  N ,  in  Hadria».  Cap.  XI. 

(3)  "  Longam^tie  tibi  ,    Rex  m  a  g.  ne,  juz 
xAnnuit ,  atcjue  fuos  promijit  Juppiter  annos, 

SlLVAR.  Lib.  IV.   Carm.  I.  verf.  46. 
Je  m*étonne  que  nôtre  Auteur  ne  cite  point  ici 
CITE,  qui  vivoit  \  peu  près  dans  le  même  tems , 
lui  a  donné  occafîon  de  traiter  la  matière.  Cet  Y 
rien  appelle  la  Maifon  à^^ngufte ,  D  o  m  u  s  r  e 
ïRix  ,   UnnaU  Lib,  I.  Cap,  IV.  nnw,  4.  &  la 


ir 
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•je  5  appellérent  alors  Loi  Roiale  , 
rrêt  du  Sénat  par  lequel  les  Empe- 
irs  étoient  revêtus  de  T Autorité  Su- 
^me. 

fe  croirois  aifément  que  ce  furent 
'  (i)  Grecs  qui  commencèrent  à  re- 
"der  les  Empereurs  comme  des  Rois  y 
I  que  les  Latins  s'y  accoutumèrent 
uite,  à  leur  exemple.  Entre  ceux- 
L   le  Poëté  Stage  eft  le  premier 

Paît  fait  5  dans  un  Poëme  compo- 

en  l'honneur  de  Domitien^  à  Tocca- 

h  de  fon  dix-feptiéme  Confulat  j  car 

lui  donne  là  le  titre  de  (3)  Grand 

%    On  voit  enfui  te  q\ï  Hadrien  con- 

ant  un  jour  le  Sort  (4)  dans  quel- 
ques 

'  Empereurs  R  e  g  i  a  ,  Lib.  XI.  Cap.  XXIX.  k«w. 
f'iV,  ij.  nam.  i.     Il  fe  lert  au(ii  du  mot  de  R.  e- 

/  AI  ,  en  parlant  de  la  dignité'  5c  de  la  puiflance 
empereurs,  ^nnal.  Lib.  XII.  Cap.  LXVI.  mm.  3, 

ib.  XIII.   Cap.  XIV.  num.  i. 

)  C'étoit  une  des  manières  dont   on   fe  fervoit 

connoître  l'avenir.     Ou  choififlbit  par  ci  par- là 

"vers  de  quelque  Poëre  célèbre  ,   qui  conrenoient 

'Tens  approchans  de  ce  que  l'on  fouhaitroit  de  fa- 

;  &  on  les  mettoit  dans  des  billets  difterens , 
■'l'on  tiroit  enfuite  au  fort.  Cette  iuperl^ition  paf- 

;ême  aux  Chrétiens ^  8c  fe  conferva  parmi  eux  allez 
tems.     Voiez   C  a  s  a  u  b  o  n    fur    le  paU'age   de 

R  T  I  E  N ,  d'où  ceci  eft  tire'  :  comme  auiïi  G  a  t  a- 

.  ,    dans  fon  Traité  Anglois  de  la  nature  à"  de  Ca- 

du  Sort  ,    Chap.  X.  §.  10.  ôc  les  'J{efiexicns  de  Mr. 

Clerc  far  le  Bonhey.r  &  te  Malheur  £cc.  Ch:^p.  IX, 


HJ  j  cr;î;;v. 


D  (i) 
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ques  pafîages  de  V  i  r  g  i  l  e  ,  (  i)  trc 
va  tles  vers  &  r^/^ip/W^,  qui  fignifiè: 
Fô//ï^  /^/  cheuôux  &  la  barke  grife 
Roi  Romain,  Un  autre  (2)  Empei^ 
uiânt  du  même  genre  de  divinatit 
apprit  par  là,  que  y?/  Petits-fils &-U 
Defiendans  régner  oient  après  Im.  Ett 
Aftrologues  avoient  prédit ,  quç  Jm 
Femme  de  l'Empereur  Sévère  ,  (3) 
roit  un  jour  mariée  a  un  Rai,  Ûe 
prétendus  Oracles  on  inféra  que  a 
toit  avec  rapprobation  même  des  Dfe( 
que  les  Empereurs  pouv oient  être  11 
norez  du  titre  de  Rot.  La  m  p  ri  d  r 
(4)  parlant  des  différens  caraftéres  < 

(i)  ^lue  (juidem  t empare  ,  ^uum  folicitm  de  Impera 
ergA  fe  judicio  ,   Virgilianas  fortes  confuleret^ 

Quis  procul  ille  autem  ramis  infignis  olivac 
Sacra  fererisî  nofco  crincs  incanaqttc  mcnta 

R  E  G  r  s  R  o  M  A  N  r 

Surs  excidit  &c.  S  P  a  r  t  i  a  n.  Hadri  n.  C^p.  II.  ' 
vers  font  du  VI.  Livre  de  l*£«e«^e,  verf.  8o'8,  c^ry 

(2)  Flavius  Clmdiiis  le  Goîhrque  ,  qui  vouloit  fa" 
éombien  de  tems  ii  feroit  Empereur  :  Narn ^itaf/t 
fiileret  ,  fa&us  Imperator ,  t^uamdhp  imptraîtints  ejet,^ 
talis  emerjît  : 

Tu  qui  nuac  patrias  gubernas  oras 
Regnabunt  etenim  tui  minores. 
Et  B.  E  G  E  s  facient  luos  minores. 
Tt^ebell.  P0LI.Î0,  in  Diz'û  Claudio ,  Cap.  X. 

(3)  Et  cjunrn  atidîjjet  ejfe  in  Syiia  cpfamdam  i^tt/e  idi 
nittira  hnberet  ,    ut   R  e  g  I   J  u  N  G  E  R  e  T  f  R  ,  ei(im 
Hxorem  petiit  ,  Juiiailî  fcitket,   S  P  a  R  t  i  a  K.  in  Vit, 
ver.  Cap.  III. 

(4)  Naî^  &  minus  hm  R  egks  fmrtint  ?  &  pe^i 

La 
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Jmpereurs  ,  dit  (]u'il  y  en  a  en  qui  ont 

djl?  de  méchans  Rois  ,    &  d^ autres  très-- 

iéchans.     Un  Poète  Anonyme  de  ces 

Ijms-là  ,    appelle  Sévér£  (y)  notre  Rai* 

"|n  des  Trente  Tyrans  fut  élevé  à  l'Em- 

frc  par  les  Soldats  ((5)  à  caufe  d'un  de 

à  noms,  qui  étoit  dérivé  de  celui  de 

m.   Il  s'appelloit  Q^Nonim  R  e  g  i  l- 

iii  A  N  u  s  :  Bmc ,  difoient  les  uns ,  il 

mt  ttre  Roi.    Dteti  t'a  donné  le  nom  ds 

A/  5   difoient  les  autres.     A  m  m  i  e  j^ 

i  A  R  c  E  L  L I N  n'a  pas  fait  difSculté 

)de  qualifier  ^^/>?^  l'Impératrice  J??^- 

e  5   Femme  de  l'Empereur  Co-nfian- 

S  PAU  TIEN  appelle  le  Palais  de 

l'Em- 

^  L  ac  P  R  I  D  i.u  s  ,  in  HeUqgahalo',  Cap.  XXXIV. 
^5)  Pa'éta  veto  f«r«/»or««»  Alexandri ,  Hac  in  eumàixit: 
Puichrum  quod  vides  cfle  nostrumRegem, 
.ildem;»  ^kv.  Sever.  Cap.  XXXVUL 

6)  Nam  quum  -Milites  quidam  eum  co  cœnarent ,  exjlitii 

i\ftrius  Tribani ,  qui  diceret  :  R.  E  g  il  L  i  a  k  i  nome?i  un-' 
credimus  diStum  ?  ^lius  continuo  :  Credimus ,  quod  à 
:no.  Tum  ist  qui  aderat  SchoLajiicus  ^  cœpit  quafi  gram-^ 
tic  Aliter  declinare  ,  à"  dicere  ;  Rex ,  régis  ,  régi ,  Re- 
Iliaaus.  Milites  y  ut  ejî  hominura  gef2us  vronum  adedquis 
\tant,:  Ergo  poteft  Rex  efTe,  Item  alias:  Ergo  po- 
jt  nos  regere.  Item  alius  :  _Deas  tibi  Régis  nomeji 
poTuit.  Sijiid  malt  A  f  His  dicîis  quum  alut  die  manc  prc 
\Jfct  -,  À  priucipiis  I}?7perator  ej}  faintatus.  T  R  £  B  E  1 1. 
Lï,.  in  Triginta  Tyraiia.  Cap.  X, 

7)  Inter  h^c  Hèlent  Sarori  ConlVantii,  Juliani  Can^ 
'  Ctefaris  ,    Romam  nÂfeCtionis  fpecie  diéch?  R  E  G  i  K  a 

je  inf.diahatm-  Eufebia   &C.  X;^-.  XVi.    C^ip.  X.    p:4g. 
'">  -ï«^7.  Ed.  V-aîcf.  Qrmov. 


D  %  (ï)  Pv, 
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r Empereur  5  (i)  le  Palais  Roial  j  L  A^ 
PRiDius  ôc  Trebellius  P( 

LION  (i) ,  la  Maifon  Rotale.     11  y^i 
voit  dans  la  Chambre  de  l'Emperb^i 
une  (3)  Statue  d'or,    repréfentani 
Formne  ,    que  Ton  regardoit  coin 
un   fymbole  &  un  gage  du  bonh 
des  Princes  régnants  5  &  o^Amonu  ii 
Tienx  ,  (4)  étant  fur  le  point  de  m  ^v 
rir  ,   fit  tranfporter  dans  la  ChamHi 
de   Marc   Antonin  ,    le   Philofopl 
comme  devant  être   fon  SuccefTer 

Spiiji 

(i)  Xepa.  L'Auteur  cite  ici  la  Vie  que  cet  Hiil< 
a  faite  d'iy£,lius  Verus.  Mais  dans  toute  cette  Vie  i 
a  qu'un  feul  endroit  ou.  l'on  trouve  le  mot  de  7^  [V 
qui  fignifie  là  autre  chofe  :   Sepultuf^uc  eji  [yElius''(/ 
lus]   jmperatorio  faner e  :  neqne  ejwdqaam  de  'B.  lE.  Q  i  x  ^i  n 
anortem ,  habuit  ,    dignitate  (ou  ,  comme  port  lu 
MS.  de  la  Bibliothèque  Palatine  ,  ni/ï  mortis  habu.  a 
gnitettem.)  Cap.  VI.  C'eft-à-dire  :  "  Tout  ce  qu'i  i» 
„  de  l'c'clat  de  la  Roiauté  ,  ce  fut  la  fe'pulture.    .pu 
il  s'agit- là  de  la  Dignité  Ti^iale  ,    &  non  pas  du  ïltn 
lloialp  comme  l'a  cru  nôtre  Auteur.    Ce  pallage  p  ( 
ue'anmoins  fervir  à  fon  but  par  un  autre  endroit; Lis 
queila  dignité  d'Empereur  y  eft  qualifiée  ^oiale.  :  ( 

(z)    Et  fie   ejî   vetlatus  intra   domum     REGip 
Lampridius,   Heliogab.   Cap.  XX VIII.    o^i  ( 
M  u  M   R  E  G  r  A  M  rediit.   T  R  E  B.  P  o  L 1.  Gallicn.  Ul 
IX.   CAPiTOLiNdit  domm  imperatoria ,  in  Veto  ,  1 1 
II.  in  fin. 

(i)  Voicz  ,  au  fujet  de  ces  fortes  de  Statues  ,  i- 
lemarque  longue  &  curieufe  de  CASAUBON,rl 
S  u  e't  o  N  E,  Vit.  ^ugiifiii  Cap.  VII. 

(4)  Capitolin,  Vit.  antonin.  PU,  Cap.  XI  i 
M.  ^nton.   Phihfi  Cap.  VII. 

(5)  FoRTUNAM    deinde   R  E  G  l  A  m  ,    <]t>;a    cor/ 
Trincipes,  &  in  Hékniis  poni  folebat  ,  gernin&re  fiatu 
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PARTI  EN  (f)  appelle  cette  Sta- 
ië,  la  Fortune  Roide,  Dans  les  Au- 
;grs  de  VHiftoire  ^^ug^fle^quc  je  viens 
b  citer  ,  on  trouve  aufîî  fouvent  , 
jand  il  s'agit  des  Empereurs  :  U/ie  (6) 
idoftion  Rotale  ,  un  Jofte  Roial  ,  les 
rnemens  Roïaux  ,  (7)  un  A^fareil 
^oial  ^  une  (8)  Pom^e  Roial e  ^  la  Statué 
t«  Roi  ,  le'  Feftibule  Roial  ,  le  Siège 
tt  <?/^/  5  (p)  les  Efclaves  du  Roi  y  un  j^r/- 
it;?r  Roial  ,  un  i/^^?>  i?<?/^/  ,  des  (10) 
unerailles  Roiales ,  un  Monument  Roial: 

Tou- 

faeratlfflffittm  JîmaÎAcrum   utri^ue  relim^uertt  fiUorum, 
;t.  Septim.  Sever.  Ciip.  XXlîI. 

i(6)  §luHmciue  ah  eo  Domefiici  ^uarerent  t   cur  trifcis  ia 
DOPTIONEM  RE  Q  1 A  M  trAnJiret  j  difpatavit  (^na  maU 
fe  conùnntt  Impermm,  C  A  p  i  t  o  l  i  n.  tn  KAnton,  Phi- 
l'oph.  Cap.  V. 
(7)  êl^erA  qH'.de7n{}A^\\m\num]à'  pt*rpura  circumdecU- 

Ht  t    8.EG10Qj:/E    ADPARATU   om/irtint,     C  A  P  I  T  O- 

h  N.  in  Maximino,  Cap.  XI.     Voicz  aufîj  L  a  mp  r  i- 
'ivsy  .^Ux.  Scv.  Câp.XXXU,      - 
i(8)  Po/i  hoc  C;uth;igincra  vemum  cum  pompa  r  e- 
Khi  ér  fafcibus  laursAtis,     C  a  P  l  T  o  L  I  N.  in  Cordian, 
ap.  IX. 

(9)  Trt'îc /fi-fj-ff  Scrvianum,  ^m/î  adfeSfatorem  Imperti , 
cci  SERVIS  Régis  cce>iam  mifijfn  ;  ^«c(^  /;7  5  e  d  1 1. 1 
E  G  I  o  jwJcM  /f  t7f<,'»  ^e/??o  ftdijfet.    S  P  a  R  T  i  A  N.  m  Ha- 

/Vî.  Cap.  xxm. 

(10)  ^c  pYscipue  Antoninum  hcnoraùiliteyfepeliret,dnc' 
FUNEREREGIO.  CaPITOHN.  in  Macrin.  Cap-. 
.  On  txouve  auflî  Opes  régi  a  dans  Vopisqjue,  ^«- 
lian.    Cap.  XXXIV.    &  Spartien,  Septim.  Sever, 

lltap.  IV.  T{egta  dignitas  t  i£l.  Ver.  Ot^-.VI.  %egiA  piUcri" 
do,  Ibid.  C«î/7.  V.  T^/o  »2ûr^,  Hadrian.  Cap.  XI.  7^- 
K»animaliAi  VOPISC,  ^ttrelian.  Cap.  XX. 

D  3  (i)  r<w- 
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Toutes  exprefïïons  que  pcrfonne  n'au 
roit  laiilé  échapper  un  fîécle  après  l'é 
tabliiTcment  de  la  Monarchie  des  Em  j  ' 
pereurs.  Tant  il  eil  vrai  ,  que  (i)  1 
longueur  du  tems  peut  caufcr  de  gran 
des  révolutions. 

.  Ail  reire,  quoi  que  la  Loî  Roiale  n 
fût  proprement  qu'un  udrrêt  dn  Sénat  \ 
comme  quelques-uns  aufîî  l'appellent 
cela  ne  doit  faire  aucune  peine.  Ca 
on  voit  que  l'Ordonnance  ,  dont  par 
le  T  A  c  I  T  E  ,  &  qu'il  dit  avoir  et 
faite  par  le  Sénat  en  faveur  de  Veffa 
fen  5  efl:  nommée  Loi  par  trois  fo; 
dana  TAde  qui  fut  mis  par  écrit  fu 
ce  fujet  5  &:  dont  nous  avons  rappor 
té  les  articles  qui  nous  relient.  D'ail 
leurs  5  depuis  que  tout  ce  qui  fe  faifo; 
dans  -4es  AiTemblées  du  Peuple  eût  et 
(2)  remis  à  la  difpofîtion  de  Sénat ,  j 
falloit  auffi  que  les  Loix  fe  fiflènt-là 
&  la  différence  qu'il  y  avoit  autrefo 
entre  \ts  Arrêts  du  Sénat  ^  êc  les  Loix 
à  caufe  de  la  diverfîté  àz^  lieux  o 
Ton  déliberoit  6c   des   perfbnnes  qi 

dor 

(i)  Tantum  avi  lon^ntjua  pûttfl  mm/tre  vetuflaf. 
V  I  R  c  1 1.  \y£ntiii.  Lib.  111.  verf.  415. 
(2)  Cela  arriva  fous  Tibère  ,   qui  ,   pour  fc  rend 
plus  âbfolu,  augmentoit  aufli  en  apparence  l'autori 
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oient  leurç  fuffrages  ,  s'évanouît 
6c  tomba  d'elle  -  même  par  ce 
Rangement  des  choies.  Enfin,  il  eft 
fiez  conforme  au  génie  de  la  Langue 
j-atine,  de  dire  une  Loi  Rotale  :  mais 
jile  ne  fauroit  fouffrir  qu'on  applique 
jépithéte  de  Roial  à  un  ylrrêt  du  Se- 
U/  5  ôc  l'ulîige  introduit  par  les  Jurif- 
pnfultes  Romains  ,  y  répugne  abiblu- 
icnt.  Ces  habiles  Jurifconrultes ,  lors 
ue  la  puilliincc  exccffive  d'un  feul 
omme  ne  fut  plus  un  grand  myllére> 
>rs  que  le  Peuple  Romain  ,  accoutu- 
mé il  fubir  le  joug  ,  n'eût  plus  la 
hoindre  ombre  de  liberté,  en  eût  dé- 
fouillé tout  défit  6c  perdu  jufqu'à  h. 
bémoire  5  lors  que  perfonne  n'avoit 
lonte  de  craindre  l'Empereur  5  lors 
jue  le  Prince  pouvoit  tout ,  6c  le  Peu  - 
j)le  rien  ,  fuis  qu'il  fut  ni  dangereux 
)our  le  premier  qu'on  y  fît  attention., 
li  difficile  à  digérer  pour  le  dernier, 
ans  qu'on  regardât  cela  comme  l'effet 
l'un  orgueil  infolent  dans  le  Prince, 
îC  d'une  grande  lâcheté  dans  le  Peu- 
ple > 

lu  sénat  ,  aux  dépens  de  celle  du  Peuple,  Tmn  pi- 
num  è  Campo  Comitia  ad  Patres  tranfiata  JUnt.  T  a  c  i  T, 
yifmal.  I,  15.  Veïtira  Tiberius  vim  prindp.atHS  fibi  fiv 
fans  itma^infw  antiqititAtis  Senatui  prabmt.  Idôm,  III,  6 ou 
D  ^  (i)  C'eft 
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pie  *y  lors  enfin  qu'on  pouvoir  impur 
ment  dire  les  chofes  par  leur  nom  :c( 
Jurifconfultes  appellérent  Loi  RoiaL 
Taâe  par  lequel  le  Peuple  avoit  ré 
gné  aux  Empereurs  toute  fon  Auto 
té  ôc  tout  fon  pouvoir  j  parce  qu 
dans  le  tems  même  (i)  qu'on  n'aun 
ofé  fe  lervir  du  terme  de  Roi^  les  En 
pereurs  avoient  effedivement  en  ma 
une  Puiirancc  Roiale. 

Voila  5  Messieurs  ,  ce  qi 
j'avois  réfolu  de  dire  ,  pour  éclain 
entièrement  une  queflion  jufqu'ici  î 

(i)  C*eft  ce  que  Ciceron  avoit  remarqué,  < 
le  commencement  de  la  Monarchie;  puis  qu'il  dit 
parlant  de  Jules  Ce  far  :  Qu  o  r  u  m  [Sibyllinorura  v 
fuum]  imerpres  nuptr,  falja  efuadam  hominurn  fuv2a  ,  c 
juras  m  Senatu  ptttabatHr  ,    eum  ,    t^ucm  rêvera  R 
G  E  M    H  A  B  E  B  A  M  U  S  ,    adptilandum  av.'jCjut  ejje  '\eg( 
fi  f(xlvi  ejfe  vellemus.  De  Divinatione,  Ub.  II.  Cap.L\ 
Ap  p  1  EN  fait  la  même  reflexion  dans  la  Préface 
fon  Hiftoire,    où  il  dit  que  les  Empereurs  Roma; 
•font  au  fond  de  véritables  Rois,  quoi  qu'on  ne  le 
donne  pas  ce  titre,  apparemment,  aioûte  t-il,  za 
fe  de  l'ancien  ferment  que  les  %omains  firent  en  ab 
liflant  la  Roiauté,  du  tems  des  Tar^wns.  Kui  'o^iv 
h  «ipX^   ("*/t6*   ^^v   ^9    ^v<  ipx.ovri'    its   B  A  2  1  A  E'A 

J^ttt £  1*2  r  A  E^  'E  P  r  A  T  A'  n  A'N  T  A  BAS 

AEfS*    Pag.  6.    Kd.  ^mflebd.  Prafat.    DionCa 
s  fus   dit  aufll  quelque  chofe  de  femblable  :   K«i  1 

<©-cX/T£/aç   1<T)(UV    (é^^i^XmTitr     âç-t  v^    T  A^  "X  VC 
BA2IAE'nN  ,    tnr\^^  tk    çcfTi^S  7^  'T»^'}<ThyoçJ.%ç  eu 

TûSt',  "EXE  IN.  Lib,  LUI.  pag.  585.  A»  Voiez  a«»j 

fa^,  5SI.  C. 
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|bz  obfcurc.     L'autorité  de  toutes  les 
ponllitutions  6c  de  tous  les  Refcripts 
es  Empereurs  ,   efl  par  Ui  établie  fur 
uclque  chofe  de  réel  ôc  de  certain , 
C   non  pas  fur  une   pure  chimère  j 
bndée  fur  des  Loix  ,   &  non  pas  uni- 
luement  fur  la  force.    Nous  avons  en 
Mme  tems  foûtcnu  l'honneur  des  plus 
luftres  Auteurs  des  Loix  qui  compo- 
•nt  le  Droit  Civil.    Je  pourrois  ajoû- 
r  bien  des  chofcs  ,    &   des  chofes 
)n{îdérables  5  pour  confirmer  6c  éten- 
de ce  que  j'ai  dit:  mais  il  y  en  a  alTez 
ur  les  perfonnes  intelligentes  j    & 
n  fe  lafle  enfin  d'écouter.    Je  n'irai 
ne  pas  plus  loin,  6c  je  vous  laifierai 
lontiers  prononcer  fur  ce  que  vous 
nez  d'entendre  5   perfuadé  que  ,    fî 
on  opinion  ne  vous  paroît  pas  bien 
jndée  ,   vous  approuverez  du  moins 
défir  que  j'ai  eu  de  trouver  la  véri- 
,   &  la  peine  que  j'ai  prife  pour  la 
percher. 

?'IN  ànDifcouYsfarla  Loi  Roiale. 
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DISCOURS 

DU    TRADUCTEU 

Sur  la  nature  du  S  O  R  T. 

Oecajtm  de  ce  Difcours,     I.  Comradic- 

tion  dans  La  conduite  de  Air,  D.  J. 

II.  Ses  manières  ^eu  civiles  :  fes  ef- 

fans  vour  dé  frimer  /^Traite' DU 

Jeu,  &  fin  auteur.     III.  Caufe  ds 

fin  feùt  dépt,     IV.  Sin  variation  à 

r/ffard  de    la  manière  dont  il  farU 

des  Pércs  de  FEglife.     V.  Faux  rai* 

finnement  qu^il  fait ,  de  même  nature 

trécifément  que  celui  dont  il  m'accufi 

mal'à'propos.    Si  le  filence  de  VEcri* 

tare  Sainte  prouve  que  le  Sort  n^a 

jamais  été   emploie  jarmi  les  Juifs  ^ 

qp^en  matière  de  chofis  graves  j     6? 

que  tout  autre  ufige  du  Sort  eft  um 

profanation  ?     VI.    Suffreffion   d'uni 

refiriBion    ejfentielle  dans   un  Jaffag^ 

de  ma  Préface  ,  que  Mr.  D.  J.  citei 

Ses   idées  outrées  fir  les  Divcrtifle-î 

mens.     Tlaipinte  fenfée  d'O  r  i  g  e'-^ 

N  E  5,  fur  Us  Anges.     Que  tout  ce  qui 

QQU* 
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'^nvîem  k  la  ferfe^ion  des  Etres  d'un 
fertain  Ordre  ,  ou  qui  fe  trouvent  dans 
un  certain  état  ,  rCefi  pas  nécejfaire 
•four  la  ferfeBion  de  ceux  d'un  autre 
Ordre  ,  ou  qui  fe  trouvent  dans  un  /- 
tat  différent,  VII.  Autre  fafage  ,, 
mnqué  far  Mr.  D.  J.  £«  quel  fins 
il  eft  non  feulement  permis  ,  mais  en- 
€ôre  ordonne'  de  fe  divertir. 
Pafage  de  GatakeR  là-defus. 
VIII.  Troiféme  critique  ^  fondée  fur 
une  fuPPreJfion  d'une  rejinftion  efen- 
ti^le.     En  quel  fsns  il  fujfit  que  l'on 

PREMNEDUPLAISIR^^??^  cho- 

fe  ,  vour  que  Vufage  en  foit  innocent, 
ÏX.  Qjfe  Mr.  D.  J.  foutient  trop 
hardiment ,  qu  aucun  des  Théologiens 
qtii  ont  condamné  ahfolument  les  Jeux: 
de  Hazard  ,  n'a  cru  que  Dieu  tn* 
urvient  miraculeufement  dans  le  Sort, 
Fajfages  de  trois  Théologiens  ,  qui 
trouvent  le  contraire.  X.  Défordre 
é"  ohfcurité  des  jenfées  de  Mr.  D.  J. 
Que  la  quefiion  du  Concours  de  Dieit 
ne  fait  rien  ici,  XL  Embarras  & 
£.ontradiclion  des  idées  de  Mr.  D.  J. 
Xïï.  Que  les  Loix  du  Mouvement 
fie  doivent  point  être  exclues  de  Vexa* 
men  ds  cette  matière.  XIII,  Si  la' 
D  6  ^fi* 
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"Volonté  de  P Homme  n*a  pas  quel^t 
fart  à  la  détermination  du  Sort  ?   h 
milité  de  la  difiinBian  des  deux  Vt 
lonteiL^  la  Divine  &  V Humaine  ^  Vou 
établir  quelque  différence  entre  la  Prc 
vidence  qui  dirige  les  effets  de  Vindu^ 
trie  des  Hommes  ,    &  celle  qui  intet 
vient  dans  le  Sort.     XIV.  Idées  ht 
%.arres  que  Ji^r,  D.  J.  a  de  la  Provi 
dence.     QtCk  parler  phyjtquement  U 
Hommes  font  aujjl  bien  la  caufe  de 
événemens    quils   procurent    par    un 
direEiion  aveugle  ,    que  des  effets  d 
leur  induflrie    &    de    leur  prudence 
XV.   Penfées  inintelligibles  ,    ou  hor 
d' œuvre ^  de  Mr.  D.  J.    XVI.  Uim 
certitude  de  V événement  ne  change  pûk 
la  manière  d'^agir  de  la  Providence 
Que  le  mot  de  Hazard  fe  trouve  dan 
V Ecriture  Sainte  ,    &  cela  fans  aucHi 
rapport  à   une  Providence  particulié 
re.     Vaine  déclamation  de  Âfr.  D.  J' 
■  XVII.  Que  le  dejfein  des  Hommes 
€jHi  ufent  du  Sort ,  ne  rend  pas  la  Pro' 
vidence  plus  immédiate  &  plus  refpeç^ 
table.     Que  5    dans  le  Sort  commun ^ 
il  n^j .  a  point    d"^ arbitrage  ,    par  k' 
quel    on  fi  remette  a  la   déctjïon  dti 
£fieu.     Quds  font  les  effets  oh  le  Vnl 
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mre   croit  que  la  Providence  imer" 

•lent   pus    particulier emem,      Four^ 

mi    on    a  regardé  les    Eclipfes    & 

es  Comètes  ,  comme  des  miracles  & 

les  Jîgnes  de  la  Colère  du  Ciel.     D^ou 

^^ient  que  la  Pluie  ,   l'Arc-en-ciel  ^ 

\es  Vents ,  le  Tonnerre  ,  les  Trem- 

yemens  de  terre,  reveillent  une  idée 

le    Providence    particulière.     Raifort 

>  pourquoi  quelques  Joueurs  attribuent  À 

Pieu  les  bons  ou  les  mauvais  coufs^ 

ïQue  le  Sort  fourroit  avoir  lieu  ^  quand 

\hn  fu^^oferoit  qu'ail  n^y  a  point  de  Pro^ 

midence,     XVIII.  Si  Vufage  du  Sort 

w  enfer  me  une  P  R  l  e'  R  e  ,  exfrejje  ofi 

tacite  ?    Pajfage  de  G  AT  AK^K  Ik^ 

'^ejfus,     Qtiil  y  aurait  fouvent  de  lés 

rofanation  a  J>rier  Dieu  ,    dans  fufa^ 

e  du  Sort.     XÎX.  Si  les  aUions  de 

races    quon  eft    obligé  de  rendre  À 

)  I E  u  5  J^our  rheureux  fuccès  du  Sortj 

Uuf^ofent    une  intervention   extraordi^ 

maire    de  la   Providence,     XX.  De 

r  exemple  des   Criminels  ,     qui  tirent 

aux  billets.  En  quel  fens  on  peut  dire  ^ 

que  la  décijîon  du  Sort  eft  un  effet  de 

la  volonté  de  Dieu.     XXI.  Confé" 

\qHence  abfurde  qui  fuit  des  principes 

ide  Mr.  D.  J.  Exemple  rétorqué  can^ 
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tre  Im.     XXII.  Biz^arrerie  &  m 
fiance  au  Sort,  Amre  fajfage  de  C 
T  A  K  E  R.     On  petit  revQCjuer  la  à 
fion  du  Sort,    Tourquoi ,  dans  un  t 
de  Pefte  ou  de  Perfécmion  ,  fhjt^ 
J\4iniflr€S  peuvent  ttrer   au  firt 
treux.     XXIII.  De   ce  que  le  \ 
efl  un  amufement  ,    il  ne  s* enfuit  f 
^^il  y  ait  de  l/i  profanation  k  y  t 
floier  le  Swt,     XXIV.  Lepeudki 
ftsrtance  de  la  chofe  ne  fait  rien  i 
plus  ici.     Que  le  Sort  ferait  illick 
même    dans   les  Partages  ,   filon  ^ 
principes  de  Mr.  D.  J.     XXV. 
tre  c^nfiquence  ahfnrde.     XXVI.  i 
paffage  des  Proverbes  ,   Ch| 
XVI.  vers.  33.     XXVIl.  De  cei 
dfi  même  Livre ,  Chap.  XVIII.  vei 
ï8.    Que  j  parmi  les  Juifs  y  on  fi  fi 
voit  du  Sort  en  matière  de  plufieu 
fhofes  de  peu  d"* importance.     Q^  . 
fim  celles  m  Vufage  du  Sort  convie» 
le  mieux.    XXV  J II.  Faaffe  raifon  t 
rée  des  exemples  du  Sort  9  qui  fi  trop 
vent  dans  V Ecriture.     XXIX.  Suj^ 
pofition  gratuite  de  jMr,  D.  J.  fur  l 
raifo'fi  qui  a  fan  établir  an  commence 
ment  V^^fage  du  Sort,    XXX.  Htfiot 
te  de  V origine  &  des  progrès  de  ce 

ufa^ 
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e  ,  conforme  à  ce  qui  nous  rep- 
des  A(fonumens  de  V  Antiquité. 
[XXI.  Preuve  tirée  des  exemples 
Y  on  trouve  dans  Homère. 
fXXII.  Ré^onfe  a  VobjeBion  qpHon 
iurroit  faire  ^  fnr  ce  e^e  ,  dans  un  de 
'S  exemples  ^  il  j  a  une  invocation  de 
:  Divmité,  Que  tes  Paiens  croioient^ 
te  la  Divinité  dirige  toute  forte  d^é" 
énemens,  XXX 111.  Faujfe  appli^ 
uion  de  Pexemvle  ^'Haman  ,  qui  fè 
'OHve  dans  le  Livre  /sTEsther. 
wuèdeMr.U,],  XXXIV.  D'o^ 
ient  le  mot  de  Sorcier.  Pour^' 
mi  quelques  Péres  de  l'Ëglifè  ont 
egardé  le  Sort  comme  une  chofe  fa-^ 
rée.  Que  les  Paiens  ,  lors  même 
H  ils  faifoient  un  ufage  fuperfiitieux 
^u  Sort  en  certaines  chofes  ,  n'y  atta- 
hoient  d"* ailleurs  aucune  faim  été  dans 
<*s  affaires  communes  de  la  Vie, 
CXXV.  Preuve  ,  tirée  d'une  Corné" 
Me  ^f  Plaute.  XXXVI.  Que 
es  Paiens  ont  emploie  le  Sort  en  ma' 
iére  de  chofes  ^en  férieufes.  De  la 
omume  de  créer  ^^r  le  fort  un  Roi 
lu  Feftin.  Antiquité  des  Jeux  de  Ha- 
sard. XXX VIL  Explication  d'Un 
'aff^^ge  de  P L.  AT p N 3  qut Mr. D.  J. 

êitê 
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cite  À  r aventure,     XXXVIII. 
fages  d"* autres  Auteurs  Paiens  , 
montrent   qu^ils   avaient    du    S  or 
77e    toute    autre   idée  ,    que  celle 
Mr.  D.  J»  leur  attribue  fans  pre 
XXXIX.    Autre  r  ai/on  ,  qui  fr 
la  même  chofe.    La  où  Vufage  du  \ 
éîoit  établi  tour  les  Elevions  ,    on 
laijfoit  fas  d^ examiner  &  de  reji) 
quelquefois  ceux  qui  avoient  été  i 
gneTL  far  le  Sort,     XL.  Vajfages 
PHiLONd^âf^  Joseph,  qui^ 
voir  que  les  Juifs  ne  concevoient  au 
ne  fainteté  dans  le  Sort ,    ni  aua 
Providence  particulière,    XLI.  Fi 
fe  imputation  de  Mr,  D.  J.  au  j 
de  ce  que  fai  dit  de  la  Providen 
far  raffort  au  Sort,     XLII.  Ai. 
endroit  ,    où  il  f  rend  mal  ma  penj 
De  Pexemple  de  Matthias  ,   où 
D.  J.    par  une  Jtngularité  fans   t 
fin  ne   trouve   rien    que    d'ordinal 
.   XLI II.    Faujfe  conféquence  qu'il  t 
d'aune  façon  de  parler  trés-commur 
tour  me  faire  regarder  comme  nagei 
dans  le  doute,     XLIV.  Critique 
dîcule  de  ce  que  f  ai  dit  ^^z  Contrai; 
d' Aflurance ,  comfareii.  avec  les  Jcr 
de  Hazard.    XLV,  Ré^onfe  a  u 
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wjeclion  frivole  ,    tirée  de    ce  c^f^on- 

.  "^Ht  jouer  aux  DeTL  oh  aux  Cartes  fans 

'  iue  les  joueurs  eux  -  mêmes  les  toH" 

'  ifjent.     XL VI.    Autre    critique    ah- 

\urde.    Que  la  plupart  des  Jeux  d'A- 

Ireflc  feroient  ejfentiellemem    crimi" 

^\els^  félon  les  frtnci^es  de  Air.  D.  J. 

KLNW.  Déclaration  de  V Auteur  de 

e  Dtfcours,    XLVIII.  Conclujïon  gé^ 

érale. 

Omme  j'allois  faire  un  mot 
d'Avertifîement  fur  cette  fé- 
conde Edition  des  Difcours  de 
Mr,  N  o  o  D  T  5  on  m'a  ap- 
|té  certaines  (a)  Lettres  de  Mr.  D  e  C^  %^^f# 
f  COURT,  fur  lefquelles  j'ai  jugé  iTjell'"^ 
iropos  de  dire  quelque  chofe  ,   quoi  Haz.ardy 

,11  •/  11  A  )  A^^         imprimées 

\ï  la  matière  par  elle-même  n  ait  au-  ^  L  Hau» 
if  rapport  avec  celle  du  Pouvoir  des  ^^  ^7^* 
(jiverains ,  &  de  la  Liberté  de  Con- 
ifnce.     Il  y  a  long  teras  qu'on  m'a- 

f;  donné  avis ,  que  ces  Lettres  é- 
nt  fous  la  prefle  ,  &  que  l'Auteur 
||^  attaquoit  de  compagnie  avec  Mr. 
l|L  Placette.  J'attendois  fort 
jiemment  de  les  voir  enfin  éclorre^ 
s  fur  ce  que  je  lavois  de  k  manière 
^t  l'Auteur  s'y  prenoit  contre  moi , 

&    - 
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&  du  jugement  qu'en  avoient  Êit  «  ta 
ques  pcrlbnnes  à  qui  il  ayoit  coh  i 
nique  fon  Ouvrage  ,  j'étois  bieai 
fàadé  que  je  pourrois  me  difpenfo 
répondre  dans  les  formes.     La  leti 
du  Livre  même  n'a  fait  que  me  |( 
Srmer  dans  cette  penfée  :    &  s'il 
toit  tombé  entre  mes  mains  dan!|i 
tems  de  Fériés ,  âc  pj-écifément 
que  je  me  difpofois  à  envoier  aux., 
primeurs  la  Traduélion  que  je  re 
ne  ici  au  Publie ,  je  ne  crois  pas 
de  ma  vie  il  me  fût  venu  dans  Va 
de  prendre  la  plume  pour  rien  éd 
contre  un  homme  qui  m^attaque 
tant  de  fierté  &  fi  peu  de  jugetr 
Je  tâcJierai ,,  en.  le  repouflànt  cor 
il  le  mérite ,   de  dire  des  choies, 
éédomraagent  le  Leéleur  de  cevti 
difcuiîions  peu  agréables  ,   où  je 
vois  obligé  d^entrer  malgré  moi 
j'eipére  que  dans  ce  Difeours ,  on  ti 
v'èra  5   avec  une  jufte  idée  de  la  A 
re  dtfi  San  ,  bien  des  reflexions  qi 
ne  fera  pas  fâclié  de  lii'e. 

§.  L  y  A I  été  furpris. ,  (&  tou. 
monde  ,  à  mon  avis ,  Taura  été  o 
me  moi)  de  voir  qu'un  homme ,  q  ; 
tant  déclamé  contre  les  myûiquti 


DU      S   O   R   T.  m 

rj||ertains  Théologiens  en  matière  de 
ijlies  fpéculatives ,  de  qui  en  les  atta- 
liht  (ans  beaucoup  de  néceffité  ,  s'eft 
îmé  à  ctrc  repoufTé  par  une  foite 
ânes  bien  plus  efficace  que  les  rair 
tiî  qu'un  tel  homme,  dis-je,  vien- 
Sfiujourd'hui  débiter  avec  emphafe 
i^vec  chaleur  une  des  plus  grandes 
Irtiqueries  que  Ton  puiiîê  imaginer 
'baticre  de  Morale.  Il  eft  fans  dour 
incomparablement  plus  dangereux 
ropofer  aux  Chrétiens  ,  par  rap- 
à  leurs  Devoirs ,  de  miférabks 
ns  5  qui  rendent  inutile  tout  ce 
i  Ton  dit  de  bon  ,  telle  qu'ell  la 
jtenduë  profanation  dans  l'ufage  du 
It  appliqué  au  Jeu  y  que  de  donner 
I  explications  typiques  ou  allégori- 
p  de  pluficui^s  endroits  de  l'Ecritu- 
où  il  n'y  a  rien  que  de  fimple  6c 
îitéral.  D'ailleurs  ,  le  même  tour 
prit  qui  enfante  les  dernières,  pro- 
ï  auffi  les  premières  5  6c  cela  fait 
Iplaifant  contrafte  dans  la  conduite 
Miniilre  de  la  Haie. 
k  II.  Il  ME  donne  par-ci  par- 
dans  fà  Troifiéme  Lettre  ,  dont  la 
itié  eH  contre  moi ,  des  éloges  que 
le  mérite  point,  6c  dont  je  l'aurois 

aiïû- 
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alTûrément  tenu  t]uitte.  On  y  . 
d'ailleurs  quelque  chofe  de  forcé  j 
on  voit  bien  qu'il  a  voulu  par  I 
relever  l'éclat  de  Ton  triomphe  im 
naire  ,  ou  peut-être  même  adoucii 
quelque  façon  les  airs  peu  modefle 
peu  civils  qu'il  fè  donne.  11  n'eu 
rien  pour  me  faire  regarder  comme 

(a)P4^.ioi.  Ecrivain  fen  exaEl  (a)  daris  ce  qne 
cris^  dans  les  frincifes  que  je  Jofe  ^  t 
les  conféquencis  que  je  tire,     11  prêt 

0>)  ^^i'     (b)  que  je  contredis  mille  fois  dans , 
'      '    gros  Ouvrage  les  maximes  &  les  reflex  i 
fages  5    que  j'avois   établies  d'abo| 
quoi  qu'ailleurs  il  veuille  bien  reC 

(e)f4^.ii3.  noître  que  (c)  les  chofe  s  bonnes  &  j^ 
que  je  dis  dans  une  infinité  de  reman  ' 
&  de  reflexions  fur  les  inconvéniens  \ 
fur  le  danger  de  toutes  fortes  de  Je  ^ 
font  les  trois  quarts  de  mon  Ouvrage,  . 

f(i)P4^^.c)8, infînuë  autant  qu'il  peut,   (d)  qu(t 

ioj>,i7z.    ^^  ^^.^  ^^^  récho  de  Mr.  La  Placeï\ 

qui  n'a  jamais  eu  defleinj comme  irj 
de  donner  un  Traité  complet  fur: 
Jeu ,  6c  qui  5  à  ce  que  je  crois ,  ne  • 
ra  pas  plus  en  ceci  du  fentiment  . 
Mr.  D.  J.  qu'au  fujet  de  la  nature 
Sort.  Pour  empêcher  néanmoins  c  i 
je  ne  tirç  avantage  de  cette  confon: 
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c  un  fi  célèbre  Théologien  ,   il 
d'avertir  le  Lefteur,  que  (-a)  ma  (a)P4^,i4»î 
le  efl  moins  exatîe  ,    moins  chafle^ 
ins  Evangéliqne  3   6c  Q^z  je  (b)  ne  (b)F4^.i67, 
s  fort  rigide.  Ce  qu'il  yadeplai- 
c'eft  que  ,  pour  mettre  dans  un 
jour  l'économie  de  mon  Ouvra- 
il  (c)  s'avife  de  le  réduire  à  un  (c)r^^.ii2i 
jé  iec  ,   étranglé ,  6c  mal  enten- 
comme  fi  je  n'en  avois  pas  moi- 
e  donné  le  plan  dans  ma  Préface, 
mme  Ci  ce   Livre  étoit  écrit  à 
s  rompus ,  tels  que  font  ceux  dont 
D,  J.  a  régalé  le  Public.  H  va  juf- 
me  reprocher  plus  d'une  fois  (d)  (d)  vai, 
ofleur  de  mon  Livre  j   il  marque  ^^^'^^^• 
foin  (e)  en  deux  endroits  le  nom-  (c)  ^Ag.  ^s, 
es  pages  qu'il  contient  :  cet  arti-  ^^^* 
i  tient  au  cœur  ,    je  ne  fai  pour- 
5   6c  j'en  laiiTe  chercher  les  rai- 
à   ceux   qui   le    connoiflent   de 

III.     Mr.    B.  J.   à   cela  près 
(  f  )  lâche  quelques  traits  contre  (  f  )  voyci 
La  P  l  a  c  e  t  t  e  au  fujet  des  ^^^l  ^^l  ^g'^ 
^ions    abftraites    &    méta^hjjîcjues  <S4. 
il  l'accufe  ici  mal  à  propos,  mé- 
d'ai Heurs  afiez  ce  Moralifte  fa- 
s  ;  mais  avec  moi  il  ne  garde  au- 

eu- 
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cune  melùre ,  quoi  que  je  n'aie  j 
dit  de  lui  ni  bien,  ni  mal.    Cettt 
férence  ne  vient  pas  feulement  >< 
que  Mr.  La  Placette  efl  Miniûre 
a  une  autre  raifon  qui  Ta  mis  de 
vaile  humeur  contre  moi ,  &  il  ji 
aflez  connoître  dès  l'entrée  de  fa 
tre.  J'ai  témoigné  dans  ma  Pré&i 
T  R  A I T  e'  D  u  J  E  u  5  que  j'étoiî' 
content  de   l'exaélitude   des  Pra 
îeurs  de  nos  jours  à  traiter  à.z^  poirr 
Morale  :  il  x^^n  falloir  pas  davaiii 
pour  piquer  un  Prédicateur  ,  c'e: 
crime  impardonnable.  Je  n'avois .]  [ 
tant  rien  dit  là-defrus  que  de  for  i 
gue  ,   rien  que  perfonne  pût  s'aj 
quer  ,   fi  ce  n'ell  ceux  qui  fe  fe  i 
coupables  d'un   défaut  qui   n'eil 
trop  commun  &  trop  connu.  Mr. 
a  donc  cru  ,   que .,   pour  vengej 
honneur  6c  celui  de  fes  femblabk 
falloit  à  quelque  prix  que  ce  fût 
ver  dans  mon  Livre  bien  des  />?5^ 
tudts^  les  grofSr  autant  qu'il  poui 
&   les  étaler  avec  toute  fa  mau. 
Rhétorique. 
(a)P4|.ïoi,      $•   ï^-     ^-^  fi^'émur^  îti'^xaBhpiL 
é-fiiiv,      qui  l'a  frappé  ,   comme  celle  qui 
plus  de  rapport  avec  Ja  principale 
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jjé  "fon  petit  dépit ,   c'eft  T^xemple 
jij'*ai  allégué ,  dans  ma  Préface ,  des 
j^gérations  excefîîves  qu'emploient 
tjujet  du  Jeu  (a)  S  t.  C  y  p  r  i  e  n  &c  (a)  oupifi- 
i  C  H  R  Y  s  o  s  T  ô  M  E   deux  Prédi- 1°^  "il^"* 
t)?urs  des  premiers  Siècles.     II  y  te-  den ,  qui  a 
iJQoît  lui-même  quelque  chofe  d'où-  Hom  dt 
cependant  il  voudroit  que  je  leur  ce  Pcrc 
donné  une  interprétation  favora- 
qui  fe  réduisît  à  regarder  le  Sortj 
ip  que  fait  Mr.  X>.  J.  comme  une 
facrée^  àc  par  conféquent  les  Jeux 
Hazard   comme   une  frofcmatkn. 
Ils  c'tft  cela  même  qui  m'auroit  o- 
é -encore  plus  à  traiter  les  penfées, 
t  il  s'agit  5    de  pitoiàbles  taifons, 
propres  à  faire  quelque  imprefîion 
llceux  qui  jouent.     Et  qui  croiroit 
i  Mr.  D.  J.  fut  fi  jaloux  de  Phon- 
rr  des  Pérès  ,   lui  qui  a  dit  il  n'y  a 
1  'fix  ans  5    (b)  que  ce  ferait  un  vrai  (b)  EntYc^^ 
\itr  pour  lui  d'avoir  un  Recueil  exaii^'J-V^Z  ''* 

ïfdele  d'u  N  e  -I  N  F  I  N  I  t  e   d  E  b  a-  r»éthodts 
fNTERIES    QJJE    LES   Pe'rES    D  E /'^^^f^X'ô* 

f  rOL  I  S  E     ET     L  E  U  R  S   E  N  F  A  N  S  ^^  P''''^''^ 

jiT    DEBITEES  fous    le   Vénérable  ç)^^  {^^ 
n  de  mjfiéres.  On  fer  oit  étonné^  ajoû- 
il  ,  du  RIDICULE  q^^on  îrouvû 
em  dans  les  Ecrits  de  la  ^lâ^art  d-t 

ces 
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ces  DoUewrs ,  qui  font  en  fojfejjion  d 
tre  re/feH.     Il  en  allègue   lui-tr 
deux  exemples  ,  ôc  s'il  vouloit  f^i 
regard   des  Pères   ce  qu'il  a  fai 
rapport  aux  Coccéiens  ,    il  pourn 
])eu  de  frais  donner  au  Public  plu{ 
gros  Volumes.    Mais  ce  que  l'on 
donne  aux  anciens  Prédicateurs  ,,j 
faveur  du  Siècle  où  ils  ont  vécu , , 
pas  pardonnable  à  ceux  d'aujourdV 
&  j'en  appelle  à  Mr.  D.  y.  lui- 
me  5   qui  remarque  au  même  endï 

(a)  Jbid.     (a)  que  les  libertés. ,  ou  les  fetits  é^ 
j)ag.  I02.    ^^^j  ^    ^f^i  étoient  v  e'n  i  e  l  s  dau 

Anciens  ,    font  devenus  i  N  T  o  L  E' 
BLES  dans  les  Philofbfhes  de  nos  jof 

(b)  Lettra,      §•  V.     M  R.  D.  J.  ne  (b)  fauroi 
pag.  loj.   y^^  s'étonner  que  je  me  fajfe  une  rm^ 

pour  légitimer  les  Jeux  de  Hai^ard  , 

ce  que  les  Ecritures  du  V,  &  du  N. 

tament  ne  les  défendent  jas.      Mai 

(c)TrahédH  parle  là  (c)  de  tous  les  Jeux  en  g« 

jeuyUv.i.  rai  j  6c  non  pas  feulement  des  Jeur 

j.  p.**'  ^*     Hazard  ;    Mr.  X>.  y.  qui  croit  êti 

exart  5  ne  devoit  pas  ainfî  tronquei 

penfée.  De  plus ,  il  fuppofe  mal  à  ] 

(d)  Lettres,  pos  ,    &  ici  &  (d)  ailleurs  ,  que  j'{ 

pag.  117.    gue  ce  fîlence  de  l'Ecriture  commi. 

ne  cbofe  qui  feule  prouvcroit  l'in 
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)ce  des  Jeux  de  Hazard  confidércz 
t  eux -mêmes  >  au  lieu  que  je  ne 
tn  fuis  fervi  que  comme  par  fura- 
[idance  de  droit,  6c  après  avoir  de- 
[ntré  que  ni  la  Raifon ,  ni  l'efprit  de 
Religion ,  ne  nous  infinuent  rien  de 
|itraire>  comme  il  paroît  par  les  pa- 
p  (liivantes,  qui  finirent  le  Chapi- 
;  De  ce  profond  filence  des  Ecrivains 
'ex,  ,  JOINTE  tout  ce  que  f  ai  dit 
s  ce  Chapitre  ,  on  peut  conclurre  cer- 
ement^Q.  Mr.  D.^^.  prétend  que  je 
\o\%  tirer  du  filence  de  l'Ecriture 
^iite  une  conféquence  diamétralement; 
fpféc  à  celle  que  j'en  ai  tirée  :  mais 
Jurement  je  ne  le  prendrai  pas  pour 
m  Maître  en  Logique  5  &  je  ne  pen- 
^?as  que  perfonne  le  fafTe,  quand  on 
|ra  que  tout  ce  qu'il  dit  (a)  fe  réduit  (a) p^^^  1^7. 
!  uppofer  gravement  ce  qui  eil  en 
llllion  5  pendant  qu'il  m'accule  de 
%Qir  pas  a^forté  toute  f  attention  de 
bon  ef^rit.  Cela  efl  d'autant  plus 
ule  ,  qu'il  tombe  lui-même  dans 
éfaut  dont  il  me  blâmée  ians  eau- 
puis  que  ,  de  ce  que  tous  les 
pies  du  Sort  qu'en  trouve  dans 
briture  Sainte  regardent  è^s  choies 
:3  &  importantes,  il  conclut  h ar« 
E  di* 
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(a)  i>ag,  6s.  diment  (a)  que  jamais  on  ne  s'ef 
^^'  du  Sort,  parmi  le  Peuple  de  Di<i 

matière  de  chofes  peu  férieufe  X 
confidérables  ,   comme  le  Jeu.  ' 
efL  clair  que  le  filence  ne  prouve 
lui-même  ,   ni  que  le  Sort  n'ait  * 
été  emploie  ,  parmi  les  J^ifs^  ài 
tre  ufàge  3  ni  ,  quand  cela  feroitt 
que  tout  autre  uiïige  foit  illicite, 
tirer  légitimement  la  première  (ti{ 
quence  ,    il  faudroit  montrer  p 
bonnes  raifons  5   que  les  Ecrivain  S 
crez  ont  eu  quelque  occafion  in  iî 
ble  de  parler  de  ces  chofes  peu  f(  e 
fes  6c  peu  confidérables ,  oii  l'on  \  rc 
dû   néceiîiiirement  emploier  le  !  ri 
fuppofé  qu'on  eût  cru  pouvoir  le  li 
(ans  profanation.   Or  c'eft  ce  quevl 
T>.  J.  ne  prouvera  jamais.     Mais  ei 
core  même  qu'il   fût  certain  qu  1 
Juifs  ne  fe  font  jamais  fervis  du  0 
qu'en  matière  de  chofes  graves  &  il 
portantes, il  ne  s'enfuivroit  de  cel;  êi 
autre  chofe  ,    fî  ce  n'efl  qu'ils  11 
toient  pas  avifez  d'en  faire  ufige 
des  bagatelles  j    de  même  qu'il  y 
bien   d'autres   Coutumes   qui  ne  ^ 
toient   point   introduites   parmi  l 
"  mais  on  ne  pourroit  pas  en  inferei 

D 


\ 


DU     Sort.  P'> 

il  EU  leur  eût  fait  entendre  d'une 
micre  ou  d'autre  ,  qu'il  y  avoit  de 
profanation  à  ufcr  du  Sort  en  ma- 
re de  choies  peu  graves  &  peu  im- 
rtantes,  ni  même  qu'ils  fe  le  fuOènt 
j'dans  l'efprit  fur  quelque  autre  fon- 
ncnt.  Il  y  a  plus  56c  je  foûtiens qu'il 
.irroit  fe  taire  que  les  J^afs  5  préve- 
î  de  quelque  faufîe  idée  ,  eufient 
rjçû  dans  le  Sort  une  efpéce  de  fain- 
p,  qu'il  n'a  pas,  fans  que  Mr.  D.J,  ' 
pût  tirer  aucun  avantage.  Ce  ne 
Dit  pas  la  feule  chofe  en  quoi  ce 
laple,  fi  groffier  &  fi  enclin  à  la  Su- 
ipfîition  ,  auroit  eu  des  penfées  peu 
jûiformes  à  la  nature  des  chofes,  mê- 
[:  en  matière  de  Religion.  Et  rien 
ijuroit  obligé  la  SagelFe  de  Dieu  à 
ijabufer  les  Jf4ifs  d'une  erreur  inno- 
tojtant  qu'elle  ne  feroit  point  allée 
iqu'à  regarder  le  Sort  comme  un  O- 
i  le  ,  comme  un  moien  propre  6c 
Ijiftant  de  connoître  la  volonté  de  cc- 
iiqui  dirige  toutes  chofes.  îci  donc  l'ar- 
i^nent  tiré  du  filence  ne  conclut  rien: 
piut  quelque  chofe  de  plus  ,  peur 
buver  ôc  l'ufage,  &:  la  défenfe.  Mais 
pnd  il  s'agit  d'établir  une  fimpîe  per- 
fflion  5  pour  peu  que  la  chofc  ait  été 
E  z  Cil 
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en   ufàge ,   le    fîlence   eft   de 
poids  5  6c  il  faut  des  raifons  très-îf 
tirées  ou  de  la  nature  même  de  la^M 
fe  5  ou  de  quelque  déclaration  exj 
fe  en  matière  d'autres  fujets  fem 
blés  ,   pour  avoir  lieu  d'inférer  qij 
chofe    eft  du  nombre  des  défenc: 
Or  les  Jeux  de  Hazard  étoient  cec 
nement  connus  parmi  les  Jmfs  , 
tems  de  Je'sus-Chri  st  &  deï 
Apôtres  :    6c  la  Synagogue  ne  les 
fendoit  point  à  caufe  de  la  (àinteté 
Sort  5  mais  à  caufe  des  abus  comrr 
à  toutes  fortes  de  Jeux.     Mr.  D 
n'a  qu'à  voir  Selden  &  Hydii 
§.  VI.    Il  SE  moque  fort  du  c( 
mencement  de  mon  Livre  5   il  tro 
fa)  ?dg.     étrange  (a)  c^n^un  déhm  Jî  beatt  &Jt^ 
ve  foit  fuivi  à^un  Plaidoter  en  fax 
des  Divertijfemens  en  général  j&  en  y 
tic  Pi  lier  en  faveur  de  l""  innocence  des  ^ 
de  Haz^ard.  On  me  prendrait  5  a  ce  c 
dit  5   fonr  un  des  jlus  févéres  Mort 
te  s.^  fi  je  navois  vas  averti  dans  ma  1 
face  5    f7<?  fA  I  EU   T  ou  s    les 

G  A  R  D  s     QJJ'O  N     PEUT     A  V  d' 
POUR  LA  FOIBLESSEDES  Ho 

MES.     Pour  moi  fi  Mr.  D,  J.  n'av 
pas    malicieufemcnt    retranché    dîi 
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I  dernières  paroles  les  mots  fuivans , 

N  s   P  R  E  T  u  D  I  C  E  D  E  L  A  V  E'R  I- 
|!   ET    DE    LEUR     DeVOIR:      Sli 

ijvoit  pas^dis-je,  fupprimé  cette  ref- 
j5lion  ,  à  deficin  de  me  faire  regar- 
k'  comme  un  Cafuïïle  relâché  ,  de 
j)n  propre  aveu  ;  j'aurois  laide  palier 
j>  Arrêt  décilîf,  dont  je  ne  redou- 
jjguéres  les  conlequcnces.  Chacun 
j.it  lire  mon  Livre  ,  êc  voir  5  d'un 
jtc  5  fi  les  réflexions  ,  qui  en  com- 
ifent  le  premier  Chapitre  ,  ne  font 
j»  néceflaires  ôc  bien  aflbrties  j  de 
jitre,  fi  ce  que  Ton  appelle  u?7  Plaî- 
ver  en  faveur  des  Dtvertijferûens  eft 
iil  raiibnné.  Nôtre  Prédicateur  5 mal- 
|é  {^s  airs  de  fullifance  ,  parok  lavoir 
peu  ce  que  c'eft  qu'écrire  méthodi- 
jlement  &  raifonner  jufte,  qu'il  n'ell 
|Uement  à  craindre  que  Tes  vaines 
Infuresëcres  froides  exclamations  nui- 
it  à  perfonne.  Ce  qu'il  (a)  dit  enfa- ('î')^^^^!^, 
ur  de  P  A  s  c  A  L  5  ne  fert  qu'à  £iire  }li^.^  ^  ^  ^  '  ^ 
ir  la  conformité  de  fon  caraétére  a» 
c  celui  de  ce  fameux  Auteur  ,  non 
s  pour  la  beauté  du  génie  ni  par  rap- 
>rt  à  l'efprit  géométrique  qu'il  avoit 
ailleurs  ,  mais  à  l'égard  de  ce  tour  ^ 
yftique  en  matière  de  Religion  &  de 
E  3  Mo- 
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Morale  ,  que  Ton  voit  quelquefois 
zarrement   affocié  avec   un  jugeirf 
exquis  fur  d'autres  fujets.     Mr.  D.^ 
(a)?^^.!! 5.  me  renvoie  (a)  aux  J^;?^^/ ,   qui 
fOi  hefoin  ,    dit-il  ,    de  fe  dtvernr 
auxquels  les  DivertiHcmens  ne  font 
nécejfaires  ni  -fermis ,  comme  une  occ 
pation  bailè  &  au  defîcus  d'eux, 
m'étonne  qu'il  ne  fe  foit  pas  avifé 
réfuter  férieufement  O  r  i  g  e  n  e  ,  q  ; 
fur  un  paiïage  du  DEUTERONo^ 
(b)  chsp.   (h)  mal  entendu ,  a  dit  (c)  que  les  h 
\fyinj'^  ges  5  dans  le  Ciel ,  tirent  au  fort ,  pc 
/»rtw,Hom.  lavoir  de  quelle  Nation  ou  de  que 
Province  chacun  d'eux  aura  le  foin, 
de  quelle  perfonne  il  fera  le  Gardic: 
car  il  pourroit  bien  être  que  quelcu 
plein  de  refpecl  pour  les  pcnféesdec 
ancien  Docteur  de  l'Eglife ,  demand 
roit  à  Mr.  D.  J.  qui  lui  a  dit  que  1 
Anges  n'ufent  pas  du  Sort  en  matié 
d'autres  chofes  moins  importantes , 
par  manière  de  recréation.  Mais,  m 
lerie  à  part ,    j'avois  prévenu  la  bel 
(d)  rxAixè  objection  de  Mr.  B.J,  en  (d)  difa: 
^i«>«,Liv.  j^  Qçx^iy.  qui  fe  font  ici  des  idées  my 

1,  Cnap.  i.     .  ITT-  oïT»'/ 

S.  i.  tiques  de  Vertu  oc  de  riete  >  Pem. 
à  eux  et  a/virer  à  un  état  d-e  perfe^it 
PONT  LA  Nature  Humain 

n'es 
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^^ST  PEUT-ETRE  POINT  CA- 
1  i  B  L  E  5  ^ai  eft  du  moins  au  defftts  de 
l  j)ortée  du  commun  des  H  a  iî  i  t  a  N  S 
i^  LA  Terre  &c.  Faut-il  appren- 
(e  à  Mr.  D.  J.  qu'il  y  a  divers  de- 
j  ez  de  perfeâion  dans  les  differens 
ordres  d'Etres  Intelligensjfur  tout  fe- 
jjjn  les  divers  états  où  ils  peuvent  fc 
ibuver  5    6c  qu'à  caufe  de  cela  telle 

fiofe  qui  feroit  indigne  de  ceux  d'un 
rtain  Ordre  ou  d'un  certain  état  , 
I  eft  pas  indigne  de  ceux  d'un  autre , 
:;  )mme  n'aiant  rien  d'incompatible  a- 
I  !c  le  degré  de  perf  eftion  qui  leur  con- 
j  ient  ,  lequel ,  quoi  qu'inférieur  par 
!  ipport  à  ceiui  des  autres  Etres  plus 
brfaits  ou  qui  font  dans  un  autre  état, 
JQ:  en  eux  le  plus  haut  point  de  fagef- 
î  ?  Les  Hommes  fans  contredit  Ibnt 
lits  de  telle  manière  ,  qu'ils  trouvent 
lécefiairement  du  plaifir  à  mille  cho- 
^s  auxquelles  les  Anges  ne  pourroient 
i  ne  dcvroient  pas  être  fenfibles.  Pré- 
endre  donc  que  ce  qui  nous  frappe  a- 
;réablement  ici  bas  ,  &  qui  n'a  d'ail- 
eurs  rien  de  contraire  à  la  conflitu- 
;ion  de  nôtre  nature,  foit^par  rapport 
i  nous  ,  pm  bas  amufement  ,  un  jlaijlr 
^anx  cr  trompeur  ,  ctû.  une  imagina- 
E  4  tian^ 
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tiony  qui  ,    quelque  air  de  dévo 
qu'elle  puilFe  avoir  pour  certains 
prits,  tend  par  elle-même  à  biame 
Créateur,    qui  a  ainii  fait  les  H( 
mes.     On  défie  Mr.  D.  J.  &:  louîl| 
ièmblables,  de  prouver  que  THorr  je  ' 
le, plus  ftge,  que  le  meilleur  Chréln 
du  monde  ,    ne  puilfe  pas   aimer  n 
quelque  forte  un  Jeu  ,  même  de.JU 
ti^àîà  5    &  s'y  divertir  innocemmeii|, 
fans  déroger  à  fon  caraflére.    Je  ci 
avoir  détruit   de  fond  en  comble 
idées  ftTuiles  &  outrées  que  Mr.  X>,. 
fuit  ici  5   dans  cette  efpéce  de  di_ 
iîon  longue  5  mais  necefiaire,  qui  ô 
pofè  le  Chapitre  III.  du  1.  Livr^ 
mon  Traiïe  du  Jen  ,  &  qui,  fi  j'ofi 
dire,  efl:  un  des  m^orceaux  de  TOuv^ 
i-x)  voicz  ge  que  les  (a)  ConnoifTeurs  ont  le  p'. 

les  NoHveh  /  »  •  » 

/..^./^•i^f  ^PP^'ouve  5    quelque  jugement   qu 
iits  Leines,  Tpxi\\jQ  porter  Ic  Miniilre  de  la  Hat 
Ç^^g.  i7i>.  '  qui  en  faifant  femblant  de  le  louer,  (  | 
(h)  Lettres,  tâche  indireclement  d'en  donner  ma 
vaife  opinion  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  1  ' 

§.  VI 


(i)  Ce  font  les  propres  termes  ,  dont  je  me  iji 


AJOUTER,    que   Us  Récréations...   doivent  être  Jean, 
À  des  CréaîHres  raifonnables . , .  &  fnr  tout  n*av7Îr  rien' 


V 


DU    Sort.  lOf 

.  i§.   VII.     T'A  vol  s   (a)   foûtenu  ,  (■f}rra'té 
.de  ,  t^ten  lom  que  la  Morale  on  la  Ke- 1.  chap.  i. 
\àion  défendent  toute  forte  de  DivertiJJe-  î-  J- 
'^t^nt  s    on  veut  dire  au  contraire  qu'elles 

Ip  US  ORDONNENT  DEN  PR  E  N- 

,i(r e  qjj e l  c u n  d'h o n n  e t  e  fer 
..IIE  CONVENABLE,  lors  que  cela  efl 
mejfaire  four  réparer  nos  forces  èfuifées 
\ir  le  travail.  Mr.  D.  J,  appelle  cela 
k  Ce  donner  du  larae  ,    ou,  comme  i\^^}„^iTJ^^^ 
sfcxprime  un  peu  plus  haut  ,    relâcher  117. 
,  (y  les  cordeaux  de  la  févérité.     11  veut  (c)  p^^- 
Jle  je  lui  produire  là-defTus  une  Or» 
mnance  de  la  Aiorale  &  de  la  Reliq^ion 
^retienne  ,    en  bonne  6c  due  forme. 
liais  s'il  ell  vrai,  comme  (d)  Mr.  i).  (^)  ^'*^' 
/î  l'accorde,   qu'il  eil  permis  de  ie  ^^'^* 
'divertir  ,   à  defîein  de  vaquer  en  fuite 
'îwuelque  chofe  de  férieux  >  en  faut-il 
[Avantage  pour  conclurre  finement  , 
,<le  la  Morale  6c  la  ^tWmorï  veulent: 
^'t?/^  prenne  quelque  Dtvertîjfement  (i) 
inné  te  &  convenable  ,  lors  que  ,  faute 
Vlufer  de  ce  moien  innocent ,  on  cour- 

,  roit 

M 

<\iiiMe  ^  de  criminel.  Ce  feroit  un  terme  rrop  doux  , 
;'|c  d'iippeller  ceJn  infxacfittide,  lî  y  a  une  m-alignité 
]  iiutant  plus  grofliére ,  que  dans  la  page  précédente, 
;  i^.D.J.  a  lui-même  rapporté  toiit  du  leng  k  pafiage  de 
I  Jon  Livre  ,  où  le  trouvent  les  paioles  <\m  chu  don- 
I  i|  iieu  a  cette  jcemaraue, 

^  E  5  .  C  A- 
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roit   rifque   d'être   moins    en  état  c 
bien  vaquer  à  fes  occupations  férié' 
fes  ?   N'eft-ce  pas  là  une  conféquc 
ce  5  qui  fuit  manifeftement  de  la  r; 
ture  de  la  chofe   même  ?    Un  h  or 
me  qui  ,  pour  ne  fe  donner  aucun  i 
lâche  5    pour    ne   fe    permettre   a 
cune  recréation  ,   tomberoit  dans 
ne   noire    mélancholie  ,    ou  s'attir 
roit  quelque   fâcheufe  incommodité 
feroit-il  tout-à-fait  excufàble  ,    &  i 
pourroit-on  pas   dire  qu'il  fait  mai 
quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  que  p:' 
là  il  fe  rend  moins  capable  de  travai 
1er  affidûment  &  avec  fuccès  à  ce  qi 
eft  de  fa  vocation  ?   Mais  il  faut  cite 
à  Mr.  JD.  y.  un  Savant  Théologien 
dont  l'autorité  fera  pour  le  moins  d'au: 
il  grand  poids  que   la  fîenne  :    c'e: 
Thomas    Gataker,    dans   u 
(a)  11  cft'»  Traité  Anglois  (a)  de  la  nature  &  à 
STpi^mé  à  ^'^(/%^    ^^^  différentes  efpéces  de  Sort 
Londres,     Ouvragc  Hiftoriquc  ôc  Théologique 
(b)TrJt'é  que  Mr.  LaPlacette  (b)  dit  avoir  cher 

%  IX  ^'  ^^^  P^^'  ^^^^  inutilement  ,    &  qui  ef 
Chap.  I.  •         heu" 


(i)  Gataker  cite  ici  ces  paroles  d'un  Te're 

TEglife  :   K^/  ao  y^xiy  /uH  kakcv  ,  cruv  /un  xaXû'c  yhff 

T«.i,  eT«y  f*h  ÉW'c^eç''»    !*  i-^s  chofes  même  belles  fis 

ÏQUù- 
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leureufement  tombé  entre  mes  mains 
lepuis  rimprefîîon  de  mon  Traité  dtt 
\eH.     Tout  (a)  le  monde  ,    difoit  il  y  a  (a)  chap. 

1       V  .  ^  A  ^1    '1  VI.     S.    10. 

res  de  cent  ans  cet  Auteur  célèbre,  p^g,  ,33. 
[dut  le  monde  convient  cjue 
Iti  Récréation  en  général  eft  fu§famment 
Htorifee  par  la  (b)  Parole  même  de  Dieti^  (b)  il  cite 
mmme    une    chofe    (c)  N  o  N    s  E  u  L  E*  ^^  ^  i^i^  ^; 

Il  ENT    PERMISE,     MAIS    E  N  C  O- ^^^^-^^^-^zV, 

LE  PRESCRITE,    finon  dîre^ement  yi{jl°^^ 
'r  exprefTément  ,    du  moins  par  u  n  e  (f )  ^^  f 

l       JJ  ^    ,  T1       '  tnmg  bot  h 

USTE     CONSE  CLU  E  N  C  E.       Il    S  CX-  allov^^ed  by 

>rime  ailleurs  encore  plus  foitement  :  ^^7^^^^^;^^, 
d)  En  matière  ,    dit-il  ,  de  toutes  fortes  ly  prece^t 
le  chofes ,  il  importe  heaucouf  de  les  foi-  ^^'  ^^^^^^ 
e  à  propos  :    car  il  y  a  (e)  un  tems  Pour  viii.  %.  z. 
ornes  les  occupations  légitimes  ,  Jeneujes  ^^f  ^,,1,^^ 
m  non^  facrées  o'a  civiles.  Une  bonne  ^^-ui>  i. 
ion  (i)  n' eft  pas  bonne ^  lors  quelle  n'efl 
Us  faite  en  fon  tems  >    &  une  chofe  de 
noindre  importance  ne  "f  eut  f  as  être  ami'' 
e  fans  véché ,    lors  qu'il  eft  tems  de' la 
^aire  ,    encore  même  qu'on  ne  la  néglige 
]ue  Pour  vaquer  k  une  autre  fins  im for- 
ante Par  elle-même.     C'est  qjjel- 

QJJE- 


,  louables  ne  le  font  pas  ,  lors  qu^on  ne  les  fait  ps» 
,  comme  il  faut ,  ôc  en  leur  tems.  G  K  ê'g  o  i  R  e  de 
!«l  A  2  j  A  N  2  E  >  Ad  Ennopi.  Serm.  I. 
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QJUEFOIS     (l)     UN    pèche',     QJ 
D  E  NE  PAS    SE  DIVERTI  R.      On 

féche  fas  feulement  en  faifant  un  mo, 
dre  bien ,  lors  qu'on  vouvoit  &  qu'on  t  Ij 
voit  en  faire  un  plus  grand  j  mais  enct  '  ^ 
lors  quon  s^ attache  a  une  chofe  d'aillei 
weillem'e  y    dans  le  tems  qu'on  eft  aj^pe, 
a  une  autre  moins  bonne.  C^ejl  ainjî^^ 
exemple^  quun  DomeJIique  feroit  mal i» 
fi  mettre  a  lire  un  bon  Livre  ,  fut-ce 
Bible  5  au  moment  qu'il  doit  fer vir  à  , 
l^able  de  fon  Maître,  Voilà  des  raifoi 
îiemens  d'un  Théologien  judicieux  \ 
éclairé.  Mr.  P.  J.  en  critiquant  ce  qi 
"j'ai  dit  fur  ce  principe,  montre  clain 
ment  qu'il  ignore  &  les  premiers  ék^l 
mens  de  la  Morale,  &  ce  principe  d: 
Logique  ou  de  Metaphyfique  fî  com 
mun  &  fi  inconteftable ,  Que  tout  Etr 
Cage  qui  veut   une  fin  ,    veut    aujji  h 
?noiens  necejfaires  pour  y  parvenir, 
§.  VI II.     Il   COMPTE   pour   A 
\a)  Lettres,  pins  grande  (a)  &  la  fhu  générale  di 
nfi^^"'     ^^^  i'f^^^^^^itudes  y    qWQ  frefque  far  tou 
je  mets  A  ans  un  même  rang  les  ^eux  dt 
J)ure   indfiftrie  &   les  Jeux  de  HaT^ard 
Mais  5   quoi  qu'il  en  dife,  je  ne  croi- 
rai , 

(l)   Jt  :s  a  Jînne  for  a  man  fometime  not  to  retreate  hi/p3r\ 

fiif  ôcc,  Oii  cite  ici  et  aiot  de  T  hom  as  i>'A<i^uiNS 
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is  qu'on  doive  y  mettre  aucune 
.].i  cnce  5  à  les  connderer  ,  comme 
îj^isjcn  eux-mêmes  6c  indépendam- 
i|t  des  abus  qui  les  accompagnent  . 
al  accident  5  je  ne  les  diftinguerai 
a),  dis-je  ,  à  cet  égard,  jufqu'à  ce 
ujin  m'ait  prouvé  par  de  bonnes  rai- 
'4  5  que  les  Jeux  de  Hazard  font  de 
4  nature  plus  criminels  ,  que  ceux 
J  drefle  5  ce  que  perfonne  ,  à  mon 
9  ne  fera  jamais ,  &  Mr.  D.  J, 
ns  que  tout  autre  ,  comme  il  pa- 
ra par  l'examen  de  fes  faufîes  6c  bi- 
\(^s  idées  fur  la  nature  du  Sort.  Dans 
Jtdroit  où  il  me  reproche  cette  inex- 
iijtude  énorme  à  îes  yeux  ,  il  s'eft 
ije  lui-même  fi  fort  aveugler  à  la  paf- 
E  9  qu'il  m'impute  la  plus  infigne 
"sjfauflctez.  Il  n'a  pas  lionte  de  dire, 
iî,ique  je  fermets  également  tous  les  Ca)  Pagi 
|ç6c  tous  les  DivertifTemens 5  sous  "^* 

SEULE  CONDITION  ,     QJLj'o  N 
RENNE    DU  PLAISIR5     6clà- 

i»|is  il  répète  avec  un  air  triomphant, 

je  ne  fms  guère  s  exaU  ,   jms  que  je 

àemande  d'à utre  passeport 

m  les  Jenx  ,    s  I    c  E  n'e  s  T  q^ion  y 

VreU" 

i'içii  defcclu  pûtejl  ejf:  peccaturn.    S  UMM.  Paît,  II.  z, 
(H,  A,  4. 

E  7 
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f  renne  du  flai^r.     Quelciin  qui  n'î  i 
jamais  lu  mon  Livre  ,   n'aura-t-il , 
lieu  de  s'imaginer  ,   s'il  veut  bien 
croire  Mr.  D,  J,  que  je  ne  diftin 
'^       point  entre  l'ufage  ôc  l'abus  5   &  q 
poui'vû  qu'on  f renne  du  flaijtr  à», 
chofe^de  quelque  manière  que  cei 
cela  fufEt  5   félon  moi  ?    Mais ,  qu 
tout  mon  Ouvrage  ne  donneroit 
un  démenti  perpétuel  à  cette  noin 
groffiére  calomnie  ,  les  paroles  me 
que  Mr.  D.  y.  cite  ,  ne  font- elles 
immédiatement  précédées  de  celles 
(a)  TrAitè    (a)  //  efi  permis  ^    pour  Ce  donner  dut 

dHjen.Uy.)/  i        ■^  j  ^  ^     1  T^-  rr 

I.  chap.  I.  la£he  5  de  goûter  c^nelque  Jjtvertijjen^ 

^'  *'  G  Ù     I   L     n'y     ait      rien     d'à 

LEURS     QJJ I     LE     RENDE     ILII 

G I T I  M  E.  On  aura  de  la  peine  à  c 
r^  que  ce  foit  par  une  pure  inad^ 
tence ,  toujours  entièrement  inexc 
ble,  que  Mr.  D.  J.  a  fupprimé    (, 
reftriftion  fi  efTentielle.     Outre  qi  j 
co.mme  nous  l'avons  vu  ,   il  a  ufé  1 
Knême  artifice  en  deux  autres  endrc 
^b)  Tout  ce  il  s'exprime  ici  d'une   manière  (b 
YJdltZi    donner  à  entendre  que  l'épithéte  q 
de  dire  ik    rc\c  ôiOXint  à'^CïiY'àm  V€u  exaci  ^  efl 

dejfm  ,  c*efi  ,  je,  y\ 

&c.  Lct'    beaucoup  trop  douce ,  oc  qu  il  me 
très,  Pag,  g^-^^ç  ç^^^  doutc  dc  uc  pas  m'appc 
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ifns  relâché  des  Moraliftes.     Mais, 
il*  dire  un  mot  fur  la  penfée  ,   dont 
'  fagit  5    prife  dans  fon  fens  vrai  & 
jjplet,  6c  fans  les  tours  de  pafle-paP-, 
h  je  Mr.  D.  J.  je  voudrois  bien  (a- 
bij  (î,    quand  il  eft  dans  un  Repas, 
Cqu*iî  mange  d*un  certain  Mets  ou 
u|  boit  d'un  certain  F'in  qui  eft  de 
'goût  5    il  lui  faut  à^autre  "^ojfejort^ 
;  n'éft  qu'il  y  tronve  du  jlaijîr  >    ôc 
ne  s'en  donne  pas  alors  au  cœur 
L  fans  s*  en  enquérir  four  la  Confcien^ 
Je  fuppofe  qu'il  veuille  jouer  aux  ' 
fc/,  plutôt  qu'à  la  courte  Boule  ^  (il 
3le  aimer  le  premier  de  ces  Jeux, 
t  il  fait  l'apologie  (a)  en  homme  (a)  Fag: 
y  prend  quelque  intérêt)  lui  fau-  ^^^'  ^^^ 
ijt-il  alors  d'autre  fajfefort ,  fi  ce  n'eft 
il  trouve  du  flaijîr  à  montrer  yS;^  at-^ 
\on  ^  &  fa  dextérité  ,  dans  les  jlans 
es  projets  raifinnez.  qu'il  forme  pour 
icre  l'autre  Joueur  ?  Lors  que ,  las 
ire  fes  Lieux  Communs  ,  ou  quel- 
Commentaire  ,  qui  lui  fourniflent 
natiére  de  fes  Sermons  ,    ou  lors 
Iprès  avoir  long-tems  feuilleté  les 
rcs  des  Coccetens  ,  pour  en  extraire 
[explications  typiques  ou  allégori- 
s  de  l'Ecriture ,  il  prend  un  Poète  , 

un 
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^  un  Livre  de  Voiages ,   un  Ouvra 

\  Bel  Efprit^  pour  s'amufer  à  une  1 

.  re  plus  agréable  >  lui  faut-il  pour 

■  d'autre  fafeport ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y 

vs  du  flaifir?  Malgré  donc  tout  1 

cas  de  Mr.  D.  J.  qui ,  par  un  efFe 

dinaire  de  refprit  de  haine  &  d( 

pute^  fe  précipite  dans  de  terrible 

trémitez ,  je  dirai  avec  le  Théolc 

If  thfna-''  ^^S^^^s»  ^^j^  cité  ci-defTus  ,  (a) 
ture  andu-  ^^^^  ^^^  Vufage  du  Sort  eft  dégagé di 
%ll.\Ti^^  '^^/^''//Wo»  &  âf?  toute  Impiété 
7.  fag.  134,  ^u'il  rî'y  a  rien  d'injufte  ni  de  desho 
*^^-  t€^  il  ne  doit  fas  flm  être  banni  de\ 

créations  d'un  Chrétien  ,  (jue  toute  A 
(h)Thanany  (b)  Créature  ou  toute  autre  Comumal 
rc'^crT'^  ^^  puvoir  naturel  de  nous  div 

nonce  -what-  T  l  K  &  de  nom  DONNER  DU  PL 

SI  K  de  cette  manière. 

§.  IX.     Il  EST  vrai  que  Mr 
y.   voudroit  rehabiliter  l'opinion,, 
jourd'hui   ruinée  fans   refrource,^ 
cçux  qui  ont  cru,  qu'il  y  a  de  la  j 
fanation  dans  l'ufage  du  Sort  en  mat 
de  Jeux  ôc  de  Divertifîèmens,  C'eil 
fur  tout  qu'il  fe  félicite ,  qu'il  fi  fat 
fête^  qu'il y^  <^//f ^7^ ,  pour  me  fervi.j 
quelques-unes  de  ks  expreiîions  favy 
tes.   W  croit  avoir  triomphé  j  nonJ 
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ifnt  de  moi  ,    mais  encore  de  Mrs. 
|Placette    6c    Van    der 

ilt  u  L  E  K  5  par  les  grands  ôc  fMtmes 
'%$■  de  [on  Imaginative.  Il  affefte 
m  y  pour  {è  mettre  à  l'abri  du  grand 
b?ibre  ôc  pour  épouvanter  par  là  Tes 
crfaircs  ,  de  dire  en  plufieurs  en- 
.  ,:s  ,  qu'il  ne  fait  que  foûtenir  le 
ijtSment  commun  des  Théologiens. 
||s  il  ne  manque  pas  de  nous  avertir, 
î]|(a)  les  Théologiens  n'ont  JiU  mis  en  (a)  Lenrcs^ 
'f^e  tom  ce  qui  "fouvoit  fervir  h  fonder  ^^^'  ^^* 
\^  fentiment  ^  &  à  le  mettre  dans  une 
\\ante  lumière.  Il  ne  fauroit  (b)  dire  {h)  Pag. s 9' 
^ws  ceux  (jHt  ont  condamné  ou  qui  con» 
ànent  les  Jeux  de  Sort  ^  fe  font  fuffi^ 
(',f^ent  expliquez.  :  mais  ^  four  lui^gui" 
\\arfonfettt  fens  ,  il  a  D  eV  l  N  "^  fans 
^e  la  raifon  pourquoi  ils  ont  raf forte 
\letermination  du  Sort  à  une  direU:ion 
ilicultére  de  la  Providence. 

Il  , 

.  l'avoue  5  à  l'égard  des  Théologiens 
^  avant  Mr.  D.  J,  ont  abfolument 
||damné  les  Jeux  de  Hazard  ,  que 
jl's  idées  étoienc  fort  embrouillées  6c 
jf.  confufes  5  le  parti  qu'ils  avoient 
I  fur  cette  queflion  ne  leur  permet- 
I  guéres  d'en  avoir  d'autres  :  ainiî  il 
\  fouvcnt  aflcz  difficile  de  iavoir  ce 

qu'ils 
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qu'ils  penfoient.  J'ai  donné ,  cor 
fait  Mr.  LaPlacette,  àT 
nion  de  ces  Théologiens  ,  le  fer 
plus  raifonnable  dont  elle  ell  fufci 
ble  5  pour  qu'elle  ait  quelque  appa 
ce  de  fondement  :  6c  corrime  je  ne 
pas  devin  ,  je  n'avois  garde  de  foi 
aux  belles  idées  que  Mr.  B.  J.  ai 
ginéçs.  Il  ne  devoit  donc  pas  tant 

(a)P4^.ii5>.  tonner,  de  ce  que*(a)^^  ne  me  fms 
fûfé  aucune  des  chofes  eju'd  a  alU^ 
quatre  ans  après  la  publication  de 

(b)r.t^.i2i.  Livre.  11  me  défie,  de  (b)  ////  ctîe\ 
Théologien  entre  mille ,  €jm  ait  dit  c^k 
détermination  d'^nn  Dé  eji  un  miracU  ■ 

tO  ^^i-  55>.  cependant  il  avotiè  (c)  qntl  n^a  ja. 
ta  aucun  Cafpiifie  fur  cette  mat 
Comment  donc  peut-il  aflïïrcr  fî 
diment  un  fait  qu'il  n'a  point  exe 
né  ?  Auffi  eft-il  très-facile  de  lui 
faire  voir  la  faufîeté  :  car  ,  fans  ; 
chercher  bien  loin  pour  cela  >  ^  j 
TARER  feul  nous  fournit  des  pafli 

(à)  Dans   de  divcrs  Auteurs ,  oii  l'on  voit  ch 

I«L  An-"     ^^"^    ^^^^^    ^^   ^^^'-    ^'    J'    ^^    P^ 

giois/«r/aqu'on  attribue  aux  partifàns  de  foi 
^^Ard  %ÏaÎ,  pinion.  B  a  l  m  F  o  r  D ,  par  exemj 
II.  Ritifon  i-aifonne  ainfi  :    (d)  Mous  ne  devons  > 

taCdp.  TENTER  LE  T  O  U  T-P  U  I  S  S  A  î 
VI.  §.  tf, 
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ï^ un  vain  dèjïr  cjitil  MANIFESTE 
Puissance   et   sa  Provi- 
nce      P  A  R  T  I  C  U  L  I  E  R  E   3      Or 

les  Jenx  de  HaiL.ard ,  on  fait  cela  y 
'ic  ils  fan  t  illicites,  Lambert 
h  N  E  a  u  5  dans  un  Ouvrage  Latin 
i.les  Jeux  de  Hazard  ,   foûtient  aufïï 

i'  (a)   c'efï  TENTER    D  I  E  u  5    &  fe{^)  DtLud« 

er  de  lui  ^    que  de  le  "prendre  four  yI[\1^^^^, 
i  c  fans  néceffité  ,  afin  qu'tl  DIRIGE  pifdcataker, 
r  R  a  G  R  D I  N  A I  R  E  M  E  N  T  une  ba- 
lle   comme    le    Jen,      F  E  N  N  o  R  , 
)logien  Anglois  ,    (b)   appelle  le  fb)  Danç^ 
(  t  un  Oracle  de  Bien.  En  voilà  ^d^^olvlr- 
pour  un  que  Mr.  D.  J.  deman- ^'iT^^'^''"^ , , 
i;    &  je  les  ai  pris  prefqu'à  Touver— gi*eiv.r.ai- 
-  "  du  Livre  de  Gataker:    j'en  f^"  f.  '*f«^ 

...  ,,  o     i^  o         -1     Gatak^.  ubi 

rjverois  bien  d  autres  oC  la  ,   cC  au- fupra  5. 9. 
s  5   fî  je  voulois  me  donner  la  pei-^'*'^'  ^^^' 
•de  les  chercher.    Mais  ce  n'eft  pas 
|uoi  il  s'agit  :  il  faut  voir  fi.  Mr.  B. 
k  inventé  quelque  chofe  de  plus  fa- 
fiifant,  que  ceux  qui  l'ont  précédé, 
r  prouver  que  l'ufage  du  Sort  eit 
lui-même  illicite  dans  le  Jeu. 
.  X.    J'a  I  lu  &  relu  tout  ce  que 
rê  Prédicateur  débite  là-dcfTus  dans 
!  '  quatre  Lettres  ,    avec  Ton  fbile  pré- 
liix  &  fes  repétitions  ennuieufcs  ;  mais 

je 
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je  crois  pouvoir  dire  hardiment , 
c'eft  un  des  plus  grands  galimatias 
aient  jamais  été  publiez  j    &  j'en 
pelle  au  jugement  de  tout  Leéleui 
tentif.     Il  fera  très-facile  de  faire  i 
cher  au  doit  la  foiblefle  de  ce  que 
peut  démêler  dans  le  déibrdre  &  V 
curité  des  penfées  de  Mr.  D.  J: 
femble  les  avoir   jettées   au   haza 
comme  fi  alors  il  eût  joué  aux  j 
qu'il  condamne  fans  referve.    Noui, 
Ions  le  voir  ,   à  mefure  que  nous 
courrons  le  refle  des  inexalîiîudes  ( 
me  reproche. 

Après  avoir  copié  la  réponfe  g< 
raie  que  je  fais  à  l' objection  tiréi 
ce  que  Dieu,  félon  les  Théolog 
qui  condamnent  les  Jeux  de  Haz; 
préfide  fur  le  Sort  6c  le  dirige  d 
façon  particulière 5  il  (i)  dit  que^ 
donne  des  airs  de  triomphe  ,  &  ^^ 
traite  mes  Adverfaires  en  Ecoliers,  JV 
quelque  matière  de  triomphe  qu' 
eût  là  pour  un  homme  qui  aime 
autant  à  triompher  que  Mr.  D,  J 
demande  à  toute  perfonne  qui  lira 
endroit  ,    fi  l'on  peut  alléguer  îcs^ 


(i)  Lettres  t  pag.  iTp,  Il  a  cu  foin  de  mettre 
comme  un  chef  icmarquable,  dans  lesfoinniain 
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iî  plus  fimplcment  6c  plus  modefte- 
ift  que  j'ai  fait>  à  moins  que  le  tour 
Irrogatif  dont  je  me  fuis  fervi  ne 
jL  félon  la  Rhétorique  de  nôtre  Pré- 
ifteur  5  qui  l'emploie  fou  vent  lui- 
!he  ,  une  marque  de  mépris  èc  de 
itté.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  au- 
!,  que  Mr.  D.  y.  ait  trouve  dans 
Il  exprelîîons  la  moindre  chofc  qui 

ices  airs  de  hauteur  qu'il  m'attri- 
lui  qui  les  prend  par  tout  fi  grof- 
ment, 
voudroit  (a)  me  promener  dans  (a)P42.T2o; 
fpaces  de  fa  Théologie  ,    c'eft-à-di- 
des  Lieux  (vommuns  Scholafti- 
,  entre  lefqueis  ôc  la  Religion  ou  k 
*  Théologie  je  mets  une  très-gran-  \ 
ifFérence.   Il  cherche  à  m'engager  j 
les  Difputes  de  l'Ecole  fur  \cCon«  ' 
]  s  de  Dieii^  à  quoi  je  fuis  bien  afTû-  ! 
que  les  Ecrivains  Sacrez  n'ont  ja- 
s  penfé.  Mais ,  outre  que  je  ne  fuis 
aiïez   téméraire    pour   fonder  les 
;s  d'une  Providence  infinie  j    il  ne    ' 
ad  pas  garde  que  cette  queilion  efl: 
abfolument  inutile.    Car,  de  quel» 
manière  que  les  événemens ,   tant 
I  for- 

v'e'res:  Il  Ce  (imnti  tlit-il ,  des  airs  dt  triomphe,  dur^ 


<u 
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fortuits  qu'abfolument  néceflaircs , . 
pendent  de   la  Providence  ,    que 
part  qu'elle  ait  aux  effets  des  Cat  (^ 
tant  inanimées  qu'intelligentes  5  il  s' j.:; 
de  favoir  fî  dans  le  Sort  il  y  a  '  f* 
jours   une  attention   6c  une  direé  ic 
particulière  de  la  Providence  ,    t^ 
différente  de  celle  qui  regarde  les  < 
fes  oii  il  n'entre  point  de  Sort  ? 
c'efl  ici  qu'on  peut  afTûrer  que  Mi 
J,   ne  fait  ce  qu'il  dit ,    ni  ce  ' 
veut. 

§.  XL     II   exclut    de  l'ii 

ordinaire  du  Sort  la  direUton  exu 

(s.)Pai.Jsi.  diriaire  &  miractileufe  ,   il  dit  que 

Dieu  ne  déroge  à  aucune  Loi  A 

{h)Pag.\%%.  relie  :    &   néanmoins   il   prétend 

;if;/"^qu'AUCuNE    Cause    Secok 

n'a  aucune  influence  fu 

déterryiination  de  V événement  5    qui 

{i:)?Ag.\pz.  fend     (c)     U  N  I  Q^U  E  M  E  N  T     DE 
volonté'  ET  DU  CONCOURS 

isi  ED I A T  D  E  D I E u  5   il  regard 

{à)  Pag,  17.  Sàrt  comme  la   (d)  feule  voie  qptc 
aijons  vour  conmhre  la  volonté  de  D  ' 
dans  les  cas  d^é^uilii^re  ^dcvuis  que 
n'avons  plus  dl  Proph  et  e  s 
d'à utres    moiens   extra 
©inaires.     Peut-on  voir  une  \ 
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iiliûion  plus  palpable?  Car  qu'cfl-ce 
I  Miracle  ,  fî  ce  n'elt  un  évcne- 
1  |it  dans  lequel  ,  félon  la  définition 
îJMr.  D.  J.  lui-même,    (a)  Di  eu  (a)p^^.T5i; 

I  ^ge  aux  Lotx  Communes  de  la  Natn^ 

I I  .  Et  par  tout  oîi  les  Canfes  Secon^ 
i  i  n^om  ancune  influence  ,  par  tout  où 

E  U  agit  (b)  fans  V intervention   d'u^  (b)  ihiàcm^ 

AUTRE    volonté'  ET  d'une 

TRE  VERTU  qne  la  fienne  ,    n'y 

il  pas  une  opération  extraordinaire 

niraculeufe  ?    Ce  qui  ell  un  moien 

:onnoitre  la  volonté  de  Dieu^  au  dé- 

de  Prophètes  &  d"* autres  moiens  eX" 

rdtnaires  ,  comment  le  concoit-on 

e  n'elt  comme  un  Miracle  /*  6c  quel 

i  \'t  nom  peut-on  lui  donner  ? 

îkinfi  Mr.  X>.y.  en  même  tems  qu'il 

i  pntredit ,  montre  par  4à  que ,  pour 

enir   avec   quelque   apparence  de 

n  le  parti  deferpéré  qu'il  embrafle, 

ut ,  bon  gré  maigre  qu'on  en  ait , 

venir  à  l'idée  d'une  intervention 

aculeufe  ,    qu'il   tâche   néanmoins 

oigner  autant  qu'il  peut.  En  effet, 

'y  a  point  ici  de  milieu  :   ou  Dieu 

I  tout  dans  le  Sort ,  ou  il  n'agit  pas 

)  laïque  dans  tout  autre  événement 

tuït  ou  néceffaire  j  &  par  conféquent 

h 
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h  Providence  n'eft  pas  plus  particu  ^ 
&  immédiate ,  pas  plus  fainte  6c  refp  ^ 
ble  dans  ce  qui  dépend  du  Sort ,  que  | 
ce  qui  n'en  dépend  point. 

§.  XII.     M  R.  D.  y.  voudroit 
écarter  les  Loix  dn  Mouvement^  c 
me  étant  ici  hors  d'œuvre.     Ces 
gles  fi  merveilleufes  6c  £\  conilaiit 
établies  par  le  Créateur  Tout-fag 
Tout-puifîant  ,  qui  y  fait  lui-mén 
rarement  des  exceptions  ,   incoir 
dent  fort  nôtre  Prédicateur  j  peu 
faut  qu'il  ne  les  abolifTe  de  (a  pun^ 
torité,  pour  donner  quelque  coul< 
fbnSyflême.  Mais  il  a  beau  faire,, 
ne  s'évanouiront  pas  6c  ne  change 
pas  à  fa  fantaifie.    11  fera  toujours 
que  y  par  une  fuite  néceilaire-des  li 
naturelles  du  Mouvement ,  le  Dé  t 
(a)  voiez   be   infailliblement    (a)    fur  tel  ou 
chïpfvii.  point ,    félon  la  manière  dont  oi 
§.  4.  &ce  jette  •   6c  félon  la  difpofition  du 

queditMr.     \    -i  i  '       ^  •  t^' 

Bernard,     ou  u  a  Touk }  a  moms  que  Dieu, 

Rép.  des    un  effet  extraordinaire   de  fa  Te 

Î70P.  pag.  puifîànce  5  ne  veuille  fufpendre  ou  ; 

f54>  185.    menter  la  force  des  Caufes  Secon 

pour  le  faire  tomber  d'un  autre  : 

Ainfi  6c  dans  les  Jeux  de  Hazard  . 

dans   tout   autre  ufaee   ordinaire 
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^T  ,  la  Providence  ne  détermine  pas 
5  E  u  L  E  i^ événement  5  que  dans  les 
<  X  d'Adreiïc ,  dans  les  Exercices 
;(  porels ,  dans  les  Ouvrages  Mécha- 
lilucs  £cc.  puis  que  ,  dans  les  uns  èc 
lis  les  autres  ,  TefFet  cil  également 
p  fuite  des  Loix  invariables  du  Mou- 
jent. 

.  XIIÎ.    Mais,  dit  Mr.  D .  J.  (a)  pa^.  $7. 
dans  les  événerncns  cjid  réfidte'ût  de 
orce  &  de  Vindfifiric  des  Hommes ,  tl 
DEUX    VOLONTEZ    (]M    concnti" 
'y  au  lieu  que  dans  ceux  qui  naiffent 
A^  Sort  jette ^  tl  n'y  en  a  ^ti.\j  n  e  cjutles 
'^''ge^  &  qui  les  détermine.  C'efl-làiè 
er  fur  l'équivoque  des  mots  de  di^ 
\  fr  ôc  déterminer.    Car  on  peut  diri" 
6c  déterminer  un  événement  ou  a- 
délibération  6c  en  fuivant  certaines 
les  ,   ou  fins  un  choix  éclairé  & 
aucune  régie.  Un  Joueur  dirige]^ 
rmine  le  Sort  de  la  première  maniè- 
re à  cet  égard  l'effet  du  Sort  éma- 
Til  de  fa  volonté  :   ainfi  il  y  a  là  deux 
rnîez^^  celle  de  V Homme  ,    qui  pro- 
Cûij  It  originairement  l'effet ,    puis  que , 
[[elllle  ne  s'étoit  pas  déterminée  à  mé- 
irdl  les  Cartes  ou  remuer  lesDczdetel- 
l'by  telle  manière,  il  en  auroit  réfuî- 
1}  te 
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té  un  autre  point  î  &  celle  de  D  i 
qui  laifTe  aller  les  chofes  leur  tr 
tant  qu'elle  n'intervient  pas  miraci 
iêment ,   comme  elle  le  pourroit 
que  Mr.  D.  J.  ne  veut  pas  qui  a 
dans  l'ufagc  ordinaire  du  Sort.    \  ^ 
qu'importe  qu'il  y  ait  deux  volorrpto 
ou  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  y  &  que 
le  de  l'Homme  agifTe   aveuglémoti 
ou  non?  Cela  ne  tait  rien  ici.  Jl  s|i! 
de  (îivoir  ,   fi  l'influence  de  la  vol 
de  Dieu  efl:  toute  autre  dans  cçc 
provient  du  Sort,  que  dans  cequiil 
dépend  point  :    car  Ç\  elle  efl:  la 
me,  fi  elle  ne  concourt  pas  autreri 
avec  les   Caufes   Secondes  j    quei 
part  que  la  Volonté  Humaine  ai 
n'ait  pas  à  l'événement  ,  on  n'a  a 
ne  raifon  de  fuppofer  une  Providi 
particulière  6c  immédiate  ,    qui  2ù 
feule  ^  6c  qui  doive  être  plus  refpeiî 
que  celle  qui  intervient  dans  les  e 
de  rindufl:rie  &  de  la  force  des  H 
mes. 

(a)P4^.P4.    ■  §.   XIV.    L'ACTION(a)^^  Dr^ 
dit   Mr.  i).  y.  qui  efl  mêlée  avec 
des  Hommes^    dans  ce  qpCil  exécutée 
leur  miniflére ,  ^ar  leur  fagejfe ,  ^arA 
force  ,  far  leur  induflrie  ,  efl  alors j 
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fc'(?  i  &  la  leur  par  oh  plus  à  nos  fèns  , 
jous  frappe  davantage.  De  là  vient 
k  dit  ,  fin  tel  Général  a  gagné  une 
■  Bataille  ,  a  forcé  les  Lignes  àcs 
lemis  5  a  pris  une  telle  Ville  3  ua 
{Oratenr.  a  fait  un  difconrs  fort  élo-* 
\t%  un  tel  Prédicateur  a  fait  une  Pré" 
}tion  fort  touchante.  Mais  ce  que  Dieu 
me  feul  9  &  f-«'//  ^e  partage  avec 
i^nne^  lui  eft  attribué  k  Un  feuL  Or 
l^termination  du  Sort  efl  de  ce  der* 
I  ordre  &C.  Il  paroît  par  cet  en- 
ift,  &  par  plufîeurs  autres,queMr. 
^,  a  des  idées  bien  bizarres  &  bien 
ibliéres  de  la  Providence,  (a)  Selon  (a)  Voie^. 
ii  la  pi*oduâ:ion  de  tous  les  évene- J^^f;^°'^ 
i|is  eft  comme  partagée  entre  DiEU 
is  Hommes  ,  en  forte  que  tout  ce 
n'eft  pas  TefFet  de  k  liberté  ,  de 
Tce,  de  rinduflrie  ,  &:  de  la  pru- 
ipe  des  Hommes ,  ou  5  comme  il 
1^  lui-même  ,  d^  leur  (b)  efpéce  de  {^)  Pag.  zt^ 
hidence  ,  eft  (b)  .immédiatement  xlT 
mement  du  rejfort  de  Dîbu,  Il fem- 
iquelquefois  exclurre  toutes  les  Cau- 
l^econdes ,  qui  ne  font  pas  mifes  en 
ijivement  par  les  Hommes ,  ou  leur 
Ir  du  moins  toute  vertu  &C  toute  ef- 
!iC«  propre.  5  d^  réduire  uinil  tout 
F  z  Tor- 
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l'ordre  de  l'Univers  à  un  jeu  de  (f\ 
rionnettes.     De  là  vient  qu'il  pr< 
que  Dieu  détermine  la  route  d^m 
"uire  aUec  un  T ilote  ^  mais  qpCil  dét 
(a)  VAg.  5>4-  ne  (a)  seul  la  Foudre  ,    comme 

f\  Tt^ex  ^^^^''^  n'avoit  pas  des  (b)  Caufe 
fur  u  Bon-  turelles  &  nécefl'aires  5  auffi  biei:! 
"MlihtJ'  ^^  mouvement  du  Navire!  ou  co^ 
ecc.parMr.  fî  la  cliûte  de  la  Foudre  étoittoû: 
pag^^ToL  un  miracle!  Il  dit  ailleurs ,  qu  ) 
é-  ft*'v.       Dieu  détermine  par  des  v  o  L  o  N 

(c)  Lettres i  *■ 

jag.  21.        LIBRES      ET      PARTICULIE 

tomes  les  chofes  qpte  nous  appelions  cl 
Us  &  indéterminées.     Cependant 
veut  point  entendre  parler  de  m 
dans  l'ufàge  ordinaire  du  Sort  :   ii 
(d)  ?Ag.     corde  qu'il  y  a  là  (d)  des  Loix  \ 
^*'^'  ^°'     raies  du  Mo^ver/jent  ,  <^ue  Dieu  fm 
quand  il  lui  pi  ait  ,  mais  qu'il  laijfe 
rj rarement  les  manreffes  de  ladéteryii 
tion  des  Corps  qui  fe  meuvent.      La  Jl 
tradiftion  régne  ainfi  par  tout  l  fi 
vient  de  tous  cotez.    Il  efl  faux 
leurs  que  Va^ion  de  Dieu  fait  moin 
chée  dans  le  Sort  ôc  dans  les  autres 
nemens  fortuits  .^  que  dans  ceux  qt. 
pendent   d'une   direftion  éclairée 
Hommes  :  6c  fi  Mr.  D,  J.  la  décc  rrt 
plus  feniiblement  ^   il  faut  qu'il  ai  le 

ux 


IM 
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>ck  faits  tout  autrement  que  le  relie 

•leiHommes.    Que  fi,  dans  le  langa* 

,^;ciDrdinaire5on  attribue  aux  Hommes 

X\ac  fliçon  particulière  ,   ce  qui  pro- 

ji|it   d'un  uiage   libre  éc  éclairé   de 

pj'S  Facultez  ,  par  oppoiition  aux  é- 

'^  emens  Qu'ils  procurent  fans  le  fa* 

)îr  &  fans  les  diriger  avec  connôilTan- 
il?  T  *^ 

é\  c*eil:  par  rapport  à  la  moralité  ,    à 

:%\of4ârige  ou  au  bikms  ,    comme  Mr. 

;/|y.  le  dit  (a)  lui-même,    &  non  pas  (a)F^j.ae, 

''pier/'/^y%^(?;j?^w/,  ou  à  caufe  de  la^^' 

'trente  mamére  dont  la  Providence  a* 

Car  à  ce  dernier  égard ,  un  Gtné» 

^  qui  joue  aux  Dcz  ell  auflî  bien  can^ 

ïiu  point  qu'il  a  amené  ,   que  de  ia 

lî^ailic  qu'il  a  gagnée  ;  &  on  ne  peut 

i  plus  dire  ,   que  D  i  e  u  efl  l'asiteur 

^fie  de  la  détermination  du  Sort ,  qu'on 

'peut  dire  que  D  i  e  u  a  fait  le  Livre 

ijMr.  J),  J.  ou  que  Dieu  'Xfrêché^ 

ibd  xMr.  D.  J.  defcend  de  Chaire. 

^:è  la  manière  que  Mr.  Z>.  J.  raifonne , 

"';|  diroit  que  la  Providence ,  lorfqu'el- 

■^kgit  feule  5   ou  fans  la  direction  des 

fibmmes ,  a  plus  de  peine  à  régler  les 

'^Jofes  5  ^  à  procurer  les  événemens, 

l|e  lorfqu'elle  concourt  avec  la  force 

\  la  prudence  des  Hommes. 

F  5  §.  XV. 
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^  §.  XV.     Ce  n'efi:  donc  qu'ur^ 
fénibîe  verbiage,  de  dire,  comm 

(a)  Par.  Si.  Mr.  D,  J.  Que  (a)  far  raifort  au. 
fets  de  notre  indufirie  ^  Dieu  déclar 
événemens  far  fa  volonté  précéda  té 
qui  no^s  a  donné  cette  induftrie'y  au  ci 
<^ue  5  dans  le  So-rt ,  Dieu  tient  fa  ^  ?« 
ré  cachée  ,  &  ne  la  déclare  que  Ja  It 
cvénemens:  Q^e  dans  les  crémiers  a 
ûl;ordons  la  volonté  de  Dier^  avec  h  ( 
re  ^  &  le  flar/^beau  à  la  main  >  au  j 
que  dans  V autre  noîu  la  cherchons  c. 
tons  &  en  aveugles  :    Que  la  déterr. 

^)Fag>i^'  tion  du  Sort  (b)  eft  au  dejfns  du  foi 
&  de  la  volonté  de  P Homme  y    &  <■ 
de  fus  de  P  Homme  nms  ne  fouvons 
cevoir  que  la  volonté  &  le  fouvot  ■■ 
Dieu  :  Que  dans  le  Sort  extraordiî  r 

(î^r^^.  35- (c)  Dieu  a  m anifefïé  les  événemens  i 
fa  volonté  5  au  lieu  que  dans  le  Sort  1 
dinaire  il  manifefie  fa  volonté  par  1'  ^ 
nement  :  Qu'il  n'y  a  fas  deux  Provi  1 

(d)  rag.  60.  ces  diftinEIes  ,   mais  (d)  fetder/iem  i  ■ 
maniérés  de  réfondre  à  La  diffojttion  1 
Hommes  ,    félon  qu'ils  fe  f  révalent  1 
dons  &  d.es  faveurs  de  Dieu  ,  ou  qt^ 
renoncent  &  s'' en  def[^aijtf[ent  ÔCC. 
trouvera  par  tout ,  dans  les  Lettres 
PQtre  Prédicateur ,  de  femblables  | 
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fè  inintelligibles,  ou  hors  d'œuvre^i 
§.  XVI.  L  A  vérité  ei\ ,  que  tou* 
t*  la  difFérence  réelle  qu'il  y  a  entre 
le  événemens  cjni  dépendent  du  Sort ,  6c 
iX^x  qui  n^en  dépendent  ■point ,  c'efl  T/;?- 
icftitftde  duficcès*y  èc  il  femble  que  ce 
:\^t\à  ce  qui  a  engagé  Mr.  B,  J,  dans 
:  tûtes  les  faufles  coniéquences  qu'il  ti* 

r,  6c  dans  tous  les  égaremens  oîi  il  fe 

jite.  Mais  cette  incertitude  5  qui  n'eil  ^ 

Lce  pour  les  Hommes  5  ne  fauroit  en  au- 
;,tine  façon  changer  la  manière  d'agir  de 
: ilProvidence ,  ni  k  rendre  plus  refpeéta- 
pfe.  Qui  ne  fait  d'ailleurs  5  qu'en  matière 
'  <ï  bien  des  chofes  où  les  Hommes  font 

làge  de  leur  force  &  de  leur  pruden- 
ïfjils  ne  peuvent  pas  plus  être  afffirez 
ik  l'événement ,  qu'un  Joueur  d'avoir 
:l:au  jeu  6c  de  gagner  ?  Si  Mv.  D.  J, 

;  veut  pas  m'en  a*oire  ,  il  en  croim 

hs  doute  S  A  L  o  M  o  N,  qui  a  dit ,  (a)  (a)  Eedef, 
■\He  la  Courfè  rï^efl  point j)OHr  ceux  qui^^^  ^'* 
^•7/  agihsy  ni  la  Bataille  Vonr  les  Forts  ^ 

<  le  Pain  pour  les  Sages  y  ni  les  Richep- 

^^s  pour  les  perfonnes  intelligentes  ,  ni  la 

i\aveur  pour  les  gens  habiles  5  mais  qu'il 

a  un  tenis  &  un  H  A  Z  A  R  D  qui  e'- 

.  i  H  E  T  a'  tous  ,    ou  dans  toutes  cho^ 

'S.  Ce  palîàge  efl  d'autant  plus  remar- 
F  4-  quas- 
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quabîe  5   quon  y  voit  le  mot  de  z^- 
^ard  5  emploie ,  félon  l'ufage  nature  ^ 
innocent  de  toutes  les  Langues,  p 
déiigner  fimplement  6c  fans  aucun  ]  ^ 
port   à  une  Providence  particulie  , 
quelque  événement  produit  parlée  • 
cours  de  certaines  caufes  inconnues  a 
imprévues  6c  fans  une  direélrion  écla;  e 
de  celui  par  rapport  auquel  il  an  i 
H)  c%.iî.  fortuitement.  G  a  t  a  k  e  r  ,  qui  (;  i 
^*  ^"^''•^*^°'  remarqué  cet  ufage  du  terme  kiéb  i 
(h)  c^ap.iu  dans  pluiieurs  (b)  endroits  de  l'E 
\t  ix,  llll  c  L  E  3 1 A  s  T  E  5   6c  CH  d'autrcs  (c)  j 
ic)  hx^isyÇgp^s  du   Vieux  Teftament ,    aie  : 
n,3,         qu  un  mot  Grec  (d;  qui  y  repond, 
(à)  KftTsî  trouve  auflî  emploie  par  N.  S.  j  < 
iuc,x,3i.  sus-Christ  lui-meme,  dans  la  ]• 
rabole  du  Samaritain.     î3'où  il  par 
que  c'eil  une  pure  déclamation  ,. 
(c)  z-^^^ïclire,  comme  fait  Mr.  D.J.  que  (e) 
ï«»5'  ï  »    j^  j^g  ^^1  ^,^qI  ^^»^^  ^pp^ll^  Hazard  , 

cw  p'éîend  le  [égarer  de  la  dire^ion 
Dieu  (c'eft- à-dire  ,  félon  lui,  d'u 
vûë  dirtinéle  de  quelque  Provider 
particulière  6c  immédiate)  ce  neft  ri( 
c'ejt  une  chimère  ,  d"  ri  e  N  ,  ajout 
t-ii  5  ne  fauroit  faire  la  détermination  ' 
QJ.lEL(VaE  CHOSE.    Ad  p2^^^^^  î^ 

Leras^ 

§.  XVI 
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>.  XVir.     Si  l'incertitude  de  Té- 
: voement ,   dans  les  chofes  fortuites , 
njmporte  par  elle-même  aucun  chan- 
gnent  dans  la  nature   des  chofes  ni 
.d|is  la  manière  d'agir  de  la  Providen- 
ce- le  dejfem  des  Hommes  ,    qui   con- 
v^nnent   entr'eux  d'attacher  quelque 
ejêt  de  droit  au  fuccès  d'un  tel  évé- 
nment  incertain  5    ce  defîein,  dis-je, 
ara-t-il  la  vertu   de  faire   intervenir 
I|eu  d'une  manière  plus  immédiate 
,§plus  refpeébable  ?    N'ell-ce  pas  une 
cpfe  ridicule,  de  vouloir  nous  perfua- 
4*5   que  ,   lors  qu'un  Homme  étant 
f^il  jette  deux  Dez  fur  une  Table  , 
c  fans  deflein  ,    ou  fimplement  pour 
i\iir  quelles  combinaifons  de  points  iî 
:i^énera5.  il/''^^^  (a)  une  aUion  naturel-  C^)  ^^ff^-^', 
'/|,  qui  rétond  k  la  Providence  générale^  P  0-  ^  j 
€  qui  n'a  aucune  conféquence  ,    non  ^lus 
^une  Pierre  ,-   quon  ^oujfe  du  bout  du 
f'd  5    mais  que  ,  dés  que  deux  Hora- 
les  jettent   tour- à- tour   deux   Dez  , 
pur  voir  qui  aura  quelques  fols  qu'ils 
(it  voulu  fe  donner  réciproquement , 
a  cas  que  l'un  d'eux  amenât  un  point 
us  haut  5    on  doive  alors  raporter  cet-' 
\  Convention  k  une  Providence  tarticu"- 
rre  ^ 

F  j  C'eft 
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(a)p^^.i^2.     C'eft  en  vain  que  Mr.  D.y.  (a)  \\\ 
tend  5    que ,   la  Convention  morale 
voudrois  bien  (avoir  où  il  a  trouvé 
Conventions  Phyjtqties)  que  la  Converti- 
dis- je  5    dans  laquelle  il  fait  confî 
Vejfence  du  Son  ,  emporte  une  fount 
(b)  fag>  20.  gon  à  (b)  une  décijhn  de  flus  haut 
de  notre  raifon  &  de  notre  tndpifirie ,  l 
compromis  par  lequel  on  le  remet  àll 
hitrage  de  D  i  E  u  feul  5  une  ptite  <  l 
fiiltation  à  Dieu  ,    le  feul  DireEle 
le  feul  Aianre  du  Sort  y  une  efpéce^ 
prière ,  au  moins  tacite ,  par  laquelle 
lui  demande  à  qui  il  veut  donner  le  g 
fjue  deux  Perfonnes  déjtrent  également 
€iui  ne  veut  être  qu^k  une  feule.  Tout  •' 
Ja  n'a  pas  la  moindre  apparence  de  \ 
lidité.     Car,  afin  que  le  Sort  pût  é[' 
regardé  comme  un  arbitrage  dans  [ 
quel   on  fe   remet   à   la  décifionV 
Die  u  5   il  faudroit  que  ce  fût- là  tx 
fi-iite  néceflaire  ou  de  la  nature  mh 
de  la  chofi  ,  ou  du  moins  de  Vintenv 
de  ceux  qui  tifent  du  Sort,    Ce  n'eft  1 
une  fuite  nécefîaire  de  la  nature  ?ne. 
de  la  chofe  ,    puis  que  ,    comme  nc( 
l'avons  vu  5   on  ne  fniroit  alléguer 
moindre   raiion   vraifemblable  ,    po 

prouver  qu'il  y  ait  dans  les  événeme 
4:-  l.       ;  ,     -        ^  q,. 
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qi  dépendent  du  Sort  une  ProvidenT 
C(particuliére  &  immédiate ,  qui  agif? 
:kfifile  6c  indépendamment  des  Cau^ 
-.f<^i  Secondes.  Ce  n'eft  pas  non  plus  u- 
fuite  néceflaire  de  V mention  de  ceux" 
m  uiênt  du  Sort ,   puis  qu'on  peuE 
^^  bien  s'en  rapporter  à  quelque  évé^ 
mient  cafuel  fans  penfèr  &  fans  être 
oligé  de  penfer  en  aucune  façon  à  u- 
.q  direction  toute  particulière  de  la» 
iiJDvidence  ,    qui  doive  fenle  décider 
;d|  l'affaire  dont  il  s'agit  3   les  Caufes 
'Spondes  fuffifant  5  quelque  inconnues 
Gj'elles  nous  foient,pour  produire l'ef- 
fj|  qu'on  a  en  vue ,  &  la  àécïdon  qu'on. 
r)^  attaché  foi* mêrfte  par  fa  pure  vo- 
l|ité.     Que  il  les  Hommes,  en  ufint 
à  Sort,  renoncent  (a)  à  Isur  p'ofre  vo-  (a)Pai.i2^i 
l^'te  &'  À  lenr  ^ro^rè  indu-fine  5   il  ne 
s;nfuit  point  de  là  qu'ils  s'en  rappor-' 
t.it  dcs-lors  à  la  volonté  ôc  à  l'arbi* 
lige  de  Dieu  5    êc  qu'/'/j-  (b)  s'aven^.  {h)rag.'ii^ 
jl[nt  volo'dtairernent  fir  les   moiens  qui 
f\î  emfioieiL  dans  le  Sort.    Il  n'y  a  que 
l|s  Efpriïs  lîi perilitieux  5  ou  prévenus 
I  faulfes  idées  5  comme  celles  de  Mn- 
4  y.  qui  ne  mettent  poiiit  de  miliet^- 
i^tre  les  év^énemens  produits  par  une- 
(■reûion   éclairée  des  Hommes ,    ^. 
F  C  ceus 
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ceux  qui  dépendent  uniquement  à\\ 
direftion  particulière  ôc  immédiate 
Dieu.  Qiiclque  confufes  que  foient 
idées  que  le  Vulgaire  a  du  Haza 
tout  Joueur  fait  affez  que  c'eft  lui 
imêle  les  Cartes  ,    6c  qui  jette  le  E 
ëc  que  ,    félon  qu'il  remue  les  préir 
res  ,    ôc  qu'il  lailTe  aller  le  dernier  , 
gagnera  ou  perdra  :    chacun  conc 
afTcz  qu'il  y  a  des  événemens  fortu'i 
fans  penfer  à  une  Providence  qui 
dirige  plus  particulièrement  ,    que 
événemens  abfolument  nécefîaircs , 
que  ceux  dont  on  peut  prévoir  le  fi  i 
€ès  avec  plus  ou  moins  de  certitui  I 
Les  effets  où  le  Commun  des  Hoii 
mes  reconnoît  le  plus  le  doit  de  Die  i 
ce  font  ceux  dans  lefquels  il  y  a  qu  I 
que   chofe  qui   frappe  les  Sens  d'u| 
manière  éckttante,  ou  effraiante.   V 
là  vient  que  les  EcUpfes  6c  les  Comé\ 
ont  été  autrefois  regardées  par  tou 
ëc  le  font  encore  aujourd'hui  par  bi< 
des  gens  ^    comme  des  cfpéces  de  m 
racle  ,    ôc  des  fignes  de  la  colère  ( 
Ciel  5   quoi  que  rien  n'ait  des  cauf 
naturelles  plus  contantes  6c  plus  invi 
riables.     De  là  vient  encore  ,   que 
Finie  y  VArç-en-çid^  les  Fetits  ,  &  fu 

toi; 
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.j ,  le  Tonnerre  ,  6c  les  Tremhlemens 
ieWre^  reveillent  (buvent  Tidée  de  la 
évidence ,  &  d'une  Providence  tou- 
"XPàrticuliére  ,  dans  refprit  de  quan- 
lÎÊ  de  perfbnnes ,  qui  (èmblent  croire 
qii  Dieu  a  toujours  la  main  à  l'œuvre 
p(jr  diriger  immédiatement  ces  Phé- 
tacpénes ,  félon  qu'il  veut  favorifer  oh 
Diiir  les  Hommes.  Mais ,  dans  les 
rbfes  qui  dépendent  du  Sort ,  il  n'y 
i  ien  de  tel ,  qui  fe  fafîe  vivemer^ 
edry  ou  qui  infpire  de  la  fraieur  :  6c 
,e  mouvement  des  Caufes  Secondes  , 
du  dépend  l'efFet ,  y  efl  très-fenfi- 
;  5  de  forte  que  l'obfcurité  de  la  dé- 
nt<mination  de  ces  Caufes  ne  fait  d'or- 
dmire  que  laiflèr  l'Efprit  dans  l'incer- 
tJide  du  fuccès.  Que  s'il  y  a  des 
J  jeurs  5  qui  femblent  indirectement 
^  confufément  rapporter  à  une  Pro^ 
vlence  particulière  les  bons  Se  les 
nuvais  coups  ,  comme  je  l'ai  remar- 
ce  (a)  dans  mon  Livre 5  je  leur  inter-  (A)Tra/téM 
c:  abfolument  les  Jeux  5  même  ceux  |f^àp!  v?|^ 
cAdrefle,  à  l'égard  defquels  ils  ne  font  ^l 
Jiéres  moins  prévenus  de  cette  erreur 
(  i  paroît  par  là  n'avoir  pas  unique- 
lent  fa  four  ce  dans  l'idée  qu'ils  ont 
'■  la  nature  du  Sort.  Mais  la  prévea- 
F  7  tioa 
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tion  de  ces  gens-là  5  non  plus  que 
le  de  Mr.  i>.  J.  n'empêche  pas 
ceux  qui  jouent,  ou  qui  ufent  du 
de  quelque  autre  manière  ,  fans  a 
la  moindre  penfée  de  s'en  rapport^ 
une  dif  éélion  particulière  6c  immé 
te  de  la  Providence  ,  commettent 
cune  profanation  j   puis  que  cett€ 
tervention  extraordinaire  ell  une  fa 
fuppofition  y,  qu'ils  ne  font  nulleiti 
obligez  de  élire.  Il  eft  (î  peu  néce 
re  5  dans  l'ufage  du  Sort  en  gêné 
d'y  joindre  quelque  idée  de  Dieu , 

(a)  Liv.  I.  l'on  peut  dire  avec  (a)  G  a  t  a  kb' 
^^?'"'    qui  ledit  Im-même  après  (b)  Ti 

(b)  DeSor-  UAS  D'A Q u ï N,  ouc  le  S&rt  ne  lai 
V.  rott  fas  a  avotr  lieu  ,    &  a  être  de  qt  ^^ 

que  f^fage^  quand  même  "far  impJJtUe  , 
fuffoferQtt  qpiil  rfj  a^oint  du  tout  de  f  , 
'videnCe  qui  le  dirige, 

§.   XVIII.     De   la    il.s'enfui| 
que  l'ufage  du  Sort  ne  renferme  nt4l , 
ment  par  lui-même  une  ef^éce  de  Vr 
rey  au  moins  tacite.     G  A  T  a  14  E  R  \ , 
pondant   à  quelques  Théologiens   , 
ion  tems ,    qui  foutenoient  la  mér , 
ehofe  5   êc  qui  comparoient  le  Sort^ 
cet  égard  ,   avec  le  Serment ,  fait  1 
deffus  des  reflexions ,   que  je  vais  ra; 
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idter,  d'autant  plus  volontiers ,  qu'el* 
t^j  fervent  à  montrer  encore  mieux 
'î^turdité  d'une  penfée  qui  n'a  en  ch 
efcême  aucun  fondement.  On  citoit 
^elemple  de  Saul ,  (a)  qui  prenant  le  (a)  i.  sa- 
^Ifice  de  l'Oracle  ordinaire  parmi  le^'^'  ^^"^ 
'?|ple  de  Dieu  ,  pour  une  marque 
•]l.l  y  avoit  quelcun  qui  s'étoit  rendu 
îdpable  d'un  crime  digne  de  mort, 
hé.  Dieu  de  le  faire  connoître  par  le 
^k  'y   &  on  y  joignoit  l'exemple  des  ^ 

Aiptres  5   qui  avant  que  de  jetter  le 
)<Jt  pour  l'éleâion  d'un  nouvel  Apô- 
1 5  à  la  place  de  jfudas  adreOerent  à 
0?EU  une  prière  ,  que  St.  Luc  (b)  (b)  ^&>  h 
\o.s  a  confervée.  "  Ces  paflages,  dit  '^'  ^^'^'^^ 
)  3-  A  T  A  K  E  R   (  c  )  5    ne   concluent  (c)  o/tue, 
yfien.  Ils  prouvent  feulement  que  l'on  "JjiZf  Zfs ,. 
^^  quelquefois  prié  Dieu  (&  même  ^^-  chap. 
,dans  un  (d)  àcs  deux  exemples  la  (d) 'celui 
riére  étoit  faite  fans  foi  ,  n'y  aiant  ^^  ^^^^' 
oint  de  parole  ni  d'ordre  de  Dieu  xiv,4r, 
,^^ui  l'autorifât)  que  l'on  a  5   dis-je^ 
Ijjquelquefois  ,  dans  le  Sort  extraordi'^ 
%inireo\x  l'on  attendoitun  effet  de  k 
(j|Puifîance  £c  de  la  Providence  ex- 
^itraordinaire  de  Dieu  ,   fait  préce- 
yîder  la  Prière  ,   pour  le  fupplier  de 
jjjvouloii.  bien  diriger  l'événement  ^  là 

55  cho- 
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55  chofe  5  dont  il  s'agiflbit  alors ,  (  M 
55  telle  ,  que  le  Sort  n'étoit  pas  c  Lpii 
55  ble  de  la  déterminer  par  aucun 'i: 
5,  voir  naturel  ou  de  la  Créature  j^: 
55  jettoit  le  Sort,  ou  de  celle  qui  un 
9,  emploiée  à  cet  ufage.  Mais  une  ;I- 
9,  le  prière  n'a  point  de  lieu  ,  &  )  ft 
55  pas  même  légitime,  dans  le  Sor 
„  dinaire  ,  ou  fîmplaTient  de  part  e. 
„  Par  exemple  ,^  quand  on  afîîgnoii  j 
(a)  Levit.   ,    qu'on  mcttoit  à  part  la  dixme 

XXVII,  32.  "    ^         ,        r  ^    ■  -1     »^^   V 

55  pour  les  Lévites  y  il  n  etoit  pas 

5,  mis  ,    moins  encore  néceflaire  ,  : 

5,  prier  Dieu  qu'il  dirigeât  le  Soi  - 

,5  fin  que  chaque  Agneau  ou  cbn  -: 

„  Chevreau ,  qui  fe  trouvoit  le  di:  - 

55  me  à  mefure  qu'ils  fortoient  les   3 

3,  après  les  autres ,  fe  préfentât  cer  • 

5,  nement  ou  conflamment   de  c< 

,3  manière.     Du  relie  ,   les  exemj  s 

,5  qu'on  allègue  de  la  Prière  emplc 

,5  dans  le  Sort ,    ne  prouvent   pc 

„  qu'elle   falTe    partie  du   Sort , 

„  qu'elle  foit  renfermée  dans  Tuf; 

5,  du  Sort,  comme  elle  fait  partie 

5,  Serment  ,   dans  lequel  elle  efh  te  • 

5,  jours  renfermée,  félon  la  définit 

„  commune   de    cet    aèle   religiei, 

5,  Dans  l'éledion  aux  Charges ,  u 
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,  Hviles  qu'Eccléfiaftiqucs  ,  la  Prié- 
y  ^  cfl  emploiée  ordinairement ,  ou 
j  bit  du  moins  Têtre  :  il  ne  s'enfuit 
,  'ourtant  pas  de  là ,  qu'elle  fafTe  par- 
,  ^e  de  l'élection  ,  ou  que  l'éledion 
,  Mppofe  de .  fa  nature  une  Providen- 
,  le  particulière ,  ou  une  préfence  de 
,  Oieu  qui  la  détermine.  Voilà  eom- 
fîht  raiibnne  c'e  favant  &  judicieux 
réologien.  J'ajouterai  ici ,  que  ^.bien 
Dà  que  le  Sort  foit  toujours  accom- 
)^né  d'une  Prière  ,  expreffe  ou  taci- 
^  il  y  auroit  le  plus  fouvent  une  ef- 
)f:e  de  profanation  à  fiiire  intervenir 
JlPriére  dans  l'ufage  du  Sort  le  plus 
fonteûablement  reconnu  pour  légi- 
ne.  Si  un  Lévite  avoit  élevé  (a)  fin  ^^^J^fJ^'"' 
kr  vers  DiePi  y  pour  lui  demander  la  '  '  ' 
îice  de  diriger  la  fortie  fortuite  des 
^;5neaux  ou  des  Chevreaux  ,  de  ma- 
sre  que  tous  ceux  qui  (è  trouvoient 
ç  dixièmes  fufient  les  plus  beaux  6c 
'!  plus  gras  du  Troupeau  5  n'auroit- 
\  pas  été-là  une  prière  de  goinfre ,  ou 
t  gourmand  ,  ou  d'homme  fouverai- 
tment  intérefie  ?  A  la  place  d'un  Lé- 
/^ 5 mettons  un  Mimfire^c^x  fe  trou- 
mt  en  concurrence  avec  un  autre au- 
)it  à  tirer  au  fort,  pour  favoir  qui  des 

deux. 


158  D  Ê   t  A   Ha  T  ITR  E 

deux  feroit,  par  exemple,  Paitecx 
la  Haie  ,    plutôt  que  de  MiddeUi 

(a)  7^/i.     diroit-on  qu'il  \mjied  très-bien  (è, 

lever  foH  cœur  k  Dieu  ^  pour  le  fup 
inftamment  de  faire  en  forte  quela  n- 
re  de  grand  revenu  ou  la  plus  hoi  i- 
bîe  lui  échée,  plutôt  que  l'autre  : 
de  telles  Prières  pourroient-eîles  a  • 
tir  à  autre  ehofe,  6c  ne  ferviroien  • 
les  pas  par  conféquent  à  nourrir  P.  • 
fice,  la  Senfualité,  l'Ambition  ,6^  • 
très  mauvaifes  difpofîtions.  Il  faut 
îa  même  chofe  de  prefque  tous  les 
tages  en  matière  d'affaires  civiles  5 
il  n'y  a  guéres  que  quelque  paffion 
non  vicieufe  5  du  moins  très-mal  al  • 
'  tie  avec  k  Prière,  quipuifle  faire 

haitter  d'avoir  telle  ou  telle  pbrti 
plutôt  qu'une  autre.  De  forte  que 
jD.  y.  en  voulant  rendre  le  Sort  une 
fefacrée^  en  fait  véritablement  une 
cafîon  prefque  infaillible  àt  frofanai 
Ainfi  tombe  tout  ce  que  Mr.  D, 

(b)  r^^.'74.  dit  d^une  (b)  ej^éce  de  facrïfice  &  d'k 

mage  qu'il  veut  que  l'on  fajfe  àT>i 
dans  le  Sort  5   de  la  prétendue  mof 

(c)  PAg.     rie  par  laquelle  on  (c)  froftiw'é  la  F 
Ï3;>i38.    vidence  ^    &c  des  décijîms  qui  ne  vin 

nent ,   félon  lui ,   que  ^?  Dieu  fei 

en 

I 
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\te  f^me  (a)  cpion  ne  finge  pint  à  la  (a)  Pag.  sr. 
nidence-y  de  T idée  de  Dieu  y  &  defa 
ence^  qu'il  prétend  que  Von  (b)  re- {h)Pag,7u 
ie  davantage  dans  le  Sort,  que  dans 
événemens  non  fortuits  >  de  la  com- 
aifon  du  (c)  Son  avec  le  Jurement^  (c)Ffg.74' 
avec  ral^Pté  (d)  des  Pajfages  de  l'E-'^J^'^;^^^^^ 
wre  Sainte, 

\,  XIX.    I L  N'Y  a  pas  plusdefon- 
iient  dans  la  raifon  qu'il  tire  (e)  ào^ct  (e)pag.  i^ 
f  Ton  doit  rendre  grâces  à  Dieu  de  '7- 
breux  fuccès  du  Son,  Car  il  ne  s'en-  ;  : 

ï  nullement  de  là,  que  la  Providence 
prefidé  fur  le  Sort ,  autrement  qu'elle 
préfide  fur  les  autres  événemens. 
[EU  eft  la  première  Caufe  de  tout  le 

n  qui  nous  arrive ,  entant  que  toutes 
facultez  des  Etres,  tant  Spirituels, 

e  Gorporels ,  viennent  de  lui  :  6c  d'ail- 
irs  il  auroit  pu,  s'il  l'eût  voulu, fai- 
en  forte  ,  par  un  afte  de  fa  Provi- 
nce extraordinaire,  que  les  chofes- 
flent  tourné  d'une  toute  autre  ma- 
^rc  ,  contre  leur  difpofition  naturel- 
Ainfi  nous  devons  le  remercier  de 
ut ,  de  ce  qui  nous  arrive  par  l'effet 
rtain  d'une  Caufe  néceffaire  ,  auffi 
en  que  de  ce  qui  nous  arrive  par  un 
s  entièrement  fortuit.   G  a  t  a  k  e  r 

avoit 


(a)  Chap. 

ïl.ff.a.pag. 

17. 


(b)  Pfcau. 
5VI,6,7. 


(e)  It'id, 
vcrf.  s. 


(à)  Proverh, 
X,  22. 
^c)  Provtrb* 
XÏX,  T4. 
(fj  Detiter. 
Vilî,  18. 
(g)  PfeAum. 
CXXVII,  2. 
(h)  Proverù. 
XIX,  14. 
(i)   PTcatim, 
CXXVII,  3. 
G<?«.  XXX, 

ï, 2.  y"/"*» 

XXIV,  ?,4. 
(k)  ^c7. 
XVII,  25. 
ï.  Timoth. 
VI,  17. 
(1)  Efaicy 
XXVr,  12. 
(m)  i/^^f/. 
î,  II,  Hébr. 
5111,  21. 
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avoit  répondu  d'avance  à  cette  f 
raiibn.  J'avoue^  difoit-il,  (a)  que 
Augustin  (i)  regarde  les  choj 
chues  par  le  Sort  ,  comme  un  effet  c 
libéralité  de  Dieu  y  félon  ce  que  i 
Tfalmifle  5    (b)  Les  cordeaux  me 
échus  en  un  lieu  agréable  ,   Ôc  j'î 
bel  Héritage 3  j'en  loue  Dieu.   J^ùÏ 
néanmoins  ,    qui  d,oivem  être  emet^w 
dans  un  fins  métaphorique  ,   &  non 
dans  un  fins  propre  ^  comme  il  paroi 
celles-ci^  qui  précédent  :    (c)  L'Et* 
eft  la  portion  de  mon  Héritage 
ma  Coupe  56c  celui  qui  maintient  i 
lot.     Mais  on  voit  aujfi  qtie  toutes  J  lii 
de  (d)  Biens  5  fiit  qu'ils  nous  vien 

(e)  ^ar  la  mort  de  nos  Amis  ^ou  que  ' 

(f)  les  alyons gagne'L par  notre  trava 
notre  indt-ffirie^  ou  aquis^  de  quelqut 
tre  manière  ,  le  Repos  même  (g)  C  \ 
Sommeil ,  une  (h)  bonne  Femme  ,  d  ' 
d,es  Enfans  y  nous  font  reprefimez.  i 
r Ecriture  Sainte  comme  autant  deprc 
de  Dieu  ,  &  comme  venant  tous  de  c 
qui  (k)  donne  toutes  chofes  à  tous , 
qui  opère  (1)  toutes  chofes  pour  to 
ôc  (m)  en  tous. 

(i)  Scient,  ejua  foYte  dantur ,  dtviniîHS  dari^     Dc 
aefi  ad  lit.  Lib,  X.  Cap,  XVIII. 
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I  XX.     Mr.  D.  y.  croit  nous  é- 
|iV  par  l'exemple  de  (a)  jlujleurs  Cri-  (a)  Lettmi 
|/j  qui  tirent  aux  billets ,  lors  cjiion  veut  P^°*  ^  ^^ 
fitemer  de  faire  valoir  fur  unfeulles 
'^s  de  la  Jfsftice.  Mais  ici  même  au- 
||choiè  efl  de  oublier  la  Providence ,  & 
ifie  varier  que  du  haz^ard  &  du  bon^ 
If  des  Dez.  >  6c  autre  choie ,  de  re- 
jiioitre  que  D  i  e  u  <?  conduit  &  dé^ 
fine  le  Sert  d'une  façon  extraordi- 
|e  6c  immédiate.     Le  premier  cH 
I  doute  un  effet  d'ignorance  ôc  dV«- 
îitude  :  mais  l'autre  n'eft  point  une 
'f  nécefTaire  de  la  Reconnoiflancc  la 
^  éclairée  6c  la  plus  parfaite  :  Celui 
\  a  été  délivré  par  le  Sort  du  dan-   . 
I  de    perdre  ignominieufement   la 
[5  doit  favoir  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
EU  de  faire  tomber  fur  lui  le  billet 
condamnation  ,    6c  qu'il  faut  tou- 
rs remonter  à  cet  Etre  Souverain , 
nme  à  la  Caufe  première  de  tous 
iBiens.    Mais  il  ne  fait  point ,   6c  il 
[peut  favoir, fî  la  Providence  eft  in- 
venu ë  d'une  façon  extraordinaire  , 
.ir  diriger  ,   premièrement  la  difpo- 
on  6c  le  mouvement  des  billets ,  ^ 
fuite  le  bras  du  Criminel,  quiapor- 
la  main  far  l'un  5  plutôt  que  fur  l'au- 
tre. 


tre.  Il  ne  fait  pas  non  plus  fi  la  Vr(!\ 
dcnce  avoit  quelque  raifon  particulii 
d'être  attentive  à  fa  coniciTationjf  j 
tôt  qu'à  celle  du  Criminel  mt 
raux  i  &  quand  il  en  ibupçonncu 
quelcune  5  fi  la  difpofition  des  Gai 
Secondes ,  que  Dieu  prévoioit  c 
tainement,  ne  concouroit  pas  avec< 
vues  5  &  ne  lui  épargnoit  pas  la.  a 
c^efîîté  d'inteiTenirextraordinairemc» 
Pourquoi  donc  cet  homme  fondercr 
il  fes  aâions  de  grâces  fur  une  fuppc 
tion  incertaine,  6c  dont  il  lui  eft  i 
pofîîble  de  s'éclaircir  avec  la  moimi 
certitude  ?  Pourquoi  s'amufei*oit-ii 
rechercher  de  quelle  manière  il  eft  : 
devable  au  Confervateur  desHomm 
de  ce  qu'il  a  évité  une  mort  ignor 
nieufe  ?  Et  pourquoi  ne  fe  conten' 
roit  il  pas  d'un  mouvement  fincére 
Reconnoiflànce  ,  produit  en  vue 
l'idée  générale  d'une  Providence ,  to 
jours  fouverainement  admirable  ÔC( 
gne  de  tous  nos  hommages ,  de  qu< 
que  manière  qu'elle  influe  fur  ce^ 
nous  arrive  de  bien  ?   En  un  mot,  < 

/l)  'Non  fit  aliquid  ■i  "Htfi  Omnf^oum  fieri  velit  ,  vel 
titndo,  ttet  tpfe  fa.citndo.  Augustin.  EnchiiJtl.  Ci 
XCW.  Je  cite  ce  paflage,  après  G  a  i  a  k  e  r  ,  qui  I' 
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ipcane  raifon  de  croire  <jue  Dieu 
épc  autrement  à  ce  Sort ,  qui  déci- 
:  ipla  vie  de  ceux  qui  tirent  les  billets  , 
i';j  ne  préfîde  à  la  confervation  de 
u^  qui  ne  font  point  attaquez  d'une 
a  die  contagieufe  &  épidémiquc  , 
lirégne  dans  le  lieu  oii  ils  demeu- 
ïïy  ou  à  la  guérifon  de  ceux  qui  a- 
>ibt  été  attaquez  d'une  maladie ,  dont 
ajeurs  autres  font  morts. 
(je  n'efl;  pas  non  plus  proprement  le 
niiu  Sort  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ^ 
ntention  de  ceux  qui  l'ordonnent, 
i)  fi  rapporter  À  Die  h  de  la  vie  &.  (a)  Lettres^ 
a  mort  des  Criminels  atteints  &  ^^^*  '''' 
vaincus  du  même  crime,  6c  de 
>]ioître  par  cette  voie  fa  volanhé.  On 
t)ien  qu'il  n'arrivera  rien  ici  ,  non 
i  qu'en  (i)  toute  autre  rencontre, 
1  ce  que  Dieu  aura  voulu  ,  puis 
I  s'il  n'avoit  pas  voulu  que  les  cho- 
lournafTent  de  telle  ou  telle  manié- 
.  1  avoit  mille  moiens  en  main  pour 
:;  pêcher.  Mais ,  comme  l'on  fup- 
)  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de 
i  ;  grâce  à  l'un  des  Criminels ,  qu'à 

tout 

;  \  la  fia  de  Ton  Cha^'^'V^  en  lâifonnant  furlemc- 
^inçipe,  giie.  moi. 
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tout  autre  j  on  a  recours  au  Sort  .5 
cette  occafion  ,  ainfi  que  dans  le:  u 
très  où  il  n'y  va  pas  de  la  vie ,  col  :^ 
à  une  voie  impartiale ,   qui  ne   |[j 
aucun   iujet  de   plainte   à   celui  à 
fouffi'ira  le   fupplice  qu'il  n'avoit(| 
plus  mérité,  que  les  autres  qui  fe  j 
ront  à  couvert  de  l'effet  de  la  Ser  i 
ce  commune.  Voilà  ce  qu'on  fe  prcj 
fe  principalement  ôcdireâement. 
s'il  y  entre  quelque  confîdération 
Providence,  on  ne  fuppofe  point 
cela ,  qu'elle  intervienne  alors  extt 
dinaireme?it  5    on  n'a  du  moins  au( 
raifon  de  le  fuppofer.     J'avoue  en 
que   le  Criminel  malheureux  doi 
foûmettre  à  la  volonté  de  Dieu 
regarder  en  quelque  façon  la  déci 
du  Sort  comme   un  -Arrêt  du  C 
mais  ce  n'eil  qu'entant  qu'il  n'a 
plû  à  D I  E  u  de  diriger  extraordim 
ment  le  Sort  pour  lui  fauver  la  ^ 
comme  il  l'auroit  pu ,  s'il  l'eût  voi 
de  même  que  ceux  qui  périffent  < 
un  Naufrage  ,  dans  un  Incendie  , 
dans  quelque  autre  péril  commune- 
vent  fe  foûmettre  à  la  volonté  de  D 
qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de  Icurfi 
nir  quelque  moien  de  fe  fauver  ,  < 
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^tcnoit  qu'à  lui  de  leur  faire  trou- 
4  auffi  bien  qu'aux  autres. 
j..  XX ï.  S I  la  volonté  que  Dieu, 
In  Mr.  D.  J,  manifefle  far  Vévéne" 
n  dans  Tufage  ordinaire  du  Sort ,  é- 
i  une  volonté  plus  particulière  6c 
fe  pofitivej  s'il  dirigeoit  toujours  le 
k  d'une  manière  immédiate  ,  avec 
[i  attention  &:  une  opération  ,  pour 
^  dire  ,  plus  appliquée  >  fî  le  Sort 
:|t  toujours  un  Oracle,  comme  Mr. 
>i5^.  nous  le  repréfente  :  il  faudroit 
aploier  prefque  par  tout ,  ôc  s'en  re- 
ijtre  à  fa  décifion  pour  la  plupart 
^affaires,  tant  civiles,  que  ficrées, 
Lilque  fufceptiblcs  qu'elles  foicntd'u- 
siireftion  humaine.  Car  il  n'y  en  a 
li'es ,  où  l'on  puifTe  compter  fûre- 
t  it  fur  la  force  êc  la  prudence  à^t^ 
Irnmes  :  on  y  remarque  preique  toû- 
>'s  quelque  mélange  de  doute  ôc 
icertitude.  Et  là  même  où  la  di- 
:<ion  des  Hommes  paroît  avoir  le 
l  ;  d'efficace  ,  ne  vaudroit  -  il  pas 
lux  laifTer  faire  celui  qui  peut  (ans 
ctî'edit  conduire  les  chofes  mieux 
i  ne  feront  jamais  de  foibles  Mor- 
ï,  avec  toutes  leurs  lumières  Scieurs 
dfures  les  mieux  concertées  ^  Plus 
G  -         raf- 
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i'afFaire  feroit  importante  ,  &  pU 
auroic  raifon  de  renoncer  à  fà 
&  à  fa  prudence  ,  pour  s'en  rap 
au  Son  5   où  Dieu  agû  feul ,  i 
Mr.  D.  J.   Ainfi  un  Juge  ,   quiît 
veroit  quelque  embarras  dansune;t 
Y)  'Yl^'    fe  5  devroit  imiter  le  (a)  Juge  Brii 
iii/chap.   c^ï  fentencioit  les  Procès  ap^  fort  des  ^ 

'fh)^Lm'rcs, ^'^  Texcmple  du  (b)  Général,  qm 
pag.  63,64.' X).  y.  allègue  mal- à-propos  pourri 
dre  ridicule  l'opinion  qu'il  comha' 
roit  très-jufle  dans  Ton  Syftéme. 
Général  pourroit  dire  :    J'ai  af^ 
Sire  )    de  quelques  Prédicateurs  ,!^ 
la  Providence  dirige  le  Sort  A  u  T)i 
MENT  que  les  Batailles  :  Que  dan 
Batailles  il  concourt  avec  la  force  i 
courage  des  Soldats  ^  avec  lajituatioi 
lieux  ^  &  autres  chofes  femhlables  , 
r effet  efl  fort  fujet  k  être  traverfé 
mille  cas  imprévus  5    mais  que ,  dan 
Sort  5    Dieu  agit  seul  et  si. \ 
l'intervention  des  Gau 
Secondes  5  qu'il  le  dirige  d'une 
^on  parîiculiére  &  immédiate,  J'ai  < 
cru  5    qu'il  étoit  infiniment  -.  flus  fm 
pi'endre  cette  voie  ^    &  de  m'en  remti 
À  /'arbitrage  &  à  la  diri 
T  ion   I M  M  E  D I A  t  E  de  Dieu  , 
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^exjffer   an   danger  d^un^  BataiU 

',.  XXII.     Voila'    qui    fuit  du 
icîpe  de  Mr.  D.  J.  s'il  fîgnifîe  quel- 
Kchofe.     Et  cependant  y  a-t-ii  rien 
Jus  abfurde  ?  rien  qui  fût  plus  ca- 
te  de  bouleverfer  toutes  les  affaires 
ja  Vie?   11  ne  faut  d'ailleurs  que 
Jïderer  la  variation  &  la  bizarrerie 
cligieufe  des  déciflons  du  Sort ,  pour 
idurre  qu'elles  ne  partent  pas  d'une 
•ilion  immédiate  6c  d'une  volonté 
^|ive  de  D i eu  j   &  qu'on  ne  peut 
^  attribuer  fur  ce  pié-là  iâns  taire 
Eîà  fa  Sageffe.  Voici  encore  là-def- 
îane  réflexion  judicieufe  de   Ga- 
iCER:  (a)  "  Si  dans  l'affaire d'/f^- Ta)  a^f,; 
if»  5  (dit-il)  on  eût  jette  le  Sort  plu-  J,^;  ^^^1°' 
leurs  fois  ,  ou  que  diverfes  perfbn-  i^o. 
^s  l'euffent  jette  en  même  tems, 
flon  l'ordre  de  D  i  e  u  5  le  Sort  fe« 
it  tombé  conflamment  6c  invaria- 
ement  fur  la  Tribu  de  Juda  j   & 
kns  cette  Tribu  5  fur  la  Famille  des 
iérachites  j  dans  la  Famille  des  Zé^ 
jchites  5  fur  là  maifon  de  Zahdi  5  & 
Ins  cette  Maifon  ,   fur  la  perfonne     .  ''> 

\Hacan.   Mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
^iccrtain  ôc  de  plus  variable,  que  le 
G  2  55  Sort 
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3,  Sort  communia  chaque  coup  qi 
35  remue  le  Vafe  ou  le  Cornet ,  on  ^ 
5,  ne  nouvelle  fentence.     Suppoj 
55  par  exemple  ,  qu'entre  cent 
5,  très  de  Londres^  on  veuille  eric* 
35  fîr  un  par  le  Sort  ,  pour  vifîtei 
35  Peftiferez,  &  que  l'on  jette  le 
35  quatre  ou  cinq  fois  de  fuite  avei 
35  plus  grandes  folemnitez  du  moi  . 
35  croit- on  qu'il  tombera  toujours  .r 
35  le  même  Miniftre  ?   On  fuppo  \% 
35  qu'il  y  ait  en  divers  lieux  quatn  u 
35  cinq  Aflemblées  parmi  lefquelleî  - 
35  près  avoir  prié  Dieu  de  vouloir  - 
35  fider  à  une  Eleftion  pour  un  ] 
35  ploi  vacant  5  on  jette  le  Sort  e^ 
35  les  mêmes  Prétendans^  efl-il,  j 
35  dirai   pas  certain  5    mais  feulen 
35  vrai(emblable  5  que  5  dans  touteî 
5^  Aflemblées  ,  la  même  perfonne 
35  toujours  défignée  par  le  Sort  ? 
'  Le  même  Théologien  fait  une 
tre  réflexion,  qui  montre  encore  < 
rement  y  que  la  décifion  du  Sort  c 
mun  ne  fauroit  être  regardée  con 
un  Oracle  5   ni  comrhe  un  Arrêt 
^^V^lt     ^^^^'  "  Après,  dit- il,  (a)  que  le  I 
55  eût  été  jette  entre  Matthias  ôCi 
5^  fabas  5   le  premier  ,  fiir  qui  le  i 
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(toit  tombé,  n'auroit  pas  pu  fe  dé- 
(harger  de  l'Apoitokt,  ôc  y  renon- 
fer  en  faveur  de  l'autre,  par  un  ac- 
ibrd  fait  entr'eux.  Mais  lî  le  Minif- 
J-ç  choifi  par  le  Sort  pour  vifîter 
;t$,f  efliferez,  venant  à  être  failî  de 
ii-âieur  &  d'épouvante  ,  un  autre 
^lus  courageux  ojGfroit  volontaire- 
lîent  de  prendre  fa  place  5  ne  pour- 
:)i,t-on  p^.  légitimement  accepter 
a  offres  du  dernier  ?  6c  feroit-on 
gement  de  prefler  l'autre  ,  qui  fe 
mt  fi  fort  incapable  de  cette  dan- 
;ereufe  fonétion  ? 

be  là  il  paroît  que ,  dans  cet  exem- 
i,  qui  eft  un  de  ceux  qu'allègue  (a)  (a)  lettres, 
u  D.  J,  re  but  du  Sort  n^eil  pas^'^'^'* 
'oir  une  décifîon  du  Ciel ,  Ôc  ne 
loofe  d'ailleurs  aucune  direélrion  par- 
(  liére  6c  immédiate  de  la  Providen- 
i  Mais  la  difficulté  de  choifir  entre 
[fleurs  Miniftres  ,  également  tenus 
"  leur  Charge  à  vifiter  les  Peflife- 
: ,  oblige  de  prendre  ce  parti  ,  qui 
t  tout  fujet  de  plainte  à  ceux  qui 
tiroient  avoir  de  meilleures  raifons 
trefufer  une  telle  fonâion  ,  que  les 
^:es  qu'on  en  voudroit  difpenfer, 
'ITAKER  dit  auffi  5  en  parlant 
G'3  d'ua 
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fû)  chap.  d'un  tems  de  Perfécution,^  (a)  qiit  tq 
j>ag.  il,  '  peut  tirer  au  Sort  g^ls  Pnflem-s  du 
jle  demevireront ,  t5c  quels  Je  reHrero 
fe  refirveroriifvur  d-e  meillet&s  \ems 
fin  que  ,  ^ar  ce  moien ,  ceux  qui  h 
ne  ^uijjem  -point  être  avcufizj  'de  hrt 
îion  ^  ni  ceux  qui  fe  retirent  .y  di 
cheté, 

§.  XXIIÎ.   La  grande  ^raifotf  ^  - 

quoi  Mr.  I).  J,  prétend  que  l-o: 

peut  fans  profanation  emploier  le 

^b)  £-«fr«,  dans  le  Jeu  ,  c'eft  qu'il  s'agit  (b) 

f^c.  amujement    <x  a  une    bagatelle,     L 

{c)  Pag,  1$.  vient  qu'il  a  ofé  avancer ,  (c)  que  p 

IL     Y     A    A     GAGNER    ET    A    p 
DRE  5      MOINS     LES    JeUX.^C 

PROFANES^  dequoi  les  gr 
Joueurs  5  qui  rifquent  de  groïïês  1 
mes  5  ne  manqueront  pas  de  le  rei 
€ier  5  comme  il  le  mérite.  Mai 
qu'il  dit  àt  ^Lamufement  ,  va  à  re 
illicites  les  Jeux  d'Adreiîè  ,  auffi 
que  ceux  de  Hazard.  Car  puis  qt 
Providence  dirige  les  premiers  j  "^ 
bien  que  les  derniers  ,  n'cll-ce  pî 
faire  miniftre  de  nos .  amufemens  & 
de  nos  conteftations  -puériles  ^  que  de 
bliger  à  intervenir  dans  ces  'fortes 
Jeux  ?  Qu'importe  qu*elle  agiffe  fi 
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é\avec  nous?  Tout  ce  qui s'enfuivroit 
dijlà,  ce  feroit  qu'il  y  auroit  un  peu 
n»ins  de  profanation  dans  les  Jeux  d'A- 
diîfle  ,  que  dans  les  Jeux  de  Hazard  \ 
iiiis  il  y  en  auroit  toujours  afTez  pour 
d;rar  empêcher  Mr.  é>.J,  déjouer  ou 
dj  permettre  que  Ton  joue  aux  Echecs  ^ 
ànrcice  néanmoins  qu'il J^atrocine  ^  pour 
h  renvoicr  une  belle  expreflîon  qu'il 
emploie  gravement  (a)  en  parlant  de  (^)  p^,<: 
f^  Adverfaires.  '''^  '''* 

§.  XXIV.  A  l'e'ga  r  d  de  la  ha- 
:^\elle  ,  on  du  pe^^  d^ importance  de  la 
c'jfe  fur  quoi  on  s'en  remet  à  la  déci- 
Im  du  Sort  ,  Mr.  -D.  J.  qui  permet 
1;  Sort  dans  les  Partages  ,  où  il  eft 
^tffi  emploie  le  plus  fouvent ,  n'a  pas 
ip  garde  que  ce  dont  il  s'agit  là  6c 
.^ps  les  autres  affaires  de  la  Vie  Civi- 
ls où  l'ufage  du  Sort  eil:  généralement 
Iponnu  pour  légitime  5  eil  pour  Tor- 
«jaaire  très- peu  de  chofe.  Quand  on 
Jl^'e  au  fort  pour  ce  fujet,  les  portions 
f|nt  aufE  égales  qu'il  eft  poffible,  par- 
1  que  c'eit  l'égalité  de  droit  &  de 
-jfétenfions  fur  les  chofes  à  partager, 
,'  |ii  oblige  d'affigner  à  chacun  fà  part 
..*!  cette  manière  >  car  ceux  qui  pré- 
:oient  avoir  quelque  prérogative  , 
G  4  n'au- 
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r/auroient  garde  de  confentij*  à  la  vi 
du  Sort  5    qu'après  avoir  tiré  ce  ( 
leur  revient  de  plus  qu'aux  autres.  A 
il  ce  qu'il  s'en  faut  qu'une  portion 
ibit  aufîî  confidérable  que  l'autre  , 
ordinairement  de  très-peu  d'importî 
ce  >  6c  par  conféquent ,  félon  les  pr 
cipes  de  notre  Prédicateur  ,    ce  fer: 
une  p'ofanation ,  que  de  ^roftituer  air 
pour  des  bagatelles  ,    la  direBion  pat 
cîiliére    &  immédiate  d'une    Providi 
ce  qui  agit  feule.     Il  a  beau  dire  c 
c'efl  pour  le  bien  de  la  paix  qu'on   t 
îiu  fort  :    car  cela  n'empêche  pas  qi 
ne  s'agiiïe  au  fond  de  peu  de  chofe  ; 
ainii  ou  les  intéreflèz  devroient  t(J. 
s'accorder  de  bonne  grâce  ,   pour 
pas  profaner  une  chofe  facrée  commCv 
Sort  5    ou  5  11  quelcun  n'en  faifoit  î 
cun  fcrupule,  les  autres  devroient  p!; 
tôt  relâcher  de  leur  droit,  ôc  laifTer 
choix  aux  moins  religieux. 

§.  XXV.  Apres  tout,  de  qu. 
que  manière  que  la  Providence  intc 
vienne  dans  le  Sort,  il  eft  certain  ç 
les  Hommes  tirent  au  fort  quand 
leur  plaît,  6c  que  Dieu  ne  faitpaj 
de  miracle  pour  les  en  empêcher. 
(Jonc  il  y  avoit  dans  le  Sort  une  Pi^ 
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^jence  ,  telle  que  Mr.  D.  J.  la  con- 

t  y  il  ne  ticndroit  qu'aux  plus  che- 

Mortels  d'obliger  D  1 1  u  maigre 

5  pour  ainfi  dire ,  à  être  le  Mimftre 

il  leurs  amptfemens  ,     ôc  \  Arbitre  de 

ir/  conteftations  puériles  ,    dont  il  ne 

it  (a)  reftijer  de  fe  mêler  ,  félon  nô-  (a)/»/*^.  19* 
;j  Prédicateur  ,   du  moment  que  le 
\  t  y  entre  pour  quelque  chofe. 
.|  >.  XXVI.     I L    Y   auroit  ici  bien 
litres  chofes  à  dire  :    mais  en  voilà 
Il  s  qu'il  ne  faut  ,   pour  faire  toucher 
}  doit  le  peu  de  îbliditéd'un  Syftême, 
j  n'étant  appuie  fur  rien  ,   ell  d'ail- 
ifs   expofé  à  de  il  abfurdes  confé- 
tnces.    Après  cela  il  n'y  a  nulle  ap- 
lence  ,    que  Mi\  D.  7.  puifTe  trou- 
I    aucune  reflburce  dans  l'Ecriture 
inte  5  qui  certainement  ne  nous  en- 
ne  jamais  des  abfurditez.  Il  cite  le 
eux  paiiage  des  (b)  P  r  o  v  e  r  e  e  s  (b)  o^..^; 
^  A  L  o  M  o  N  y  mais  il  n'a  garde  de  ^^'^'  ^^'^' 
bter  les  raifons  que  j'ai  alléguées. a- 
!  S    Mr.  Le  Clerc,   pour  faire 
r  que  ce  palTage  ne  prouve  rien.    U 
vrai  que  ce  font  des  raifons  criti- 
ps  5  dont  un  Prédicateur  du  caraélé- 
^"de  Mr.  D.  y.  ne  s'embarrafle  gué* 
;  ;,  il  ne  connoît  d'autre  régie  pour 
G  5  in^ 
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interprêter  les  Ecrivains  Sacrez  y\ 
fon   imagination  6c   fes  Lieux  Gc . 
munsjou  les  idées  métaphyfiques  d 
il  s'eft  entêté  ,   &  qu'il  regarde  ce  .- 
me  des  infpirations  :  voilà  tout  le  f 
(a)  Lettres  y  dcmcnt  de  (a)  la  paraphrafe  &  de  1' 
Toî/''     plication  que  donne  Mr.  D.J.  Je 
veux  oppofcr  que  celle  du  Savant  Th 
logien  5  que  j'ai  déjà  cité  plufieurs  fc 
ôc  qui  avoit  ruiné  de  fond  en  corn 
il  y  a  près  de  cent  ans ,  tout  l'avan 
ge  que  les  Joncourts  de  fon  tems  p 
tendoient  tirer  de  la  fentence  de  S 
Xb)  chapM.  L  o  M  o  N.     "  Ccs  parolcs  ,  dit- il  5 
^^pag.i6,^^  de  l'Efprit  de  Dieu,    prononc 
55  par  le  Sage  ,   fignifient  feulemei 
(d)  Il  cite  55  comme   les   expliquent   divers  ( 
>«;?//£-  55  Théologiens  célèbres  ôc  judicieu 
-vater.  Mal-  „  qu'cncorc  que  rien  ne  fèmble  & 
Jnf^L' B^iL  j^  foit  effeélivement  plus  cafuel,   q 
^^'  55  ie  Sort ,    lors  qu'il  eft  tel  qu'il  d» 

55  être  5  cependant  il  y  aune  Pro vide 
55  ce   Divine  dans   la   diipofition 
55  Sort  5   de  même  que  dans  tous  , 
55  autres  événemens  5   de  quelque  t 
55  ture   6c   de    quelque  qualité    qu' 
(d)Prozeri.  »  ^^icnt.     Auffi  voicHS^nous  5  que 
sîx,ii.  &  55  qui  efl  dit  ici  du  Sort ,    efl:  dit  a 
x!  24?  &^  35  leurs  (d)  de  toutes  les  ^e^^fees  &  i 

l^.vl;3o>5l»  '     '  ^       '  55    tO" 
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5J1  toutes  les  voies  des  Hommes  5    de 

ylcuYS  paroles  ,'  de  leurs  ouvrages  ^  de 

,  leurs  confeils ,  des  mefures  qu'ils  pren- 

5  nent  5    parce  que  tout  cela  eft  à  la 

j.difpofition  de  Dieu  ,    6c  qu'il  n'eit 

jipas  (a)  abfolument  en  nôtre  pouvoir  (a)  jeremi 

5  de  procurer  le  fuccés  tel  que  nous  ^'  *^* 

y  le  Ibuhaitterions (b)  Il  y  a  {hi-Gatahiri 

5^'mot  pour  mot  dans  l'Original  :  Pour^'^^-  ^"^"^^ 
jjce  qui  (i)  ^  dpt  Sort  j    il  eft  jette  an 
^{giron  5    &  tout  fan  jugement  ^  ou  tou- 
5.  te  fa  difpofition  ,   estdeDieu: 
5  ce  que  l'on  peut  traduire,    mais 
^aout  fin  jugement  &c.   de  la  même 
^manière  qu'il  eft  dit  ailleurs  :    {c)  {c)  vroz^^h: 
\?lufieurs  cherchent  la  face  ^  ou  la  fa-^^^^»^^* 
j!veur  5    des  Grands  ,    mais  tout  juge^ 
j  ment  de  VHor/ime  eft  de  D  l  EU.     Le 
^'  (d)  Cheval  eft  ^réj are  jour  le  jour  de  (d)proveri,^ 
lia  bataille  :     mais  le  Salut  efl  <s^^  xxi,  31*. 
I  Dieu  ,    ou  appartient  à  Dieu.     Sur 
|ce  pié-là  ,   le  Sage  ne  veut  dire  au- 
tre chofe  5    il  ce  n'eft  qu'il  y  a  une 
^  Providence  de  Dieu  en  toutes  cho- 
j  fes,  même  dans  les  moindres  ,  dans 
I  les  plus  cafuelles ,  6c  entr'autres  dans 

fi)  Etb  ha<igoraL  G  AT  ak  E  R  cite  ici  deux  exemples  " 
i  fens  qu'il  donne  à  la  particule ^£;i^,  A'cMr.  XXTJy 
.  Nehcr^,  l^i  32. 

G  € 
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5,  le  Sort.     Ainiî  il  n'attribue  ici  r 
5,  de  plus  au  Sort ,  que  ce  qui  eftj 
35  tribu é   ailleurs  à    toutes   les  auîit 
35  chofes  cafuelles ,    6c  même  à  toçi 
33  les  pcnfées  ,   à  tous  les  defleins 
35  toutes  les  paroles  ôc  les  actions  j 
35  tous  les  confeils  &  toutes  les  enfî 

35  prifes  des  Hommes En  traéi 

35  fant  même  comme  on  fait  ordiri 
35  rement  :    Le  Sort  eft  jette  an  gm 
33  mais  toute  fa  àifjojttion  5    ou  tou^ 
35  qui  en  provient  ^  eft  de  VEtern'el  y 
55  peut  aufîî  bien  dire  5  êc  cela  enviJ 
fa)  v^cAum,  55  tu  de  pluficurs  (a)  autres  palîagesî 
^i??^"'     35  l'Ecriture  5  que  tout  le  fuccès ,  te 
XXX vil,  <î,  55  te  Y\^\ié  ,   de  toutes  chofés ,  gr^ 
cxxviMi  55  ^^^  ^"  petites  5   plus  ou  mioins  \\\ 
i.  Trovcrh.  ^^  portantcs  3  vient  de  Dieu.     Ce  ei 
jj'^pflsSî  n'exclud  pourtant  pas  les  moien' 
XIX,  21.    ^^  paï-  leiquels  ou  avec  lefquels  Di' 
xxî,  3^^,     3)  opère  dans  la  plupart  de  ces  chofi 
^xTi^l'i    "  ^  n'emporte  point  une  Providenr 
xxxiV,!^.  55  qui  agifTe  toujours  immédiatement 
l^âlliar.h  55  ^"^^^s  le  but  de  S  a  l  o  m  o  n  eil 
VI,  26,50.55  faire  voir  qu'il  dépend  uniqueme 
X.  29, 30.  ^^  j^  D'icn  5   de  régler  l'événement 
(b)  Tocrojj}^^  l'ilTuè  de  toutes  chofes  ,&  de  les  (i 
7  5f"'J'^^95  traverfer  ou  de  les  laifier  aller  lei 
35  tram  3  comme  il  le  juge  a  propos. 

.  §..xxvr 
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.§.|XXViI.  Un  autre  paflage 
::  l|cnture  Sainte  ,  que  Mr.  D.  J. 
égê  en  faveur  de  fbn  opinion,  c'efl: 

.)  (|lui  OlI  S  A  L  O  M  O  N  dit  5    Que  (b)  (a)  Lettmg^, 

:S\tfait  cejfer  les  Procès  ,    &  fait  les  ^^fp^J;,^^^ 
rms  entre  les  Fmjfans.     Mr.D.  y.  xviii,i«, 
=olj  foûtenir  que  le  Sage  dife-là  en 
•■'t(it  de  mots  ,.  que  le  Sort  ne  sert 
':)ii  T  A  autre  chofe  r  néanmoins 
^{oit  affeTL  ,   félon  lui  ,   tant  par  la 
adem'  de  ce  qui  j  intervient  ^  que  -par 
fàt  de  ce  fajfage ,  qu^il  ne  doit  fervir 
^^\cela  ^    ou  k  des  chofe  s  de  même  na^ 
''i^   qui  intéreffent  confïdérahlement  la 
i  des  Hommes  ôcc.     Gataker 
■fîndra  (c)  encore  ici.     "  Le  terme  (c)  a^A^mi. 
Jébreu,  dit-il,  quoi  que,  félon  ^'^\^t\\lll 
:  fopriété   originale    il   fignifie   un 
rocès ,,  s'étend  néanmoins  dans  Tu- 
;  ge  commun  à  toute  forte  de  dif- 
Jtes   Ôc   de  démêlez  ,    foit  qu'ifs 
)ulent  fur  des  chofes  de  grande  ou 
z  petite  importance.     Et  la  prati- 
ue  du  Peuple  de  Dieu  ,   telle  que 
eus  la  voions  dans  l'Ecriture,  m.on- 
reafîez  que  les  moindres  chofes  é- 
I  oient    ordinairement    déterminées 
,  )ar  le  Sort.    En  matière  de  Bimes^ 
y  'ar  exeipple  ,    n'étoit  -  ce  pas  une 
G  7  53  cho- 
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jy  chofe  fort  peu  importante,  i 

3,  OU  tel  Agneau  fût  donné  à  m 

55  te  5  pourvu  qu'il  eût  un  Agnii 

55  dix  5   deux  de  vint  &:c.  ce 

(â>  Levit.   55  le  Sort  (a)  en  décidoit.  Il  i 

fS^uôi^^'»  F^*^  ^  quelle  Porte  du  Temp  tf 
l'Auteur     5j  ou  tels  Lévites  fe  tinfTent  : 

ïenvoie  aux  j  •  r/v  ^ 

Notes  de    55  veux  pas  dire  que  ce  rut  une 

jmim.       jj  peu  confidérable  enelle-mém', 
55  tre  Portier  de  la  Maifon  de  D  i 

(hjpfeaMm.^j  quoi  quc  le  Pfalmiite (b)  femb  ; 

L^xxiv,  ^^  j,g  regarder  cette  fonftion  c(  i 
55  une  des  moindres  qu'on  pouv 
55  voir  dans  ce  Lieu  Sacré)  mai  ' 
55  telle  ou  telle  Troupe  de  Levit 
55  à  telle  ou  telle  Porte  5    plutôt  1 
55  l'autre  5   à  celle  du  Nord  ou  à  1 
55  du  Midi  j  pour  recevoir  les  lib  i 
55  tez  du  Peuple  à  l'occafîon  de 
55  que  Golleâe5  ce  n'étoit  pas'^c  1 
55  nement  une  chofe  de  grande  c 

fc)  i.chron.  55  qucncc  5   &  Cependant  OU  tiro:  |; 

XXVI,  13,  ^^  ^Q  Sort  pour  cela.  Il  n'étoitpa 
55  plus  fort  important  y  quel  des 
55  très  offrit  l'encens  5  ou  accomm 
55  les  Lampes  &c.  pourvu  que  a 
55  quelcun  d'entr'eux  qui  le  fît  : 

(d)  Luc,    55  cela  néanmoins  étoit  réglé  pan 

^»  9<       55  le  Sort.  Puis  donc  que  le  Sort  ] 
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Ire  légitimement  emploie  dans  les 
kres  affaires  communes  de  la  Viej, 
I.  Parole  de  Dieu  l'autorifant  en  gé- 
néral 56c  n'en  reftreignant  nulle  part 
bfage  à  aucune  chofe  particulière  j 
i  pratique  des  Gens-de-bien  Téten- 
,  ant  auffi  juftju'aux  chofes  les  moins 
,  fbnfidérables  (car  ce  n'ëtoient  pas 
ts  Charges  elles- mêmes  qu'on  afîî- 
fnbtt  par  le  Sort  ,   mais  feulement 
,b  diverfes  fondions  &  les  divers 
,  feftes  entre  ceux  qui  exerçoient  la 
I  :^eme  Charge  :)  je  ne  vois  pas  pour- 
>|aoi  le  Sort  devroit  être  banni  de 
,!ios  Divertiiîemens  5  plutôt  que  de 
jbute  autre  affaire  civile  ,  quoi  que 
,  érieufe.     Si  d'ailleurs  nous  coniide- 
,'Ons  bien  la  nature  du  Sort  6c  fon 
jïstrême  incertitude  ,   nous  trouve- 
5i:-ons  que  des  chofes  peu  importan- 
/:es  5    comme  celles-là  ,   font  celles 
Jbti  il  eft  le  mieux  appliqué  >  6c  quç 
l'ufage  au  contraire  n'en  eft  du  tout 
ipoint  convenable  y  quand  il  s'agit  de 
,;thofes  tant  foit  peu  importantes.   A. 
(Icaufe  dequoi  ceux  qui  l'emploient 
|en  des  affaires  férieufes,  ont  accoû- 
s'tumé  de  prendre  toutes  les  précau- 
Itions  imaginables,  pour  difpofer  les. 

cho* 
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5,  chofes  de  telle  manière ,  qu'il 
3,  porte  point  de   qiielle  mani< 
5,  Sort  tombe  ,  ou  que  ce  dont 
55  remet  la  décifîon  fbit  auffi  pei 
55  ^ficiémble  qu'il  eftpoffible.  Car  :^ 
55  il  efl:  de  quelque  conféquenc  ]iie 
55  le  Sort  tombe  de  telle  ou  di  jUt 
35  manière,,   plutôt  que  d'une  :iy 
55  (je  ne  parle  pas  des  cas  oii  Tir  :ii. 
55  ce  d^autrni  peut  forcer  quekj 
>      55  accepter  cette  voie  5  comme  le  II 
55  dre  de  deux  inconvéniens)  ill 
M.2^r  .,^  point  d'Homme  %e  (a)  qui  i 
Chofes      55  volontiers  au  hazard  du  Sort  xii 

bîesT%-  5,  térêt  comme  celui-là ' 

crate,  Lib.  55  fëut  cxpliqucf ,  dit  (b)  ailleurs 
1',^.%!^' ^9  TAKER  5  ce  pafTage  de  Sa 
oxon  ,5  MON,  de  la  même  manière  qu( 
'  VII,  §.  'xs,  35  ^131  de  1  A/JZ/rg  ^^Ai-  H  EB R  E  ux 
P«g-i7z,  5,  l'Apôtre  alTûre  que  (c)  /^  5^r 
(c)  W/t.  35  ^fi  5  Z^''»?^'  /^J  Hommes  ,  /^  j^;?  ^é 
y.h  16.       ^^  ^^  y^^^^  ^^  comeftations.     11  y  a 

55  contredit  d'autres  ufages  légiti 
55  du  Senmem  ,  comme  celui  de  c 
55  ner  àç:î>  afTûrances  de  l'accompl  1 
55  ment  d'une  PromefTe  ou  d'une  G 
55  -vention.  Quelle  difpute  y  ava 
55  entre  Jonathan  3c  David  >  lors  qi 
fd)  is.m.  „  jurèrent  (^)  l'un  à  l'autre  ?   Ou  ^ 

53tî 
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KîDiEU  (a)  6C  Abraham  r  ou  en- g^f-j; 
il  David  (b)  &  Dieu?   Efl-ce  ,7 
i^  terminer  quelque  ditteieni  que  cxix,io6. 
jxqui  entrent  dans  quelque  Char-  cxxxu,:^, 
rjEccléfiaftique  ou  Politique ,  prê-  ^• 
!ît  ferment?    De  même  Salo- 
In   ne  veut  pas  borner  ou  ref- 
ipndre  Tufage  du  Sort  à  la  déci- 
h  des  difFérens  ,  moins  encore  à 
Jdécifion  des  feuls  différens.  qui 
'Lient  fur  des  chofes  de  grande  im- 
ittance  ,   ou  de  ceux  qui  furvicn- 
int  entre  les  perfonnes  puifTantes, 
ifoi   qu'il  faffe   mention  exprefle- 
isnt  de  ces  fortes  de  différens.  Mais 
;i  parle  de  toute  forte  de  contefta- 
i:)ns  en  général:    &  au  fond  pour- 
i^oi  eil-ce  qu'un  petit  Héritage  ne 
ifmrroit  pas  être  partagé  par  le  Sort 
ôtre  de  pauvres  gens  ,   aufli  bien 
L'un  gros  Héritage  entre  des  Ri- 
les  ?  Ou  ne  voit-  on  pas  fouvent  s'é- 
Iver  des  difputes  entre  les  Grands 
pur  des  bagatelles?  Le  but  dupaf- 
ge,  dont  il  s'agit  ,  efl  donc  d'en- 
foer  toute  forte  de  perfonnes  à  ter- 
liner  leurs  démêlez,  grands  ou  pe- 
ts, par  une  voie  auffi  aifée  ôc  auffî 
npartiale  que  le  Sort  5  plutôt  que 
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3,  de  s'expofer ,  par  des  pourfui  ^ 
55  dentés  en  Juflice  5    à  de  p. 
55  cheux  inconvéniens.   Le  Sâg 
55  ne  en  mêmetems  à  entendre 
55  les  perfonnes  de  bafîe  conditic 
3,  vent  d'autant  plus  volontiers 
55  due  cet  expédient  5  qu'ils  voit! 
„  Grands  eux-mêmes  fe  foumetti 
55  vent  à  la  décifion  du  Sort.    : 
judicieufes  pcnfées  du  Théologie 
glois,  j'ajouterai  que,  lorsmêmr 
le  Sort  cfl  emploie  dans  ce  qui  i 
porte  en  quelque  manière  à  la 
gion  5  on  ne  s'en  fert  pas  commnl 
ne  cho/e  facrée  5  mais  comme  d'ui 
pédient  aifé  ,   court ,    &  com 
pour  régler  des  chofes  que  l'on 
roit  régler  autrement,  fî  l'on  vor 
comme  il  paroît  par  les  exemples 
guez.    Aïnfi  c'eft  en  vain  que  M 
(a)  LfttresyJ,  dit,  (a)  quc  les  Jtiifs  auroient 
pag.  106.    ^^^^  ^^  refpe^  Vour  leur  Religion  , 
eufîent  emploie  à  jouer  ridiculement 
(jues  fols  5    le  Sort  qu^on  avoit  en 
dans  le  SanBuaire  four  choijïr  le  \ 
Hazazel  >   dont  David  &  Salomor 
toient  fervis  vour  régler  les  'Emplois  < 
Domiciles  des  Sacrificateurs  ,  &  de, 
très  Miniftres  du  Temple  &c.     Au 


lurôît'-iî  (îire  ,  que  lés  'Jmfs  ne  pou- 
DÎht  6ns  profanation  fe  fervir  d'hmle 
^r  les  Feflins  ou  dans  quelque  lUu- 
don  faite  poïir  fê  réjouir  ^  parce 
'  f  n  brûloit  dé  rhuile  dans  les  lamp^ 
ajanftuaire,  6c  qu'on  s'en  (efvoit  pour 
irrei  les  Sacrificateurs  fous  Tancien- 
s^oi.-"^'^- *■''  '  ''''''  ''  '  ■''  '■-    ■ 

Xl^VIIL  lMr.  D.  y.  croit  ti- 
niuffi  un  fort  argument ,  de  ce  q'ue 
.^for^'ine  nouvelle  Sort  emploie d ans (^)T'ag.J9ry 
u  les  exêm^lei  des  Saintes  Ecrittirès^palli,  s©^ 
:-4  dans  desoccajïons  oti  religieujès  ,  ou  ^°7.. 
'moins  graves.     Mais  j'ai  déjà  dit  là- 
m%  ce  qu'il  falloit  5  &  nôtre  Prcdî- 
r^iifr  ie  réfute  lui-même  ,  loi^  qu'ils 
:|(b)  en  un  mi^c^droix^t  jamais jMPag,7U 
^E  Nous-sÀCHioNs  ,  en  des  ba- 
Mes  de  r ordre  de  celles  qui  font  Jî 
fe    'en     vogue    aujourd'hui    -parmi    nos 
heurs.  Puis  qu'il  n'en  fait  rien  ,ppur- 
i')i  tire-t-il  de  là  quelque  conféquen- 

$.  XXÎX.  Nous  allons  le  voir 
r  intenant  faire  le  doâe.  Il  veut  per- 

i'antiquité  la  plus  recuVée  ,  pour  y 
I rouvrir  l'origine  du. Sort,  telle  qu'il 
lui  faut  pour  maintj£nir  fon  Syftême, 
t.  Savant  homme  a  trouvé  ,  par  fes 
ï  gran- 
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Ca}p/<^.  173. grandes  6c  curieufes  recherches 

Qt^ak  e'Qmmmcement  Vfifage  du  Sor  é- 
té  regardé  comme  facrJ  parmi  .  ioi 
P<?//^/fj-.  '  NôuSf  attendions  là- defTi 
preuves  de  fait  :  nous  aurons ^de 
ions  de  convenance  g,  &  Mr.  ï),  ^ 
i^  démentira  point.    H  avoue  qu' 

{h)  Pag.  66.  (b)  fauroit  découvrir  far  PHiftoire  r,  ■ 
jCréey  ni,  Pi^ofane  ,   la  première  infitt  n 
de   cet  Hpige-:    il  ne.  croit  pas  non'-i 
qpt.on,  f^tffe  déterminer   aifement  s 
fajfé  Àe  fa,  Religion  dans  les  ajfairei>  < 
Viles  5   OH  des  affaires.  Civiles  dans  c  ^.\ 
jle  la  Religion,    11  tient  néanmoins  \ 
jQertain  y  <ju'il  .i^^a  été  mis  s  en  xeuvre,. 
fes  commencemensy  que.j^ar  rapport  4 
chofe s  graves.     Pourquoi  .'^   Parce  ( 

te)  Vag.  4i>,,  (c)  ne  fauroit  imaginer  autre  chofe 

^°*  ce  n'efi:  que  ceux  qui  les  prémiei 

font  avifèz  de  rulàge  du  Sort , 
voulu  par  là  fe  rapporter  de  leurs- ^ 
ter  et  s  a  un  uirhitrage  au  de/fus  d'e 
&  fe  remettre  k  Dieu  ,  ou  aux  Dii 
auteurs  des  biens '^  d^ en  faire  la  difr\ 
îion, 

§.  XXX.  D'à  u  t  r  e  s  ,  fans  i 
fi  dècifîfs  furie  but  primitif  d'un  i 
ge,  dont  Mr.  D.  J,  avoue  quW  /^ 
re  la  Crémière  ihftitmion  j   diront  pt 
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ïi>ms  avec  autant  de  raifon  6c  de 
ài|mblance  ,  qu'ils  conçoivent  fort 
cn>  que  les  Hommes  n'ont  d'abord 
it  ^fige  du  Sort  qu'en  badinant ,  6c 
ti^f  chercher  aucun  myflére.  Un 
erjbr  ?  en  gardant  fon  Troupeau  , 
iei)it  dans  fa  main  quelques  Cail- 
ui  6c  k  tenant  fermée,  àfoitpour 
foi  Ton  camarade  :  F  air ,  o^  non  :  ou 
eril  prenoit  deux  brins  d'herbe ,  ou 
;u  paillGS  ,  6c  en  donnoit  une  à  ti- 
r  l'autre ,  pour  voir  s'il  rencontra- 
it a  plus  longue*  Par  là  6c  par  di- 
T  s  autres  manières  de  Sort  j  dont 
1  ouvoit  aifément  s'avifer  ,  on  n^ 
léchoit  qu'à  s^amufer  6c  on  n'avoit 
iile  de  penfer   en  aucune   façon  à 

i:  a  ou  aux  Dieux  ,  Auteurs  des 
e, .  Dans  la  fuite ,  comme  on  avoit 
jc^uefois  de  la  peine  à  s'accorder  fur 
rnines  choies  ,  oè  plufîeurs  préten- 
^:nt  avoir  un  droit  égal  (par  exem- 
h  on  ne  pouvoit  pas  tous  demeurer 
i  m  même  endroit ,  faute  d'une  affez 
:;ide  quantité  de  pâturages  5  on  s'é* 
1:  emparé  de  quelque  coin  de  Ter- 
l  qu'on  ne  vouloit  pas  cultiver  en 
:imun;  des  Enfans  avoient  à  parta- 
<  les  TîO'jpïïaux  6c  les.  autres  biens 

qu'ils 


\ 
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qu'ils  héritpient  également  de  leu  ^' 
re  &c.  il  vint  dans  refprit ,  que ,  j 
éviter  l'embarras  des  difcuiîîons  ?f 
pour,  terminer  le  différent  ;   en 
que  perfonne  ne  pût  raifonnable 
fc  plaindre,  il  n'y  avoit  qu'à  tirei 
courte  paille  ,   qui  iroit  ailleurs  ] 
{es  Troupeaux  ,    ou  qui  auroit  (i 
ou  tel  morceau  de  Terre,  pourL   • 
tiver  6c  en  jouir  feul  j   ou  qui  a  \ 
telle  ou  (2)  telle  portion  de  plu; 
faites  en  gros.    Ainfi  le  Sort  s'é 
dans  les  affaires  férieufes  :  on  en  ii 
ta  mille  manières  y  6c  on  l'étendii 
fin  jufqu'à  certaines  chofes  qui  fe 
portoient  à  la  Religion.  D'oiiil  a 
avec  le  tems  ,   que  l'Ignorance 
Su  perdition ,  fources  fécondes  dei 
mères,  firent  regarder  le  Sort  coi 
un  m oien  extraordinaire  de  conn-i 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  eii 
prifes,  ou  la  volonté  des  Fauffes  II 
nitez. 

§.  x; 

(t)  C*efl:  un  des  ufagcs  du  Sort  le  plus  ancîei 
dont  on  trouve  le  plus  d'exemples.  Voie^  le  Sel 
te  d'H  o  M  e'r  E ,  fur  Jliad.  O.  vers.  458.  Gâta* 
Chap.  IV.  §.  12,  &  Mr.  Le  Clerc,  dans  fonil 
mcntaire  fm  Génef.  XXV,  18.  &  Ncmùr.  XXVI,  : 

(2)  De  là  vient  qu'en  Grec  le  mot  Kxî^qcç  fil 
crès-fouvent  un  liâitage.    Chacun  fait  que  l'anu 
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§SXXXI.    J  E  laifle  aux  perfonnes 
ileufes  ,    qui   connoiflent  un  peu 
l;  iquité  ,  à  examiner  fi  cette  cour- 
iiiftoire  de  l'origine  6c  des  progrès 
[  iprt  n'eft  pas  infiniment  plus  con- 
rlk  aux  Monumens   qui  nous  ref^ 
t]L  que  celle  que  Mr.  D.  J,  a  ima- 
dp.    Prenons  Homère,   le  plus 
(i|n  àts  Auteurs  Profanes ,  celui  où 
fi|voit  de  plus  grandes  traces  de  la 
qjlicité  des  premiers  tems  ,   &  qui 
njinement  n'efl  rien  moins  que  chi- 
iljde  faire  intervenir  JDeum  ex  ma-- 
%    Nous  y  trouvons  le  Sort  em- 
jj;  dans  le  partage  (a)  des  biens  pa-  (a)  odyff'. 
f^ls  s   dans  le  (b)  choix  des  Enfans  ^]^^'  ^JJ- 
(je  même  Famille  qui  dévoient  aller  209.* 
1 1  Guerre  î  ou  des  (c)  Guerriers  qui£^^/xxlv, 
;l^ient  entrer  en  lice  avec  quelque  vers.  400/ 
ijemi  redoutable  >  dans  les  Combats  J^'^jj/vif; 
^jjliers,  pour  voir  (d)  quel  des  deux  vers.  171, 
impions  lanceroit  le  premier  le  Ja-(d//£^. 
t  J  dans  les  Voiages ,  (e)  lors  qu'il  L'^-  "i- 

*  f  \    vers.  3io« 

rai-  317. 

(e)  Oàyjf^ 

|rc,  dcguîfe'e  par  le  mélange  des  Fables  ,   parle  yg^j^  2^^, 
Ici  partage  fait  par  le  Sort  entre  les  trois  fils  de         ' 
U,  qui  étoient  des  plus  anciens  Rois  de  la  Gre'-  , 

&  qui  vivoient  apparemment  vers  le  tems  d'^- 
fw.  Voiez  L  ACT  ANCE  ,  Infliit.  Divin.  Lib.  l, 
tXL  5.  30.  &fc<j^. 

(1}  Zê3 
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falloit  envoler  quelcun  pour  rec 
tre  une  lie  voifine  >  dans  quelc 
tre  entreprife  périlleufe,  comme 

(a)  odyjf.    il  s'agifToit  d'aller  (a)  crever  Te 
vers/pi.  Cyclope  j   dans  (b)  les  Jeux  dcii 

(b)  iiiad.    pouj.  régler  l'ordre  éts  Exercici  l 

XXm.vers.  ^  o  .  f 

Bsz,&feqq.  de  ceux  qui  dévoient  y  dilputer  |i 
§61, 862.  ^e  o^^  d'adrefTe  6cc.  Que  Mr. 
cherche ,  tant  qu'il  voudra ,  il  n 
fera  voir  en  tout  cela  aucune  ic 
fainteté^  que  les  Héros  du  Poète 
leurs  très-fuperftitieux  ,  paroi" 
voir  attachée  au  Sort>  ni  d'aucui 
tervention  particulière  de  la  H 
té ,  qu'ils  crufient  y  préfîder  plun 
toute  autre  chofe  indépendant 
Sort. 

§.  XXXIÏ.     Il  Y  A  à  la  ver; 
de  ces  exemples  >    où  l'on  trouv 
invocation  de  la  Divinité  :   6c  jt 
magine  que  Mr.  B.  J.  triomphe 
defliis  ,    comme  fî  je  lui  avois  i 
moi-même  des  armes  5   fur  tout  < 
il  lira  l'endroit  dans  la  Tradufti( 
Madame  D  a  ci e r.     C'eil  ceî 
VII.  Livre  de  l'I  l  i  a  d  e  ?  oij  ei  pj 
me  tems  que  les  Héros  Grecs ,  ^' 
^rétenàoiem  tous  à  la  gloire  de  comt  /■ 
comte  Heétor  1    remettent  ce  choi^^- 
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\'y  tontes  les  Troupes  levant  leurs  mains 
-.  pieux  ,  &  attachant  leurs  regards 
Ziel  ,  font  cette  prière  :  "  Grand 
u  p  I T  E  R ,  qui  tenez  en  vos  mains 
ms  les  Sorts,  &  qui  les  gouvernez 
)mme  il  vous  plaît,  accordez  à  nos 
Deux  ,  ou  Ajax  ,  ou  le  fils  de  Tj-* 
f(? ,  ou  même  le  Roi  de  Mjcé^ 
S/.  "  Il  pourroit  bien  arriver,  que 
\D,  J.  fur  cette  verfion  ,  s'écrie- 
jj 'abord  :  Ne  votla-t-il  pas  une 
\e  ,  &  une  Prière  ou  Von  reconnoh 
fllement  ,    que   la    Divinité* 

JNT      EN      SESMAINS      TOUS 

iî  Sorts,    et  les  g o u v e  r- 

iCOMME  IL  LUI  PLAÎT?    Mais 

I  n'efl:  plus  facile  que  d'enlever  à 
je  Prédicateur  ce  fujet  de  joie. 
['y  a  (i)  pas  un  mot  ,  dans  l'O- 
\û  5  de  ces  dernières  paroles ,  que 
iJâvante  Interprête  a  ajoutées  de 
ichef  :  6c  quand  elles  y  feroient, 
j  ne  feroient  rien  en  faveur  de 
j  D.  J,  car  elles  prouveroient  feu- 
ipnt  qu'on  croioit  que  la  Divinité 

étoic 


ZêS  (iifii'TS^  ,  5  "A/âtVTst  XatXiîv  ,  »  TvSia»i  vti»  ^ 
'h  tllrov  ^<H7:t\ï!ct  'nroXv;)(j>6<rcio  Mvk»v»s, 
lliad.  VU,  175»  iSo. 
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ctoit  (i)  abfolument  maîtrelTc  de  31 
les  événemens  ,  &  qu'elle  pouvoi  ft 
re  tourner  à  fon  gré  les  chofes  le  pk 
fortuites  ,  auffi  bien  que  celles  qi  oi 
des  Caufes  nécelîâires.     C'efl  {  c 
fondement  que  la  Prière  eft  empl  à 
dans  Homère  ,    pour   obteni  u 
heureux  fuccès  dans  toutes  fortes  'ai 
faires  :  &  Mr.  D,  J,  n'a  qu'à  li  . 
peu  plus  bas ,    dans   l'endroit  i  r 
dont  il  s'agit  >  il  y  trouvera  cette  r 
Prière  ,  faite  après  la  décifion  di 
en  faveur  à^^jax  :   En  même  te 
Troupes  adrejfent  leurs  prières  au  1 
Saturne  »    &  levant  les  mains  ah 
elles  s"* écrient  :    "  Père  des  Die 
„  des  Hommes ,  puifîant  J  u  p  i  • 
5,  qui  êtes  adoré  fur  le  mont  I<di 
5,  dont  le  thrône  eft  environné  d 
„  jefté  ôc  de  gloire?  la  viètoire  (  ^ 
5,  pend  de  vous ,  accordez-la  ai  W 
„  lant  -.^jax  /  &  fi  vous  aimez  /.  W 
)9  &  que  fa  vie  foit  précieufe  ivé 


r 


HoMER.  OdyfT.  Lib.  X.  vers.  306. 

s  o  p  H  o  e  L.  Ajac.  flagcllif.  -vers.  86. 
'        '  Immenfa  eft,  fimmt^ue  potenttA  cali- 
Non  habett&^fiid^aid  .Stiperi  voltiére  -^penr 

Oyid.  Metam.  VIII,  « 
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jîux,  au  moins  qu" He^ior  ne  triom- 
he  point  d'Jljax  ,  6c  que  ces  deux 
léros  fortent  de  ce  combat  avec  un 
gai  avantage.  Voilà  fans  doute  une 
xes  chofes  où  la  Providence  n'agit 
i  feule  ï  &  où  elle  concourt  avec  la. 
^  &  finduftrie  des  Hommes.  Les 
ks  prient  Jupter  de  diriger  les  ef- 
|s  des  deux  Combattans  ,  comme 
font  prié  de  diriger  de  telle  manié- 
je  Sort ,  que  le  caillou  ou  le  mor- 
%  de  bois  qu'on  tireroit  le  premier 
ipafque  ai  Agamemnon ,  après  l'avoir 
Il  remué  ,  fût  celui  qui  portoit  la 
que  i^Ajax  ,  ou  de  Dionjéde  ,  ou 
^gamemnon.  Ils  ne  regardent  pas 
^  le  Sort  comme  une  chofe  vénérable 
'omme  une  décijton  divine  ,  que  la 
oire  à^  Ajax. 

'\  XXXIII.    Mr.  X>.  y.  eft  afîu- 
i)  qu'il  pourroit  trouver  cent  exe?n-  (^^  L'^t^es, 
\  dans  les  Htfloriens  Profanes  ,    pour  *^  °'  '  '^ 
mvatncre  ^ne  les  Païens  conjîderoient 

le 

Ace  v/jtJff  "Awvrr  Hgù  dyKAov  tv;^©'  dpi^. 

Ho  MER.  ubi  fupra  ,  vers.  20  j. 
i  fuivi  dans  tout  ce  parflige  la  verfîon  de  Madame 
'  î  quoi  qu'il  y  ait  quelques  endroits  où  elle 
le  ne  pas  fuirre  Ton  Original  aufl]  exaftement 
^e  l'auroir  pu.  Mais  cela  eit  peu  important  pour 
but. 

H  i  (ij  lA 
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le  Sort  comme  un  moien  vénérable  & 
mettre  à  la  décijton  de  la  Divinité 
qu'ils  ne  vouloient  far  reJpeSi  ,    m 
/oient    déterminer   eux-mêmes.     Ct 
dant  il  ne  nous  cite  qu'un  exemp: 
(fl)  Ejiher,  ré  de  l'Ecriture  Sainte  ,    (a)  &  un 
'  ^*        €mple  OÙ  il  s'agit  du  Sort  extrao 
re.  Car  pourquoi  eft-ce  qu'Bama 
toit  le  Sort  pour  chaque  Mois  de] 
née  l'un  après  l'autre ,  ôc  pour  toi 
Jours  de  chaque  Mois,  fî  ce  n'eil 
de  favoir  par  avance  le  fuccès  de 
treprife   cruelle  qu'il  méditoit  c 
les  J^mfs ,   6c  pour  confultcr  là- 
fes  faufîes  Divinitez  ?  C'étoit  dor 
Sort  divinatoire  ,  femblable  à  celi 
lequel  un  des  Lieutenans  (i)  de 
s  A  R  fut  expofé  à  être  brûlé ,  p^ 
dre  à'^riovfte^  entre  ks  mains  d 
il  étoit  tombé.    Et  Mr.  D.  J.  n  f 
pas  bonne  grâce  de  prétendre  d( 
ainfi  le  change  au  Leéteur^lui  qi 
clame  par  tout  contre  fes  Adverf; 
comme  s'ils  confondoient  le  Sort^ 
mun  avec  le  Sort  extraordinaire  ï 

§.  XXXIV.     Il  EST  certair 
le  Sort  étoit  un  des  moiens  dont! 


(i)  Is  [Caius  Valerius  Procillus] /è  pnefinte^ 
âortibfti  confiiltura  dicthat ,  Htmm  ig^i  fi<itm  necart 
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eflition  s'efl:  beaucoup   fervie  pour 
ilier  de  connoître  TA  venir  5ÔC  lavo- 
)ié  des  Dieux.  Et  de  là  vient  jcom- 
iiira  (a)  très- bien  remarqué  Mr.  Le  (a)  *?(f/^^^- 
.Je  R  c  ,   que  1  on  a  eniuite  nomme  heur  &  u 
iiLatin  Sortes  toutes  fortes  d'Oracles,.  ^^^^^^ 
é^orttlegi  ceux  qui  fe  mêloientdedé-  ix.  pag. 
ièr  par  le  Sort  ou  autrement  5  d'oii  ^^"* 
iii  auffi  Ton  origine  nôtre  mot  Fran- 
cs Sorcier ,  qui  fignifie  un  Devin  cC 
rjfVîagicien.     Cet  ufage  iuperfiitieux 
3^  même  dans  le  Chrillianifmc  ,  où 
[ilheureufement  il  n'y  a  eu  que  trop 
cgens  qui  ont  confervé  des  idées  & 
Lf«  pratiques  Paiennes.     On  n'a  qu'à 
f  là-defîus  (b)    Gataker  ,  '(c)  (b)  ofthe 
I N  D  A  L E 5  &  les  Réflexions  de  (d)  l^f^Vf  lIu , 
4  Le   Clerc,    que  j'ai  citées.  ^'^^  ^^'^f- 
i|)ii  il  paroi t  aflez,  que,  fi  les  Pérès (c)  DeOrA- 
i^i'Eslire,  6c  leurs  Difciples ,  ont  re-  ';'''' v,,, 

M-,  O         7  y     ,      ,^         '  Cap.  XIV, 

e  le  bort  en  gênerai  comme  une  (d)  chap. 
'e  facrée  ,   c'étoit  un  reile  de  Paga-^^* 

e  ,  qui  s'efl'  perpétué  jufqu'aux 
[||éologîens  ScholalHques  ,  6c  à  Mr. 
|y.  En  quoi  il  femble  même  que 
wChr et iens  {oïiX.  allez  plus  loin  que 
p  premiers  Maîtres.  Car ,  quelque 
't  ver- 

^unà,  tcmpus  refervaretur  ;  fortium  beneficio  fe  ejfe  inco" 

De  Bello  Galiic.  Lib^  I.  Cap,  LUI. 

H  3  CO  ST» 
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vertu  que  les  Paiem  conçuflent 
le  Sort  5  lors  qu'ils  s'en  iervoien 
certains  lieux ,  6c  avec  certaines  c  é- 
monies  ,  pour  favoir  fi  le  fuccès  d  ne 
entreprife  ieroit  heureux  ou  agréai  a 
leurs  faulîès  Divinitez  >  il  ne  p^ît 
pas  que  hors  de  là  quand  ils  l  n- 
ploioient  dans  Tufage  ordinaire  d  k 
Vie  5  ils  le  regardafîcnt  autrement  je 
comme  une  voie  commode  ôc  im  r- 
tiale  de  décider  certaines  chofes .  3c 
qu'ils  s'y  figurallènt  une  Providence  js 
particulière,  que  dans  toute  autre  r- 
re  d'événement. 

§.  XXXV.  Je  vais  le  montrerai 
un  cxem.ple  îeniible.     Il  eft  tiré  d  t 
Comédie  ,   c'eil-à-dire  ,  comme  ( 
cun  fait ,    d'une  de  ces  Pièces  oi 
idées  communes  &  les  mœurs  des  i- 
ciens  tems  ,   font  le  mieux  dépeir 
Dans  la  Cûj7na  dePLAUTE,    c: 
Eiclavcs   diiputent  entr'eux   qui  ; 
pour  femm.e  une  Jeune  Fille  reps 
de  condition  fèrvile  ,   à  caufe  du  i 
heur  qu'elle  avoit   eu  d'être  expi 
dans  fon  enfance.     La  MaîtreiFe  ai 
Fille  voiant  que  fon  Mari  fouhait 
fort  que  cette  Fille  fût  accordée  à 
d.Qs  deux  Efclaves  5  qu'il  avoit  à  fà 
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pcîtion  ,  &  fbupçonnant  là-deffus  a- 

vc  raifon  quelque  infidélité  de  la  part 

&ïe  l'Efclave  &  du  Maître  5   s'obfti- 

ntt  à  vouloir  que  l'autre  Efclave  é- 

pafât  la  Fille  ,   &C  faifoit  fort  valoir 

jdroir  qu'elle  prétendoit  avoir  fur  el- 

1^  comme  l'aiant  élevée  avec  beau- 

Gjp  de  foins  6c  de  frais.     Le  Mari 

n^iant  pu  obtenir  de  bonne  grâce  le 

ehfentem.ent   de  fa  Femme   pour  la 

pférence  de  l'Efclave  ,   dont  les  in- 

.t'êts  étoient  mêlez  avec  les  fiens ,  & 

jjr  politique  ne  voulant  pas  ufer  de 

't'jte  fon  autorité  ,  s'avifc  enfin  d'une 

î'Uvelle  batterie,  dont  le  fuccèsjquoi 

;  ^l'incertain  ,    étoit  la  feule  reflburce 

■<î(i  lui  refloit,  dans  le  defi^ein  où  il  é- 

îit  de  ne  pas  faire  de  violence  à  fa 

Jîmme ,  c'eft  de  faire  tirer  au  fort  les 

^ux  Efclaves  concurrens.  Mais  on  ne 

;t>it  pas-là  le  moindre  indice  d'oîi  l'on 

'niffe  inférer  qu'il  eût  recours  au  Sort, 

j)mme  à  une  chofe  facrée  ôc  qu'il  vou- 

rlt  engager  fa  Femme  à  y  confentir, 

;?mme  à  un  Oracle  du  Ciel  que  le 

;[îfpe6t  pour  les  Dieux  ne  lui  permet- 

;pit  pas  de  reculer  :  il  paroît  feulemcnE 

îu'il  prit  ce  parti  pour  fournir  à   fâ 

emme  jaloufe  6c  opiniâtre  un  moien 

H  4  de 
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de  céder  fans  peine  &  fans  honte 
un  moien  qui  lui  laiflbit  encore 
que  efpérance  de  voir  arriver  ce  qu 
le  fouhaittoit.     Quand  il  lui  en  fait  x 
propofition,  il  lui  parle  ainlî  :  (i)' 
raifon  de.  croire  qm  c'e  s  t  le   me   - 

LEUR     ET     LK     PLUS  JUSTE    I- 
F  E  D 1  E  N  T.     Si  ce  que  nous  fouhaiti  s 
ûrrive^  novu  en  ferons  bien  aifes'y  Jîn  , 
d  la  bonne  heure  ^  nom  nom  ^n  conji  - 
rons.    Voilà  à  quoi  fe  réduifoit  le  c  • 
fcin  de  ceux  qui  jettoient  dans  un  Si 
ou  dans  une  Urne  de  petites  boules 
bouis  ou  de  terre  gralle  :  ils  n'y  ent  - 
doient  pas  plus  de  myftére  ,  qu'on 
fait  aujourd'hui  5    quand  on  tire  a 
billets  ou  à  la  courte  paille  :  c'étoit: 
fortie  fortuite  des  petites  boules ,  qu 
prenoient    pour    arbitre  ^    &    nul  • 
ment  les  Dieux  ,   auxquels  ils  ne  p(  • 
foient  point   du  tout   en  cette  oa  • 
fimi.    S'ils  y  enflent  penfé,  je  fuis  \  ' 
qiîèSt^  Poète  leur  auroit  mis  dans  i 
bouche  des   difcours   qui   le    donr  • 

roic  : 

(r)  ST.  Optimum  atqne  nquijfimHm  iflttieJTe^  jure  • 
dico. 
P«JiremQ ,  fi  illud ,  quod  volumus ,  evcniet ,  gettu,  • 

mns  : 
Sin  fecHS ,  patiemur  animis  écquis.  tene  fortem  til 
Aft,  II.  Scen^  VI.  vers.  23 ,  à"  fiq<j' 
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lient  à  connoître  en  quelque  forte, 
li§.  XXXVI.  M  R.  D.  J.  prétend  (^)  ^f/^'-'* 
icore  5  que  1  on  n  emploioit  le  bort 
re  dans  des  occafions  graves  ,  qui  don-* 
)\ent  lien  à  en  faire  un  ufage  vénéra"^ 
\]  &  refpe^HetiX.  Il  défie  que  dans  toH" 
\\l(i  Bible  ,  qui  contient  PHifloire  d^en- 
,(on  quatre  mille  ans  ,  &  qui  rapfor^ 
v.fouvem  beaucoup  de  folies  des  N  A- 
iON s  Païennes  ,  on  lui  marq^ie 
ij  feul  exemple  du  Sort  emploie  à  quel' 
\^  bagatelle  de  Vordre  des  badineries 
\i  font  aujourd'hui  Jt  fort  en  vogue  par* 
\  les  Joueurs.  Mais  ici  il  paroîtra 
jiirement  ,  combien  cft  fauflè  la  rai- 
:i  qu'il  tire  du  filence  de  TEcriture 
inte  5  pour  prouver  que  ni  les  Jpufs  y. 
ks  Païens  même  ^  pendant  l'eipace 
environ  quatre  mille  ans  ,  ne  fe  font 
rvis  du  Sort  o^'en  matière  de  chofès 
nves,  Ignore-t-il,  que  parmi  les  an- 
;;ns  Grecs  6c  Latins ,  lors  qu'on  fe  re- 
jloit  les  uns  les  autres  ,  on  faifoit  un 
r)  Roi  du  Feûin ,  qui  étoit  choifi  par 

le 

x)  Les  Grecs  Tappelloient  1v/ji'?rocigf>x®'  >  B^(^/- 
ic  ,  Irç^Tuyoç  i  éc  Plaute  a  même  latinizé  le 
(.nier  mot,  Strateius,  Stick.  Ad:.  V.  Scen.  IV.  vers. 
Les  Latins  diÇoicnt,  Modimperator  ,  yArbiier  bibendiy 
lator  y  MAqiJîer  8cc.  2c  Ciceron  parle  de  cette 
iç  de  Roiaiité  j  comme  d'un  uiage  tort  aacien:  Me 
H  5  î-wo' 
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le  Sort  ?  coutume  qui  s'efl  en  quel U 
façon  confervée  parmi  les  Chrétie  ^ 
où  chacun  a  vu  tant  de  fois  faire  J: 
Roi  de  la  Fève,  Nôtre  Prédicat  t 
a-t-il  oublié  ces  vers  d'H  o  r  a  c  i, 
qu'il  a  apparemment  appris  dans  le  s 
Collège: 

U)  Horat.       (a)  Nec  rema  'vînt  fortiere  talis, 
iib.l.  oà,  ^ 

IV,  18. 

(h)  Idem,        "^ (b)  Quem  Venus  arhitr  t 

Lib.ii.od.      Die  et  bibendi, 

vu,  2J,  26. 

Il  ne  manque  pas  d'exemples  d'aut  ? 
chofes  peu  férieufes,  où  les  Paiens  i- 
fôient  ufage  du  Sort.     Mais  les  Ji  '■ 
TKeme  de  Hazard  ne  font-ils  pas  iî  f 
anciens,  que  les  Savans  jufqu'ici  n'c 
pu  en  découvrir  ni  le  vrai  Auteur  5 
la  première  origine  ?  Mr.  X>.  y.  a 
fc}?^^.  20.  lire  dans  mon  {o)  Traité  du  Jeu  ^ 
pafTage  de  P  l  a  t  o  n  ,  où  l'inventi 
de  ces  fortes  de  Jeux  efi:  attribuée 
fameux  Mercure  des  Egj^tiens,     H 

m: 

'vero  é" MAgîfterU  delc^ant  A^  MAJOR  IBUS  iNSxn 
t'a  &c.  De  SenecTHte j  Cap.  XIV.    Voiez  Juste  L 
se',   Antiqu.   Left.  Li b.  lll.    Çap.  I.  Hadr.  Ju> 
Ahimadveif.  Lil/.  II.  Cap.  V.    Gataker  ,    ofthe 
ttite  and  uÇe  of  LotSy  Chap.  VI,   §.  l.     Octa  V.  Fe 

A  AR,  Eieûor,  Ui;  J,  Cap,  XVJ,  ÇvC,    On  tiroit  ai 
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îe're   (a)  fait  mention  du  Teu  des  (^)  ^i^^^^- 

ifelets  ,    comme  d'un  Divertiflement  vers'.  88.   ' 

<:)ïnmun  depuis  fort  long  tems  :  &  un 

()   Savant  Théologien   Anglois  foû- (b)  no^as 

VM  que  rien  n'empêche  que  ce  Jeu  g;^^^^ 

];  foit  auffi  ancien  ,    &  plus  ancien  rientai.  ni, 

]ème  5  que  le  Déluge.   A  quoi  penfe"'^"*"^'^^^" 

h^D'J.  de  fonder  fes  pauvres  rai- 

itinemens  fur  des  faits  dont  il  n'a  au- 

(  ne  connoiiîance  ,    6c  fur  des  chofès 

ont  il  eft  fi  facile  de  lui  démontrer  la 

liffeté  ? 

■;§.  XXXVII.     Il  NE  réiifîît  pas 

lieux  à  chercher  dequoi  appuier  (on 

(^inion  ,    dans  l'autorité  des  Sages  dn 

^gamfme,    11  (c)  a  trouvé  citées ,  je  ne  (c)  Lema^ 

i».  où  ,   des  paroles  de    Platon,  P'^s-  7  g. 

«l'il  nous  donne  en  François  ainfi  tra- 

élites  :   //  eji  nécejfatre  £emjloier  cjueU 

t>€fois  dans    la  Ré^tdblique    l'égalité  dis 

t^t  5    Po^r  prévenir  le  tort  c^tie  bien  des 

i(is  croiraient  leur  être  fait  autrement  : 

1[A.  R    P  A  R    C  E  M  O  1  E  N   N  O  U  s  F  A  H 
DNS  C  0  N  N  O  î  T  R  E  QJJ  E  NOUS  t  N- 

VO- 

!,, 

|Sort  les  portions  que  chacun  devoir  avoir  de  cba- 
mets.  Volez  G  AT  AK  EU-  Chap.  IV.  §.  12  pag. 
Volez  e.-:coré  ce  que  dit  S  a  u  m  aise  >•  »u  lujtt 
SonesconvivaUs  ^à.AVx^  ion  Commentaire  ftiïLAM- 

jiBius,  in  Vit.  Heiiogabali ,  Cà^.  XXll. 

K  S  (0  rh 
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VOQJJONS   LA    Divinité' 

bonne  Fortune  ^  &  les  prions  de  dirige, 
Sort  k  ce  qni  efl  le  flm  jnfte,    Là-dd 
il  conclut  d'un  air  triomphant ,  < 
P  L  A  T  o  N  d' y^j  femblahles  regardai 
réleftion  faite  par  le  Sort  comme 
hommage  qti'ils  rendoient  à  la  Divini 
en  la  prenant  jour  Arbitre  5    ÔC  q 
prenoient  cette  idée  dans  la  même  fo 
où  Néhemie  &  les  autres  Sages  d^I^\ 
avoient  puifé,  félon  Mr.  D.  J. 

Mais  cette  citation  ne  fervira 
faire  voir  combien  il  efl  ridicule  à 
tre  Prédicateur  de  s'ériger  en  re 
feur  des  inexaUitudes  d'autrui.  Il  1 
puie  un  fait  confidérable,  une  opinir 
commune  ,  félon  lui ,  chez  les  Phii 
fophes  Païens  ,  fur  un  feul  pafTagef 
Platon,  qu'il  a  pris  au  hazard  di 
un  Livre  de  quelque  Auteur  Modii 
îiCj  fans  daigner  recourir  à  l'Origin 
dont  apparemment  il  n'a  jamais  vu  q 
la  couverture.  Auffi  a-t-il  eu  le  fort 
ceux  qui  citent  aveuglément  fur  la  : 
d'autrui.    Le  pafTage  dont  il  s'agi 

n 

(ï)  TPv   Si  ÀXn^iÇ-druv  Xffj\  de/ç-hV  la-lrurt/.  jîxét/ 
iiov  /ârrtVT/  iJ'i7v'  Aloç  76^  S»  KQ/crtç  '(^.  y^  n-oh  'AvS' 
7r<uç  dti   «r/uiKÇ^  /t/^j  i7retfi)iiî'   tara.v  6ï  oo-ov  âv  iTrofH 
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n'^t  point  5  comme  il  le  cotte  ,  dti 
Jjre  de  la  RéfHblique  ,  dans  le  V.  Dia^ 
lo^é  j  mais  du  Traité  des  Loix  ,  Li- 
vi'i  VI.  Et  ce  pafîàge  doit  être  rendu 
ioç  autrement  que  ne  fait  Mr.  D.  f^ 
qi|  l'aiant  trouvé  mal  traduit ,  l'a  peut- 
êt^  gâté  6c  tordu  encore  lui-même ^ 
pcir  le  ramener  à  fes  idées  $  ainfi  que 
foit  tous  les  jours  les  Prédicateurs  de 
faforte  ,  en  expliquant  des  Livres 
bit!  plus  confidérables  que  les  Dialo- 
gfs  de  P  L  A  T  o  N.  Voici  le  vrai  iens 
dt  Philofophe.  Il  parle  de  V Egalité 
qp  les  Conducteurs  de  l'Etat  doivent 
tcijours  avoir  en  vue,  6c  dans  laquel- 
l(il  fait  confifter  \xjtéftice  du  Gou- 
viiement.  Cette  Egalité  eft ,  félon 
1|,  de  deux  fortes.  L'une,  (i)  véri" 
t^lemem  telle  &  exeelleme  en  fin  gen-» 
r?5  laquelle  demande  une  jufte  diflri- 
btion  d^s  honneurs  &  des  autres  a- 
^tages  5  à  proportion  du  mérite  de 
«(açun  :  //  n''efi  f  as  facile  ^  dit-il,  de 
èf  ouvrir  cette  Egalité  ,  &  il  ny  a  que 
fi  Divinité  qui  ^^i^e  la  bien  connohre. 

Les 

y  uù,  Yli  Toïn,  II,  pag.  757.  B.  C. 
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Les  Hommes  la  rencontrent  raren 
&-  par  tout  où  ils  ont  le  bonheu 
rétablir  ,  elle  eft  une  fource  féc< 
de  biens  ,  tant  pour  le  Public  , 
pour  les  Particuliers.  Mais  l'autre 
te  d'Egalité  eft  très-fenfible  ôc  trè 
fée  à  pratiquer.     Elle  fe  réduit  à  le 
diftribution  (i)  égale  ,   félon  le  n  > 
bre,  le  poids  ôcla  mefure,  fans  ai  r 
égard  à  la  qualité  des  perfonnes. 
quoi  que  fou  vent  elle  foit  prefque 
reétement  oppofée  à  la  première 
n'y  a  pas  moien  de  s'empêcher  d(  a 
mettre  en  ufage  quelquefois ,  &  d'(  - 
ploier  pour  cet  effet  le  Sort  ,   fi 
veut  prévenir  les  Séditions.    C'eil 
efpéce  {z)  d'indulgence  nécefîàire  -,  . 
toute  indulgence  emporte  quelque.» 
douciffement ,   par  lequel  on  s'éloi]  e 
un  peu  de  la  Juftice  exafte  ,    &  1 
relâche  quelque  chofe  du  Droit  rigi  ^ 
reux.     C'efi  fourqmt  5    ajoute   P  l 
TON  5    (3)  //  efl ^em-être  nécejfaire 


(i)  At'cTy  '^  la-ofTiîroiv  ^ff^iv  ■,  ofA.mvfA.otv  /i/Sp  ^  tf'.c 
SIS  «aroxx*  a^iJcv  havriuiv'  th  /i/Sfj  iTÎQicv  tlç  Te:; 
fAàiç  ^ziràff-x  tûrôz-tç  iKc/.yii  'nvx>ctya.yiïy  ,  y^  'urSiç  yoficà-'r. 

^ùvkv  %ir  "-ùç  Jizivojuaç  cÙTÎiv.   ibid.  B. 

(2)   Te    ■^'  ovr.iiy.sç  -ji^f  'Jvyyvcf'ficv  tS  Tf-.xin  y^q  du 
/S?ç,  OBcfît  ^ix-tiv  Ty,v   cpv/jv  ,    '^  ?nifATi^-'^xv(r/jSfjov  , 

fAï  yiyviiTa.1,  ibid»  P,  Ej    J'ai  e.'jpiiiné  le  feus  & 

Jri 
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fèjrvtr  de  Végalité  du  Sort  ,  ^onr  ne 
m\ choqtder  le  Peuple  :  et  alors 
MME  il  faut  frier  la  Divinité  &  la 
Bme  Fortune  ,  de  diriger  le  Sort  à  ce 
■^ueft  leflHsJHJîe,  Je  demande  à  tout 
■Ltfceur  ,  qui  a  le  fens  commun  ,  s'il 
eift'evoit-là  rien  qui  approche  des  i- 
àk  de  Mr.  Z>.  y.  &  fî  au  contraire 
oïn'y  fent  pas  d'abord  que  le  Philo- 
fohe  regardoit  le  Sort  purement  & 
fiçlement  comme  un  moien  d'établir 
4'^alité  dans  fa  République ,  &  de  ne 
'dèner  aucun  lieu  aux  murmures  fur 
;lalpréférence  en  matière  des  chofès 
atquelles  chacun  croiroit  avoir  droit 
èprétendre  également.  Bien  loin  de 
ciicevoir  ici  quelque  intervention  par- 
tîuliére  de  la  Divinité  ,  ou  un  arbi- 
t'ge  du  Ciel  auquel  on  fe  remette, 
.  fv  une  fuite  même  de  la  nature  du 
S'î^il  fait  regarder  le  Sort  comme  u- 
nvoie  fujetteàbien  des  inconvéniens^ 
otnme  une  décifion  aveugle  ,    à  la- 

quel- 

lifon  de  ces  paroles  ,  que  ni  M<irjïle  Ficin  ,■  m  De 
Sf-es  n'ont  pas  compris.  Le  dernier  fur  tout  donne 
ciérement  à  gauche. 

'-  '3)  A/û  Tcf  tS  xa«|58  Ha-ctc  ciycf)x.n  f!3^'T^os'a-nSj  ,  SvCT" 
itiAç  «T  -croÂAttV  êvs«2t  ,    Qscv  y^  ilyet^Hv  Tvyjnv  K  A  1* 

l! 


r 
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quelle  on  n'a  &  on  ne  doit  avoi 
cours  que  quand  on  ne  peut  fain 
trement ,  &  amant  quHl  eft  pjfible , 
qtî'il  ne  s'agit  que  de  chofes  (i)  de 
petite  importance,     C'eft  pour  pré^ 
les  effets  pernicieux  qui  en  pourrc 
rcfulter,    qu'il  veut  qu'on  impie; 
iêcours  de  la  Divinité  &  de  la  B 
Fortune ,    afin    qu'elles  préfident 
traordinairement  au  Sort  :  Et  al( 
MEME  iLFAUT  &c.   Car  il  eni 
apparemment  ici  la  ^Divinité  Sufre 
qui  gouverne  toutes  chofes  y  &  quel 
Puiflance    inférieure   qu'il    conce 
confufément   fous  le   nom  de  Bi 
Fortune  ,   comme  gouvernant  tomes 
les  affaires  humaines  avec  D  l  E  u ,  ce 
qui  dépendent  de  rinduftrie  des  Hc 
mes  y  auffi  bien  que  celles  où  il  et 
du  hazard.     De  forte  que  rien  n 
plus  éloigné  de  la  penfée  de  Pl 
TON,  que  de  regarder  l'ufage  du  S 
comme  emportant  par  lui-même  i 

Pl 


^flt,  T»  T^  'rûX'Ç  i^ïî,ayj»..  Pag.  757.  E,   &  7J8.  A. 
'  (2)''n?  0in  /4<^   nÂ  N  T  A  ,    yj:,  /u^  eiS  Tv;t« 
Kaiç^e  T'A  N  0  P  n'n  1 N  A  Ji<iiiv0ipvoùff-(  S  T'M  II  A  ' 
ï  A.  De  Legib.  L.o.  IV.  pag,  709.  B. 

(3)  Khiç^i  es  <Tiviç,  ot/uat  ,  /srotiiric:  KOfÂ^l^ot  ,   aç 

«fttWAov  Uiim  ««T/jti%  i<î>'  imTus  fm^^ots  7vx>fy>^ 
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Vilfe.  Il  y  joint  au  contraire  la  Prié- 
î  |comme  un  acceflbire  qu'il  croioit 
evïr  fuppléer  en  cette  occafion  aux 
icnvéniens  des  déci fions  du  Hazard. 

'ela  paroît  encore  par  une  chofe 
uA'on  trouve  en  deux  autres  endroits 
e|s  Dialogues.  Il  veut  que  les  Nd- 
:5les  Citoiens  de  fa  République  fê 
ifct  par  une  efpéce  de  Sort ,  que  les 
OConduâeurs  de  l'Etat  aient  foin  de 
':\ier  par  quelque  artifice  ,  de  ma- 
ie^ qu'il  ne  tombe  que  fur  ceux  qu'ils 
ij^ont  à  propos  >  êc  que  cependant 
ii^fice  foit  Cl  bien  caché  ,  que  ceux 
ufe  croiront  mal  afibrtis  ,  ne  s'en 
rment  qu'au  Hazard  6c  à  la  Fortu- 
'd  Ce  Philofophe  auroit-il  voulu  fai- 
ikvir  le  Sort  à  tromper ,  quoi  qu'in- 
Qîmment ,  les  Hommes,  s'il  y  eût 
:>5ii  quelque  chofe  de  facré  ? 

iors  donc  qu'il  établit  une  page  a- 
r'  le  paflàge  de  queflion  (car  je  veux 
H^uer  moi-même  à  Mr.  D,  J,  tout 

ce 


i  ctpXovTAi'    De  Republic.  Lib.  V.  pag.  460.  A» 

'■  y^  (/.>)  Tis  ubrolç  iX.^€P^  «^'"^  Taurat  yiyvnTuty  tw- 
l'^jf^^'o/?  ttiTÛv  -/  ^•Jh.hiliOii,  In  Timxo ,  Tom.  lllo. 
ib.  D.  E, 
iî-  ■  0)^^ 
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ce  dont  il  croiroit  pouvoir  tirer 
que  avantage)  lors  ,   dis-je  ,   qu':  éta- 
blit pour  régie  dans  fa  Républiqt ,  de 
choiiîr  par  le  fort  un  certain  ne  ' 
de  Prêtres  ,    (i)  6c  de  laijfer  ainj 
Divinité  le  foin  de  diriger  Vévéne 
comme  elle  le  jugera  a  propos  :    El 
que   traitant   des  différentes  mai 
d'aquérir  de   l'autorité  fur  les  î 
Hommes  ,   il  met  au  dernier  ra: 
Sort^  dont  il  appelle  la  décifîon  . 
(l)  voie  agréable  a  la  Divinité  ,  C 
chofè  qui  efl  l'effet  du  bonheur  :  Ce 
gnifie  feulement,  que  la  Divinité 
conduit  toutes  chofes  ,   peut ,  quan(  k 
le  juge  à  propos  ,   intervenir  ext  îf- 
dinaîrement  pour  faire  tomber  le  !"' 
de  telle  ou  telle  manière  3  ôc  qu'ell 
prouve  5  en  certaines  occafions ,  c 
prenne  cette  voie  impartiale  poui 
gler  àç.'s»  choies  ,   qui  autrement 
neroient  lieu  à  bien  des  conteilatic 
§.  XXXVIÏI.   Aristote, 


(1)  Tet  ^;  «V  t"  'lipoùVfTa  QiS  'é^rrpiVovràL  al  .  ; 

âovTo..  De  Legg.  Lit).  VI.  pag.  75p.'  C. 

(2)  0êo?i/X«  /î  yi  itcfj[  iùru^ii  tivx,  ,    i,êé'ofji.>fV  «t/», 

xKiffiSvra.  Si  ,   ûLf^iQ^ ,  to  SiyjejÔTotTOV  ijvau  çst^JJu 
Legg.  Lih.  m.  pag.  650.  C. 

(3)  'Eï  fiâ{j  jô'  T«  KKupcéssï  riiv  tv^m  ^Q^,6iiôu\ 


\ 
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ip;  de  Platon  ,  parle  en  plufieurs  (a)  (a)  voîez, 
ncoits  de  Tufage  du  Sort  :    mais  ja- ^Je\*^p^^^^^^ 
lîl^  il  ne  dit  la   moindre  chofè  qui  Lib.  iv. 
ohc  à  entendre  ,   qu'il  le  conçoive  T^ib^'vL 
ufement  que  comme  un  événement^^P»  ^^* 
alfel  auquel  on  fe  rapporte  ,    pour 
[îjhtenir  l'égalité  ,   ôc  pour  prévenir 
i^iiaintes  fur  la  préférence.    C'étoit- 
■ileritablement  l'idée  qu'en   avoient 
;  :sSages  du  Paganifme  j   6c  non  pas 
^ejfe  que  Mr.  D.  y.  leur  attribue , pour 
■  ïiler  de  les  mettre  de  fon  parti.     I- 
cî  R  A  T  E  dit,  que  (3)  dar^s  le  Son  y 
'e  la  Fortune  qui  jréjïde,  P  L  u  T  A  R- 
ijfe  appelle  le  Son ,  après  Eu  r i  p  i- 
) ,  l'Enfant  de  la  Fonune  (/Ç)  ^  lequel ^ 
jl)te-t-il  5    ne  donnant  la  préférence  ni 
■'^1  RicheJJes  ,  ni  au  Crédit  ou  k  la  Ré' 
'  nttion ,  mais  tournant  tantôt  d^un  coté  , 
•?&  de  Vatitre  ,  comme  il  fe  rencontre  , 
'■^ve  le  cxur  âa  Pauvre  &  de  Vhomme 
'■èajfe  condition  ,  &  lui  laijfe  le  flaijtr 
'é^ enfer  qu^il  n'a  Pas  entiéreraent  ^^rdu 

fa 

•ijpagit.  pAx.  24?.  ïd.  Paris.  1621. 
'■')  Ktfi  T  T^  Tùx^Ç  'sroLÎê'A  KK»ç^y  ,  us  'EvQ^Trihç  <^3- 

■3  5e)  TA-yravov  'ifhyAvç^l ,  Jt^tj  sjk  l^^ipu  yi  viv  tiv®* 
■hiofAïAÇ  ,  «r  <fê  «orXJiViov  y^  fJLiyoM  l^i^mï  îrôrnr:  for 
V  3xa/vî/v  ,  etKÛTraiç  a-axpç^yi^u,  Sympoiiaç,   Lib.  IL 
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fa  liberté  j    comme  d'' autre  coté ,  <  «r 
eoutumant  les  Grands  &  les  Riches  ^ 
frir  patiemment  P égalité  ,    il  leur 
de  falutaires  leçons  ,    d''Hne  manié 
ne  fauroit  les  choquer.  C  i  c  E  R  o  ï 
en  parlant  même  des  Sorts  divinai 
(i)  Qîiefl-ce  que  le  Sort  ?  Ceft 
■près  la  même  chofe  ,  que  de  jouer 
mourre  ,  ou  de  jouer  aux  OJfelets  o) 
Del.  .*  en  quoi  il  n'y  a  -point  de  raij 
de  délibération  éclairée  ^  mais  un  fn 
iLard  &  un  choix  aveugle.  Tout  celi 
qt^une  invention  de  quelques  Fourbes 
e?it  voulu  Je  procurer  du  gain  ,    ou 
commoder  k  la  Super flition  du  Vulg    - 
ou  abufer  de  fa  crédulité  pour  le  j  er 
dans  Villujîon . . ,     A^ais  ,    ajoute 
bas  rOrateur  &  Phiîofbphe  Rom  , 
cette  forte  de  divination  eli  aujouri  "i 
fort  décriée  dans  le  monde.    On  ne  j 


'  (l)  ^uid  enrm  SOïS  eft  ?  Idem  pvopemoduni  ^cjuod 
re  y  <]uod  talos  jacere  ,  quod  tejjeras.  (juibiis  in  rébus 
rit  as  ér  cafusf  non  ratio  nec  confiliti'/n  valet,  tôt  a  tes 
venta  fallaciis ,  aut  ad  quafium.,  aut  ad  fuperfiitioner. 
Ad  errorem. . .  .  Sed  hoc  cjttidem  genus  divinationisvit 
cimmunis  explofit,  Fani  pulcritudo  &  vetuj^as  ,Vtxnç 
lum  etiam  nunc  retinet  Soitium  nomen  >  atcjue  id  in  v 
Slttis  enim  Magiftratus  >  aut  quis  vir  illu/lrior  utitw 
bus  ?  ceteris  T/era  in  locis  flâne  refrixerunt.  De  Divin 
ne ,  Lib,  IL  Cap.  XLI. 

(2)  Voiez;,  par  exemple  ,  Xe'nophon  ,  M(  p 
ïab.  S^^clâC,  Lib.l^  Cap,  IL  ^.  Ld^  Oxon,  âri   > 
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es  Sons  5   qu'à  Prcnefte  5   &  là^' 
^ê^  il  n'y  a  f  oint  de  Magtflrat^  ni  de 
enme  un  feu  difiinguée ,  qui  s'avife  de 
résilier  con/klter,  • 

,  I  XXXIX.  V o  I L  A  les  idées  & 
e  Ingage  des  Sages  Paiens ,  au  lujet 
lujSort.  Si  le  Sort  avoic  pafle  dans 
ejj  efprit  pour  une  chofe  facrée  ,  ôc 
)c!|r  un  Oracle  du  Ciel ,  ils  en  au- 
(ï|nt  certainement  conleillé  l'ufàge 
la^  toutes  les  occafions  importantes, 
)Cjs  auroient  regardé  fa  décifîon  com- 
nmn  Arrêt  irrévocable.  Or  ,  bien 
0  de  là  5  ils  blâment  en  mille  en- 
bits  {z)  ceux  qui  faifoient  tirer  au 
>|tt  pour  les  Charges,  ou  en  d'autres 
ijîires  confîdérables  :  &  là- même  oii 
ioûtume  en  a  été  le  plus  établie , 
;  on  revoquoit  quelquefois  la  fenten- 
;l|du  Sort ,  lors  qu'il  étoit  tombé  fur 

des 

rjljRhctonc.  Lib.  11.  Cap.  XX.  Pi.utarqj;e,  ad- 
rtfas  Colotem ,  init.  pag.  1 1 07.  in  fin.  Philostra- 
-f|(  Lib.  ni.  Cap.  XXX.  pag.  121.  Ed.  Olear.  Taci- 
:t\}  Hiftor.  Lih.  IV.  Cap.  VU.  6cc, 
•;  il)  Chacun  fait  qu'a  -Athènes  ,  dans  la  dîftribution 
■tl^ Charges,  on  examinoit  la  capacité,  la  vie  &  les 
niUM  de  ceux  même  qui  avoient  été  choifîs  par  le 
:5t  ;  ce  qu'on  appelloit  ^oKifxucrict.  Voiez  G  a  t  a  k  e  r, 

St  <f9'yX6^.  Platon,  immédiatement  après  le  paf- 
c  déjà  cité,  au  fujet  des  Prêtres  ,  veut  aufîi  qu'on 
JJcéde  envers  eux  à  un  femblable  examen,  après  le 
!  t  lire.    Yale're  Maxime,  Lib,  YI.  Cap.  III. 
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des  perfonnes  incapables  ou  n 
ment  vicieufes. 

§.  XL.     Mr.  Z).  y.    ne 
prouver  non  plus  que  les  Jmfs 
fent  comme  lui ,  au  fujet  du  Sort  M 
puis  lui  citer  un  pafTage  de  Phj 
<jui  fuffiroit  pour  le  défabufer  , 
toit  capable  de  fe  rendre  à  la  foi 
raifons.  Ce  fameux  Auteur  Juif, 
comme  l'on  fait ,  aimoit  extrém 
à  chercher  par  tout  du  myftére  ' 
loin  d'en  trouver  ici  ,   commenc 
Traité  de  la  création  des  Magiftra 
'verains  ,   par  cenfurer  fortement 
qui  avoient  introduit  dans  une  ; 
fi  importante  ,  Tufage  du  Son  , 
(i)  la  décijîon  ^    dit-il,    rCeft joh 
preuve  de  mérite  ,  mais  V effet  d^m, 
reux   haiLard  jour  ceux  fur  qui  l 
tombe.     Il  allègue  divers  exempli 
inconvéniens  qui  en  réfultent  ici 
leurs  5  &  de  la  circonfpeftion  ave 
quelle  on  évite  de  l'emploier  er  nfr 


HKm.i.  rapporte,  que  le  Gouvernement  de  la  ] 
ce  d'Efpagne  étant  échu  par  le  Sort  à  un  des  6 
le  Sénat  cafla  cette  élcéiion  ,  par  la  raifon  qu 
qui  avoir  e'té  choifi  reSlefacere  nefciret. 

(1)  'Eurv)(idLy  ^\  ttKTC  xx  dpsT^v  ,  KXiiçps  i/mptûti^ 
conftitutione  Principis ,  pag.  722.  G.  Edit.  Part 

(2)  Où  Toivuv  'voçça-yiKii  JarfroTUS  h^  î)y?/u.ôveti 
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ici'  de  plufieurs  chofes  moins  confî- 
lélbles  :  d'où  il  conclut  ,  qu'à  plus 
•bl'î  raifon  (2)  ne  doit-on  pas  s'en  re- 
nte, pour  le  choix  de  ceux  qui  au- 

0  à  gouverner  des  Villes  &  des  Na- 
ic  5,  ^  un  événement  Qjj  i  d  e'p  end 

)    L  A   F  O  R  T  UNE,     c'e  S  T-A -D  I- 

i,    d'une    chose    fort    IN- 

NJSTANTE   ET    FORT    I  N  G  E  R- 

INE.  Il  ajoute,  que  c'efi pur  (3) 
?,  qne  ^o'isB.  ne  far  le  jamais  d'âne  h-' 
elharge  conférée  par  le  Sort,  Voit-on 
il  moindre  trace  de  quelque  faintetë 
t  chée  au  Sort  ?  ou  de  quelque  Pro- 
:  ^nce  particulière  qui  y  préfide  ?  Et 

1  t-on  pas  tout  lieu  au  contraire  d'en 
I  îrer  ,  que  ce  que  Mr.  D,  J.  attri- 
)  i  aux  Juifs  ne  leur  eft  jamais  venu 
iiis  Tefprit  ?  L'Hiflorien  Joseph, 
:^tparlant  du  bonheur  qu'il  eût  de  ref- 
::iiun  des  deux  derniers,  loi*s  qu'il  fut 
iltraint  de  tirer  au  Sort  qui  mour- 

t  le  premier  de  la  main  d'un  des 

qua- 

iï  D. 

(^,  »\«o(»T«ç  fjSp  À^X^s  «cTg  /ut-ijuvitrctt.  loid.  pag.  723. 
^'On  ne  voit  non  plus  aucune  tx-Ace  de  quelque  idée 
l'fainteté  ,  dans  ce  que  P  h  i  lon  dit  en  parlant  du 
:^«  Haz^AZ^l,  -X»ib.  III.  Z^^«  allegor,  pag.  io$6. 

il)  K*- 
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quarante  avec  qui  il  étoit  enfermé  g 
une  Caverne  dit  ,  (i)  qu'il  fut  il 
fauve  foit  far  un  effet  di4,  haTLard^  o, 
laFrovidence Divine.  Un  homme, 
^uroit  expliqué  le  pallage  des  P 
VERBES,  XVÎ,  3  3 .  comme  fait 
J);y.  fe  feroit-il  exprimé  de  cette  |i» 
niére  ? 

§.  XLI.    Je   crois   avoir  r  \^ 
de  fond  en  comble  tout  le  Syflém  ic 
Mr.  X>.y.  ôc  j'en  laifle  le  jugemen 
Leâeur.  Il  n'aura  pas  lieu  de  fe  pi  y 
dre,  que  j'aie  tronqué  fes  penfées  , 
omis  aucune  de  fes  raifons.     Bien 
de  là  ^  je  fuis  perfuadé  que  je  k  « 
rangées  en  meilleur  ordre  5   &  qi 
verra  mieux  ici  ,   que  dans  fon  L: 
même,  ce  à  quoi  fe  réduit  tout  ce 
l'on  peut  comprendre  de  fes  idée; 
de  fes  preuves.    S'il  y  a  quelque  cl: 
que  je  n'aie  point  touché,  on  trou 
ra'  que  ce  ne  font  que  de  mi  ferai 
déclamations ,   qui  fe  détruifent  d 
îes-mêrnes  ,    &  qui  ne  méritent 
d'être  rapportées.  Je  ne  ferai  plus  < 

(î)  KATA\i't9rsrett  ée  tr®*  ,  éité  ùnù  t-jX»( 
?^fyin•  ,  ii<Ti  vro  ©jk  'û^i's/aç  ,  a-ùv  lrî^a>  &C. 
Bell.   Jud.   Lih.  m.  Cap,  XXYI.   pag.  8^3.   f,  . 


, 


DU    Sort.  ipj 

belques  courtes  remarques  fur  ce  qui 
le  regarde  en  particulier. 
?  Nôtre  Prédicateur  (a)  (è  récrie  fort  (a)  Lettres; 
imtre  moi,  fur  l'exemple  des  deux  La-  ^i^s-  ^^^* 
tais  &  des  deux  Crocheteurs  ,    que  j'ai 
^^cgué  après  Mr.  La  Placette; 
\  il  voudroit  là-defTus  me  faire  pafîer 
j)ur  un  homme  qui  croit  que  Dieu 
e  fpeélateur  oifîf  des  petites  chofes  ou 
à  jeths  événemens  ,    comme  indignes    - 
à  fa  direction  6c  de  fes  regards.  Mais 
c  que  j'ai  dit  dans  mon  Livre  (b) ,  (b)  rr^hê 
d)  cas  oii  je  conçois  qu'il  peuty  avoir  f'^'^'.'i'^j' 
dis  le  Jeu  une  direction  extraordinai-  %-  ■>,- 
r«ôc  miraculeufe  de  la  Providence ,  ne 
fppofe-t-il  pas  nécefîairement  que  les 
lîdndres  événemens  qui  dépendent  du 
^|rt  font  fous  les  yeux  6c  fous  la  di- 
Kon  de  la  Providence  ,    quoi  que 
iar   l'ordinaire  elle   n'y  intervienne 
%  autrement  ,    que   dans   ceux  qui 
|nt  rien  de  cafuel  ?    Ainfî  l'accuia- 
%  eft  encore  plus  mal  fondée  ,   que 
ilj'que  Mr.  B.  J.  impute  (c)  à  Mr.  (c)  Lettret, 
Placette  5   d'avoir  emploie ^^°*  ^'^ 
etit  artifice  de  Rhétorique  ^  vlus  ^ro- 
à  éblouir  refprit  du  Veujle  ^qîikcon^ 
^ncre  la  raifon  d^un  Thïlofofhe  f 
5 il.  XLII.     Il  (d)  vafje  à  une  noU'(A)  Lcttret, 
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'velle   inexaEiltude ,    ^^m"   ne    rien   t- 
re  de  plus.     Cette  inexaârittide  éf  i- 
vantable  confîlle  en  ce  que  j'ai  c 
que  Dieu  fem  jréjîàer  &  qu'il  f 
de  quelquefois   effeUivement  fur  le  S 
mais  rarement  &  en  des  occajïons  gr, 
&  importantes  &c.  Là-deflus  il  s'éc 
Voilà  une  belle  Théologie  !    CepeiK 
nôtre  grand  Théologien  ne  fait  ici 
brouiller  tout  ,    &  il  n'entend  pas 
ne  veut  pas  entendre  les  autres ,  C( 
me  apparemment  il  ne  s'entend  pas 
même.  Je  parle  d'une  direciion pan 
liére  &  extraordinaire  56c  il  me  cen 
rudement  comme  fî  je  niois  la  direi 
générale  &  ordinaire  de  la  'Providences 
allègue  ôc  ici  5    &  ailleurs  ,   l'exeri» 
de  Matthias  ,   comme  s'il  n'y  avoi 
rien  que  de  commun  :  6c  il  faut  ave 
qu'on  ne  peut  pas  lui  contefler  ic 
gloire  de  la  fingularité  j  car  je  ne  c 
pas  qu'ime  penlee  fî  abfurde  foit  er 
re  venue  dans  l'efprit  d'aucun  In 
prête,  ni  d'aucun  Théologien.  La 
ture  même  de  la  chofe  5  &  toutes 
circonllances  de  la  narration  de  1 
Luc  5    tendent  manifeilement  à  f 
voir  que  le  choix  de  MatthUs  étoit 
elFet  d'une  direâion  extraordinaire 
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îr  Providence  ,    &  que  ceux  qui  jet> 
trent  le  Sort  le  fàifoient  dans  cette 
vë,  par  un  ordre,  finon  exprès  ,  du 
mins  tacite,  de  Dieu.     Il  s'agifîbic 
dchoifir  un  Apôtre,  qui  devoit  an- 
nncer  l'Evangile  &  fei^ir  à  l'établir 
dis  le  monde.  Les  onze  Apôtres ,  qui 
^déterminèrent  à  faire  tirer  au  Sort , 
éiient  fans  doute  animez  del'Eiprit 
i  Dieu  ,    qui  leur  fuggéra  cet  expé- 
dint  comme  un  moien  extraordinaire 
:i  cette  occafîon  de  connoître  fûre- 
mt  la  volonté  de  leur  Maître.     La 
3&e   qu'ils  adrefiènt    à    Dieu   fait 
manifeflement  qu'ils  attendoient 
l'Oracle.    Convaincus  qu'ils  ne  pou- 
jcmt  juger  des  qualitez  perfonnelles 
kMatthta^  6c  de  Barfahas  ,    que  par 
k marques  extérieures,  fujettes  à  ê- 
t^fort  équivoques  5  fâchant  d'ailleurs 
^-i  pour  une  vocation  commue  celle- 
i-toute  extraordinaire  ,  il  falloit  un 
Wix  divin  :   ils  crurent  avec  raifon , 
uDiEu  ne  manqueroit  pas  de  dé- 
lier  fa   Toutepuiilance   pour    faire 
)îber  infailliblement  le  Sort  Rir  ce- 
liies  deux  Difciples  qu'il  jugeroit  le 
l^  propre  à  ce  grand  Ouvrage.  C'eil 
o.'quoi ,  dans  leur  Prière  ,  ils  quali- 
I  Z  fient 
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fient   Dieu,    celui    ^m   connol  Jfi 
^  Cœurs  :  ils  le  fupplienc  de  montrer  '0 

des  deux  il  a  choijî.     Peut-on  mai  a^ 
plus  clairement  ce  qui  di flingue  1(  m 
extraordinaire  d'avec  le  Sort  ordtn  /«^ 
S'il  n'y  avoit  ici  rien  d'extraordinah  i^ni 
(a)  Pag,  38.  lefidjet ,  commc  le  prétend  Mr.  (a) .  |. 
fi  la  direâiion  ordinaire  de  la  Provic  ly 
fuffifoit  en  de  pareils  cas  5   le  pli  |i|i 
moien  d'élire  les  Magiftrats  &  les  ^ 
cléfialliques  ,    ou  plutôt  l'unique  i 
l'on  devroit  emploier  dans  cette 
pofition  ,    ce  feroit  de  faire  tin 
Sort.  C'efl  dommage  qu'on  ne  pi 
de  cette  belle  conféquence  du  Syl 
de  Mr.  D.  J.  pour  faire  un  tel 
blifTement  dans  l'Etat  6c  dans  TE 
on  éviteroit  par  là  une  infinité  de 
gués  5  6c  on  feroit  afTûré  que  ceu 
qui  le  Sort  tomberoit,  tiendroier 
médiatement  de  Dieu  leur  autorité. 
Miniflres  alors  pourroient  fe  dire  a 
de  la  lettre  les  Amhaffadeurs  de  L 
(b)C'cft€e      §.  XLlil.    J'AVoisdit,  que 
?e"mon  oc-  ^^^  Condamnent  ahfilument  les  Jeu 
preffion ,     HaiLard  5    le  font  fur  un  fondemeï 
^hjïï  dm-*  très-faillie  ^     ^  du    moins  fart  doh 
teux,  cjue    De  là  nôtre  Prédicateur  infère,  (c 
{c)  Lettres  J€  ^^g^ .  daus  U  domc.     Eft-il  po 
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qion  homme  ,    qui  fe  fait  imprimer  ^ 
cènoifîe  fî  peu  la  force  des  termes, 
-&iles  régies  du  langage  les  plus  com- 
irnes  ?  Y  a-t-il  tout  au  plus  dans  mes 
e]!)ref]ions ,  autre  chofe  qu'un  dato  non 
ct^elfo  ?    Et  peut-on  foupçonner  là* 
dilis  avec  la. moindre  apparence ,  que 
jéiie  fuis  pas  clairement  convaincu  de 
laJauireté  des  idées  de  ceux  qui  regar- 
dât les  Jeux  de  Hazard  ,   confidérez 
eiieux-mémes  ,    comme  une  profana- 
;tin  ?  N'ell-il  pas  clair  que  j'ai  voulu 
:de,  que  tout  ce  qu'on  peut  accorder 
:i  :  partifans  de  cette  opinion  ,    c'ci^. 
.qiils  avancent  quelques  raifons  ,    qui 
■Rivent  éblouir  d'abord  certaines  pér- 
onés,    mais   qui   ne   fuffifent   pas, 
qmd   elles   auroient   quelque  légère 
iwjfemblance  ,    pour  donner  lieu  de 
<3ndamner  fans  rellriétion  les  Jeux  de 
É'izard  fur  ce  fondement  ?  Mr.  D.  J, 
:(<. flatte  de  n^ avoir  pas  laijfé  ce  fonde-- 
'Jifit  fort  dotneux  ,    en  r expliquant  corn-- 
5i  il  Va  fait.     Mais  je  n'en  fuis  pas 
itjdins  afluré  ,   que  je  l'étois  au  para- 
^tit  ,   de  la  faufTcté  de  fon  opinion  : 
i»je  croi  que  ceux  qui  pourroient  a- 
iir  eu  quelque  doute  là-deflus ,  en  fe- 
ïbt  délivrez  entièrement  5   quand  ils 
I  3  ver- 
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verront  le  peu  de  folidité  de  ton 
qu'a  dit  Mr.  D.  J,  pour  les  con^ 
cre  5  &  le  malheureux  fuccés  dt 
grands  ciForts.  Ainii  je  n'ai  nul  h 
de  m'engager  ici  à  traiter  la  quel] 
comment  &  iufqu'oii  le  Doute  cl 
à  s'abftenir  d'une  chofe. 

§.  XLIV.  Mr.  D.  y.  atâch 
defTus  de  me  faire  regarder  comm 
mauvais  Théologien  ôc  un  Mon  fi 
relâché  :  il  va  maintenant  prouver 
je  fuis  mauvais  Marchand  ,  &  qi 
(£}p;î2.î3  7.  ne  cannois  (a)  fas  les  ufages  du  Nei 
Gomme  il  n'ignore  rien ,  il  me  tri 
ici  en  faute  fur  ce  que  j'ai  dit  des 
tra^s  d''  j4(furance  ,  comparez  avec 
Jeux  de  Hazard.  J'ai  remarqué,, 
parlant  de  la  convention  par  lagq 
les  Joueurs  remettent  le  gain  ou  laa 
te  à  la  décifion  du  Hazard  ,  que. 
V'  avoit  là  quelque  chofe  d'abfu:: 
les  ContraBs  d' Afsârance  fer  oient 
déraifonnahles^  parce  c^Vl  aucune  des 
ties  ne  fauroit'là  contribuer  en  rien  4  ^ 
re  que  le  Vaijfeau  arrive  À  bon  fort 
non.'  au  lieu  que  les  Joueurs  font  ô 
nairement  les  Auteurs  de  Vé^énerm 
^uoi  qîi'ils  ne  le  froduifent  que  far  y 
détermination  aveugle  &fans  aucun  a 
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INitTC  Prédicateur  5  habile  Négotiant, 

dveut  apprendre  là-delTus,  (a)  qu'un  (a)Prf^.n5i 

fab  AfTûreur  examine  bien  avant  tou- 

tëlchofcs  il  le  Vaiiîcau  ,    dont  il  doit 

ailrer  la  charge  ,    eil  conduit  par  un 

bifî  5   ou  un  mauvais  Pilote  j    ôc  (b)  {^)P^i*'^iù 

qiil  demande  une  plus  groiîe  fbmme 

nir  un  long  voiage  ,   par  exemple  5 

que  le  VailTeau  vient  de  Batavia , 

qij  pour  un  petit  voiage  5  comme  ce- 

■t||de  Londres  à  Amjierdam.     Il  faut 

" 'ément  avoir  long-tems  fréquenté 

^:ir[e  d'A MSTERDi\M  ,  pour  fa- 

i  de  fî  grands  6c  fî  rares  fccrets  du 

l^goce.  Mais  après  tout,  que  fait  ce-- 

rici  ?   En  efl-il  moins  vrai  que  l'Af- 

uur  ne  met  pas  lui-même  la  main  à 

3  direction  du  VaiiTeau  ?   D'ailleurs  5 

•  re  qu'il  peut  fe  tromper  dans  l'opi- 

:  11  qu'il  a  du  Pilote  ,    eil-il  plus  en 

1:  d'empêcher  ni  de  prévoir  même 

;  tempêtes  ,  les  pirateries ,  6c  autres 

:iblables  accidens  ,    qu'un  Joueur  , 

ne  pipe  pas  le  Dé  ,  ne  peut  com- 

Mr  d'amener  tous  It^Jtx  ou  tous  les 

'-^  Il  ell  même  elTentiel  au  contraét 

^4  la  chofe  foit  ainfî  :  car  fî  un  AfTû- 

;  r  favoit  avec  quelque  certitude  que 

-'«Jidant  tout  le  tems  du  voiage  il  ne 

I  4  fouf' 
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foufflera  point  de  Vents  fâcheux  ,  .^ 
qu'il  ne  fe  trouvera  point  de  Cor]  -e 
dans  la  route  j  le  gain  qu'il  feroit  2  rs 
feroit  certainement  accompagné  ci* 
juftice. 
(a)  F^-  7.      §.  XLV.     M  A I  s  5  dit  (a)  Mr  ). 
y.   on  peut  fuppofer  une  manière  e 
jouer  aux  Dez  ou  aux  Cartes ,  (  is 
laquelle  il  n'entrera  aucun  mouvcn  t 
produit  par  les  Joueurs  mêmes, 
n'efl  pas  ainfi  qu'on   joue   ordina 
ment  :  mais  quand  on  le  feroit,  il  ; 
droit  toujours  un  choix  de  la  part 
Joueurs  i  êc  ce  feroit  alors  à  ce  ch. 
quoi  qu'aveugle ,  que  la  convention 
Joueurs  auroit  attaché  le  Sort  :  de  1  • 
me  que  ,   dans  le  Jeu  de  Croix  oh  f 
celui  qui  jette  la  pièce  donne  à  d  • 
ner  à  l'autre.  Quand  j'ai  parlé  du  m 
vement  des  Dez  6c  des  Cartes  5  je 
l'ai  pas  confidéré  précifément  Ôc  i 
quement  comme  un  mouvement 
bras  ou  des  mains ,  mais  comme  l'e 
d'une  détermination  5  quoi  qu'aveui: 
de  nôtre  Volonté  ou  de  quelcune 
nos  Facultez.     Qiie  cette  Faculté 
Corporelle  ou  Spirituelle  ,  il  n'imp 
te ,  la  détermination  du  Sort  provi 
toujours  d'elle  y  à  parler  2hjjîqt4eme 
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ctîimc  l'effet  attaché  à  cette  déter- 
niiation  provient  de  la  libre  volonté 
d(  Contraftans.  Lors  même  que  le 
Srt  confifte  à  deviner ,  le  mouvement 
dlla  Langue  y  entre  fî  bien  ,  pour 
qclque  chofe,  que  fi  quelcun  par  dif- 
tïïtion  5  au  lieu  dé  dire  ,  par  exem- 
pi  j  /v  5  comme  il  le  penlbit  ^  dit 
^itre  5  il  ne  peut  plus  en  revenir  ,  à 
noins  qu'il  ne  fe  reprenne  incefTam- 
[n|it  5  ôc  avant  qu'on  ait  regardé  le 
pét  des  Dez  qui  font  fous  le  cha- 
p<;u  5  ou  le  nombre  de  pièces  que 
jvlcun  a  dans  la  main.  Mais  qu'il  y 
Il  du  mouvement  dans  les  Jeux  de 
Hzard  5  ou  qu'il  n'y  en  ait  point ,  ce- 
.ae  fait  rien  contre  moi.  Ce  n'eftpas 
ù  le  mouvement ,  produit  par  les 
ceurs  même  ,  que  j'ai  fpndé  l'inno- 
ece  de  ces  fortes  de  Jeux  ,  confidé- 
e,en  eux-mêmes.  La  réflexion  que 
jî  faite  ,  fur  ce  que  les  Joueurs  pro- 
tbnt  l'événement  ,  quoi  que  fans  le 
Bir  ôc  fans  le  diriger  avec  connoif- 
e,  tendoit  uniquement  à  montrer. 
Il  n'étoit  point  néceffaire  de  fuppo- 
'une  Providence  extraordinaire  qui 
l'ibuat  les  bons  o'd  les  mauvais  coups. ^ 
>v>  qu'il  y  avoir  une  caufe  toute  trou- 
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vée  5  favoir  le  mouvement  des  De 
des  Cartes.     Et  comme  tous  les  ^ 
communs   de  Hazard   font  accor 
gnez  d'un  tel  mouvement  ,  la  cor 
raifon  que  j'en  fais  à  cet  égard  av( 
ContraEts  d' Afsârance  ^  étoit  très-ra: 
nable,  &  demeure  en  fon  entier, 
gré  les  vaines  attaques  de  nôtre  Pj 
cateur.     Du  refte,  ôc  dans  le  Jeu 
dans  toute  autre  manière  de  Sort 
peut  aulîi  bien  attacher  quelque 
de  droit  à  une  choie  fans  mouvem 
ou  à  quelque   mouvement  auque 
n'a  foi-méme  aucune  part ,   qu'à 
tains  mouvemens  qui  proviennen 
nous-mém.es  5  fans  qu'on  ait  pour 
plus  de  raifon  d'y  fuppofer  une  Pj^| 
dence  immédiate  &  particulière, 
aura  toûjours-là  quelque  Caufe 
que  ou  Morale  ,   ôc  un  confentei" 
des  Parties ,  fur  quoi  efl:  fondée  t 
la  vertu  de  la  déciiîon. 

§.  XLVI.  Enfin,  fur  ce 
j'ai  ditjqu'//  n'y  a  guère  s  de  Jeux  t 
dreffe  ,  ou  il  n'entre  quelque  forte  de 
x,ard'y  Mr.  D.  J.  grand  Logicien 
toujours  à  TafFut  pour  ne  laifîer  ji 
aucun  faux  raifbnnement  ,  nrre 
(^)i>a!>.,iiz,cor?fiqu€nce,  (a)  Il  f ail  on  dire  ^  à  ce 


D  V    S  o  K  r.  205 

pkend  ,   il  n'y  a  point  de  Jeux  d*A^ 
4>lfe  OH  il  n  entre  toujours  autant  de 
loLard  que  dans  le  s  autres.  C'ell-à-dire, 
e:'un  mot ,  il  &lloit  dire  qu'il  n'y  a  point 
djeux  d'AdrefTe.     Peut- on  voir  une 
clique  plus  infenfée  ?  Si  les  Jeux  des 
lÀ'Z  &:  des  Cartes  font  criminels  ,   à 
à&  du  Hazard  d'où  ils  dépendent, 
pi"  tout  où  ce  Hazard  fe  trouvera ,  ôc 
par  peu  qu'il  y  en  ait,  ne  devra-t-on 
P'  dire  aufîî  qu'il  y  a  du  crime  ?  Mr. 
h  J.  condamne  abfolument  les  Jeux 
n  lez  de  Hazard  ëc  d'Adreffe ,  (a)  par  (a)  Pag,  iz, 
Jw'aifbn  que  le  mélange  d'une  chofe  in-^ 
à^érente   avec  une  chofe  criminelle    ne 
^rit  de  rien.    Puis  donc  que ,  de  Ton 
p:)pre  aveu, ce  que  j'ai  dit  du  hazard, 
^.  entre  fouvent  dans  les  Jeux  d'A- 
d.:(îè  5    efl:  exatlemem  vrai  5   ne  s'en- 
fii-il  pas  de  là  manifeftement  ,    que, 
f«)n  fes  principes  ,   on  devroit  con- 
dnner  prefque  tous  les  Jeux  d'AdreG- 
r<  qui  ell  tout  ce  que  j'ai  voulu  prou* 
V?  Cela  me  fuffit  auffi  pour  monitrer 
i'ofurdité  de  l'opinion  de  nôtre  Pré- 
dateur, qui  fait  grâce  à  tous  les  JeuX- 
i\dre(]e  fans  exception. 
'%.  XLVIl.     En  VOILA  plus  qu'il 
f  faut  fur  les  inexatiuudes  que  JMr.  D, 
I  6  J, 
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y.  croit  avoir  trouvées  dans  les  trct 
premières  pages  de  mon  Traité  du  J 
il  a  voulu  entamer  le  III.  Chap.  du 
Livre  ;    mais  tout  s'eft  réduit  à  de 
obfervations  ,   qu'il  a  raifon  d'appel 
nouvelles  j  car  j'ai  de  la  peine  à  cro 
qu'elles  euflent  pu  venir  dans  l'efpt 
de  tout  autre  que  de  lui ,   tant  el? 
font  pitoiables.     Je  les  laiiTe  donc-l  ^ 
'  avec  leur  Auteur  >    6c  las  d'examir 
tant  de  pauvretez  ,   je  l'abandonne 
Mr.  La  Pcacette,   qui,   à 
que  j'apprens  ,  vient  de  lui  répond 
Je  finirai  donc  ici  par  une  déclarati 
dont  je  prie  le  Leéleur  de  fe  fouveni 
6c  par  une  conclufîon  générale  fur 
matière  de  ce  Difcours. 

Je  me  pique  d'exa6titude>  tout  hoi 
me  qui  travaille  pour  le  Public  ,   as 
s'en  piquer  ,  6c  je  m'en  piquerai  to 
jours  de  plus  en  plus ,  quoi  qu'en  d 
Mr.  I>.J'  qui  m'en  fait  une  matic 
de  reproche.     Je  ne  fuis  pourtant 
alTez  vain  pour  me  croire  incapable 
tomber  dans  des  inexaftitudes  ,   ni 
peu  docile ,  que  de  ne  pas  avoir  le  ce 
rage  de  les  reconnoître  ingénument 
de  les  redreiîer  au  plutôt  ,  foit  que 
ks  appel  çoive  moi  -  mém.e  3    ou  q 

d'à 
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}'rtrcs  me  les  faflent  remarquer.  J'en 
porrois  indiquer  des  preuves  parlan- 
:es   Mais  je  crois  pouvoir  me  flatter 
âr  préfomtion  ,    que  ,   s'il  n'y  avoir 
iiî  mes  Ouvrages  d'autres  inexafti- 
tues ,   que  celles  que  Mr.  D,  J,  y  a 
travées ,  ou  qu'il  efl:  capable  d'y  ti*ou- 
vei,  j'aurois  lieu  de  me  tenir  à  l'abri 
ie:oute  jufle  critique.  J'avouerai  en- 
:oî  5   que  fi  je  n'avois  regardé  qu'à 
nflf-même  5  j'aurois  pu  ne  pas  répon- 
irun  feul  mot,   fans  avoir  à  craindre 
]U  les  Lettres  de  Mr.  D.  J,  fiflent 
luim  tort  ni  à  moi ,  ni  à  mon  Livre. 
Viis  j'ai  penfé  ,    qu'au  hazard  de  fe 
icner  un  peu  de  peine  ,   il  efl:  quel- 
jifoisbon,  pour  l'exemple,  derem- 
}B*er  vigoureufement  ceux  qui  cher- 
:lnt  de  toutes  parts  avec  qui  rompre 
Ji  lance.    Cependant  Mr.  D.  J.  me 
3(mettra  ,   s'il  lui  plaît  ,   de  ne  pas 
tu  tenir  tête  jufqu'au  bout  5  j'ai  de 
t:illeures  chofes  à  faire.     Il  doit  être 
il:z  content  que  je  n'aie  pas  gardé  à 
fc  égard  un  parfait  filence  ,  qu'il  au- 
r<t  pu  prendre  pour  une  marque  de 
gind  mépris.    Mais  s'il  lui  prend  envie 
d  revenir  à  la  charge ,  &  qu'il  trouve 
d)  prefles  pour  publier  Tes  Livres  que- 
I  7  rel' 
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relleux  ;  il  peut  compter  pour  \ 
qu'il  n'ira  pas  avec  moi  jufqu'à  h 
plique  ,  &  que  déformais  je  lui  ] 
rai  volontiers  le  plaifir  qu'il  a  quî 
çft  en  Chaire  ,  de  parler  tout  f€ 
fans  que  perfonne  le  contredife. 

§.  XLV III.  V  o  I L  A  ma  dé.  ra- 
tion ;  voici  maintenant  ma  concl 
générale.  J'emprunterai  encore  i< 
termes  de  Gataker,  pour 
voir  à  Mr.  D.  J.  que  je  fai  rendr< 
tice  aux  Prédicateurs  éclairez  & 
cieux  5  &  aux  Théologiens  raifc 
blés.     "  Dans  les  ^e^x  de  Hazar< 

rlfsTz.  3»^?"^  5  ^^^'^U  (a)  foigneufement 
m^  Hj.'  3)  tinguer  Va^im  de  la  Créature 
yi  Va^ion  du  Créateur,  Autre  chof 
3,  l'événement  cafuel  par  rapport 
5j  Créature  y   &  autre  chofe,  la  : 
55  vidence  de  Dieu  qui  le  dirige  ,€ 
^5  me  toutes  les   autres  aélions. 
55'  peut  donc  faire  fervir  l'une  à  fe 
55  vertir  ,  fan$  que  l'autre  entre  \ 
55  rien  dans  nos  DivertiiTemens  : 
5,  même  qu'on  le  fait  en  matière 
55  chofes  non-cafuelles  ,   6c  qui ,  c 
55  que  conduites  par  l'adrefTe  &  j 
55  duflrie  des  Hommes,   ne  font - 
»  moiïîs  accompagnées  d'une  d^- 


» 
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j  bn  de  la  Providence.  Ce  n'eft 
,  as  ce  qu'il  y  a  de  cafuel  dans  un  E- 
,  Inement,  qui  le  rendrobjet  d'une 
,  lirovidence  immédiate  :  car  il  y  a 
,  |en  des  chofes  cafuelles^quinefont 
y  |i;as  pour  cela  des  effets  d'une  Pro- 
5  |idence  immédiate  ,  &  qui  n'em- 
5  iortent  nullement  une  préîencepar- 
,  ïculiére  de  D  i  e  u  5  comme ,  par 
,  !|xemple5lors  qu'un  Oifeau  vole  tout 
,  |!un  coup  devant  quelcun ,  ou  qu'un 
,  !J)ogue  5  qui  pafle  ,  vient  à  arrêter 
yl  boule  d'un  Joueur  &c.  Si  donc  le 
^ioTt  5  à  caufê  du  hazard  qui  y  do- 
^mncjfuppofoit  une  Providence  im- 
,  nédiate  ôc  une  préfence  particulié- 
,  e  de  D  i  E  u  5  il  faudroit  dire  la 
^llîiême  choie  ,  par  la  même  raifbn, 
^jle  tous  les  Evénemens  cafuels.  Car 
^ce  qui  convient  à  une  chofe,  com- 
jme  telle  ,  convient  aufîî  nécefîàire- 
i-ment  à  toutes  les  autres  chofes  de 
^piême  genre. 

IN  dîi  Difcours  ffir  la  nature  du  Sort. 
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DES     DROIT: 

DE    LA 
PUISSANCE  SOUVERAU 

&  du  vrai  fens  de  la 

LOI    ROIALi 

DU  PEUPLE  ROMAIN,-! 


jOiffcrence 
qu'il  y  a 
entre  un 
Prince  i  ÔC 
un  Tyran. 

*  Ce  Dif- 
cours  fut 
prononcé 
le  9.  dt  Fé- 
vrier I6p9, 
jour  auquel 

Mt   NOODT 

devoir  ha- 
ranguer, fé- 
lon la  cou- 
tume ,  en 
quittant  le 
Reéiorat 
de  runi- 
verfité  de 
Leide, 


E  me  fuis  fouvent  éto: 
*  Messieurs  ,  dei 
que  de  Grands  Homiï' 
qui  ont  pris  à  tâche  det 
ter  du  Pouvoir  des  Souverains  ,  al 
buent  les  mêmes  droits  au  Princt 
au  l'yran  :  deux  caraétéres  néanmi 
fî  oppofez ,  qu'on  ne  fauroit  conce^ 
rien  de  plus  incompatible,     (i)  En 


i 


(r)  Platon  fait  en  mille  endroits  des  defcript 
vives  6c  naturelles  du  Tyran  ,  fur  tont  aux  Liv.  ^ 
&  IX.  de  la  Ti^publicjue.  L'on  peut  voir  encore  D 
Chrysostoaie,  diins  i^ts  Harangues  I,  ôc  III 
"^oi auras ,  &  VI.  de  la,  Tymnnie  :  comme  aufïi  le  1 
logue  de  Buchanan  fur  le  droit  des  %ois  en  Ec 
pag.  28.  &  fe(j<^.  &  le  fameux  Livre  intitulé  ,  V 
dici.ï;  contra  lYi'  ANNOs,  Q^iacft.  111.  pag.  i 
^ /et]ij.  Edit.  F.a.iCOi.  1622. 
(z)  Ccft  ce  <}iie  ks  Loixeûfeignentàchacun,C( 
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eti  Tun  commande  aux  Citoicns  avec 
?u  confèntement  :  l'autre  ,  malgré 
u:  L'un  a  uniquement  en  vue  le 
iiu  Public  :  l'autre  ne  cherche  que 
brkvantage  particulier.  L'un  main* 
iec  les  Loix  :  l'autre  les  foule  aux 
»i(ls.  L'un  regarde  la  Vie,  la  Liber- 
éSc  les  Biens  de  chaque  Particulier, 
0  me  autant  de  chofes  iàcrées ,  aux- 
ules  il  n'oferoit  toucher  ,  &  dont 
I.)  éloigne  Tes  mains  ,  fes  yeux ,  & 
:sléfîrs  même  :  l'autre  s'imagine  que 
)f  cela  eil  à^  lui ,  6c  qu'il  peut  en 
iloferabrolumentàfa  fantaifie.  L'un 
h;n  5  femblable  à  Dieu,  6c  fe  fai- 
II  un  plaifîtjà  fon  exemple  ^ de  pro- 
Uîr  l'avantage  du  Genre  Humain  , 
Oiimé  5  refpeâré ,  adoré ,  pour  ainfi 
iîjôc  de  fes  Sujets  &  des  Etraiigers; 
>>  (5)  courent  à  lui,  comme  à  l'Au- 
i:  de  leur  confcrvation  &  de  leur 

féli- 
t  ^ 

et  difoit  C  r  c  E  R  o  N ,  dont  Mr.  N  o  o  d  t  emploie 
if,s  propres  termes.  Docemar....  auHoritate  nutuque 
in  t  dormtas  habere  libidinest  coercere  omnes  citpiditAtes  » 

I^LIENIS    MENTES,     OCULOS,    M  ANUS    AR- 

I^ERE.  De  Orat.  Lib.  L  Cap.  XLHI. 
h  L'Auteur  imite  un  beau  paflage  de  S  en  e'qju  e, 
U'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici,  lUius  demum 
■'itiido  fiabilis  fttndata^ue  efi  ,  c^uem  omnes  tara  fit^ra  fe 
\  <]uam  pro  fe  fcmnt  ;  caJHs  curam  excttbare  pro  falftts 
prum  atqtte  miverforim  qMtidie  ex^ermitur  ;  quo  pro- 
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félicité ,   prêts  à  fe  facrifier  cour 
fement  pour  ce  Chef  dont  ils  fc 
que  refprit  les  anime  ,   les  unit 
gouverne ,  les  fait  fleurir  ôc  profj 
l'autre,  vraie  peile   publique  ,  n 
fànt  du  bien  à  perfonne,  faifantd 
à  tout  le  monde  ,    ôc  par  là  fe  re; 
l'objet  de  l'horreur  èc  de  l'exéci 
de  chacun ,  porte  après  foi  de  toi 
tez  la  terreur  5  l'épouvante,  l'effr 
défolation  5  toutes  les  fois  qu'il  fe 
tre  5  on  croit  voit  fortir  en  furei 
fa  tanière  une  Bête  féroce  d'une  ^ 
deur  prodigieufe ,  6c  qui  ne  refpir 
rapine  ôc  que  carnage.  La  Raifon 
donc,  que  l'on  ne  confonde  poii 
Prince  avec  le  Tyran  5    6c   que 
n'étende  pas  non  plus  le  Pouvoi 
Prince  auffi  loin  que  fon  caprice,  ,| 
qu'on  le  reflerre  dans  les  bornes  ei 
Jùftice  ôc  des  Loix.   Cependant  j< 
fài  par  quelle  fatalité  on  entend  (o 
nir  communément  dans  le  monde , 
moins  que  d'anéantir  la  force  &:  l'u 


eedente  ,  non  tanquam  r»a,lum  aliquod  a,ut  noxium  an. 
cnbili  pro/ilierit ,  diffugmnt  y  fed  tanquam  ad  clarum 
neficum  Jîdas  certatim  ndvolant  ,  objicere  fe  pro  illo  % 
nibus  infidtantimn  paratij/tmi ,  cir  fubfiernere  corpora  j 
fer  ftragem  illi  hamanam  tter  ad  falutem  Jîruendtim  fit 
îlle  efl  enim  vimnlum ,  pfir  cfuod  T^fpuùlica  coharet  :  il 
fitm  vitaiis ,  qntm  h^c  tôt  milita  trahtmt  :  nihil  fpfa  / 
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îA  Souveraineté,  il  faut  reconnoître 
d\è  Prince  eft  au  defTus  des  Loix  : 

I  -rte  que ,  quoi  qu'il  ne  penfe  qu'à 
iii^ntérét  particulier,  &  nullement  à 
uûté  de  fes  Sujets,  ceux-ci  n'aient 
atre  refTource  que  la  (i)  gloire  d'o- 
é)  &  de  fouffiir  patiemment  j  6c  que 
;  rince  ne  foit  refponfable  de  fa  con- 
tiè  qu'à  Dieu  feul ,  de  qui ,  comme 
iife  fuppofe,  l'Autorité  Souveraine 
ie|:  originairement.  Il  y  a  très- peu 
B^ens  qui  prennent  ici  le  parti  du 
ei)Ie  :  la  plupart  défendent  la  caufe 
Liryran  fous  le  nom  du  Prince  >  ôc 
s  âchent  de  ie  perfuader  &  de  per- 
mr  aux  autres ,  que ,  s'il  fê  trouve 
Qi  telle  oppofition  entre  les  intérêts 
a  Prince  &  ceux  du  Peuple  ,  qu'il 
li-  que  l'un  des  deux  foit  affoibli  ou 
éfTe  même,  il  eft  6c  plus  jufte  6c 

II  avantageux  d'accorder  au  Prince 
Q)lein  pouvoir  d'opprimer  fes  Sujets 
a  des  injuftices  6c  des  cruautez  énor- 
\  5  que  de  laifîèr  aux  Sujets  la  liber* 

té 

vi/i  onus  &  prada  ,  Jî  mens  tlla  Imperii  fubtrahaturm 
e  lement.  Ltb.  I.  Cap.  lll.  IV. 
{  C'eft  ce  qu"'un  Chevalier  Romain  difoit  autre- 
'i  Cil  parlant  à  l'Empereur  Tihére  :  T  i  b  i  fummum 
T  ■  judicium  DU  dédire  :  nobii  obfecjtiii  gloria  reli£ia  eft, 

1  T.  Annal.  Lib.  VI.  Cap.  Vlil.  mm,  5. 

0)S 
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té  de  réprimer  la  fureur  du  Prince 
veut  les  perdre  :    comme  fî  ceux 
font  réduits  par  leur  condition  à  1î 
eefîité  d'obéir ,  n'étoient  pas  de  m 
nature  que  ceux  qui  commandent 
qu'on   ne   dût    regarder    fur   le 
d'Hommes,  que  ceux  à  qui  le  cor  i 
tement  des  Hommes  a  mis  en  i 
l'Autorité  fur  leurs  femblables.     1 
moi,  quand  je  cherche  les  raifons  • 
fentiment  lî  outré,  iî  dur  &  fi  ii)j 
Kiain,   je  n'en  trouve  aucune  qui 
conforme  à  la  Loi  de  la  Nature. 
que  vous  foyiez   qui   êtes   dans  c 
penfée,   foit  Princes,  foit  Courtil 
permettez-moi  de  le  dire,  vous  g 
malheureufèment   (i)  une  choie  i 
bonne  Ôc  très-fàinte  d'elle-même:  ' 
tournez  à  la  ruine  des  Hommes , 
vôtre  ambition  démefurée  ou  par 
lâches  flatteries,  le  Gouvernement 
vil ,  qui  a  été  établi  afin  que  ch 
pût  jouïr,  dans  une  profonde  tranc 
lité,  des  commoditez  &  des  doue 
de  la  Vie  ;  vous  rejettez  des  maxi 


(i)  Il  y  a  ici  une  allufion  à  ce  qu'un  ancict 
teur  Latin  a  dit  des  Déclaraateurs,  par  rapport  : 
loquence  :  Pace  uefira,  liceat  dixijje  ,  primi  omninn. 
quentiam  perdidi/lts.  P  E  T  R  O  N.  Satyric.  Cap.  II. 

(2)  C'cft  la  «flexion  judicieufe  de  T  a  c  i  x  s 
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ijîS,  fûres,  &  utiles,  pour  fuivre  des 
u:imes  injuftes,  incertaines,  6c  per- 
iciifes  ',  une  Puiffance  (i)  (ims  bor- 
D  ne  pouvant  jamais  être  affûrée  ôc 
uible. 

[Certainement  il  eft  de  Tintérêt  de  Dffcw  de 
3f  le  monde,    des  Princes  aufîî  bien  cou«.' 
udes  Particuliers ,   qu'une  erreur  fî 
^érale  foit  entièrement  détruite  5  & 
b:n  faveur  des  droits  naturels  de  la 
[lité,  on  laiiïe  enfin  parler  ouverte- 
^^t  éc  fans  détour  fur  les  droits  du 
qverain.  Or  à  qui  convient-il  mieux 
b|è  charger  de  cet  emploi  ,    qu'à  un 
gfconfulte,  à  un  Homme  qui  fait  de 
Éide  des  Loix  l'objet  de  toutes  fes 
es.^  Quand  eft-ce  qu'il  en  trouve- 
une  occafion  plus  favorable ,  qu'au- 
:dhui  qu'il  doit ,   félon  la  coutume  , 

!  [émettre  folennellement  du  Reélo- 
jde  l'Académie  ,  en  préfence  d'une 
f|plle  Aflemble  ?  Et  quel  lieu  plus 
^re  pourroit-il  choifir  ,  que  cette 
Meufe  Ecole  du  Bon- Sens  éc  du  Sa- 
C",  pour  traiter  un  fujet  qui  renfer- 
me 

*'<<rn  fats  s  fida  potentia  ,    ubi  nimÎA  efl,     Hift.  lib-  H» 
ârXCII.  num.  3. 

^idquid  exxeffît  modum , 

Pendet  inJîabtU  loco, 

Senec,  Oedip,  V,  509,  910, 

(ï)  Voicï 


m 
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me  toute  la  majefté  des  Chofcs  (i] 
vines  ôc  Humaines ,  Publiques  &  ï 
culiéres,  &  pour  défendre  avec 
félon  les  Règles  de  TArt ,  mais 
Art  très-honnête  ôc  très-légitime 
Liberté  commune  du  Genre  Htirr 
en  déclarant  néanmoins  ,  qu'un; 
Citoien  doit  rendre  à  Ion  Sot  " 
tout  le  refpeét  qu'on  peut  avoir 
un  Homme  5  &  qu'un  Pouvoir  c 
pour  la  Sûreté  publique  ne  fauroii 
mais^  être  trop  indépendant  6c  tro 
tendu  >  pourvu  qu'on  l'exerce  noi 
Ion  les  fuggeilions  de  la  Cruauté  q 
rOrgueil,  mais  conformément  aux 
gles  de  la  Raifon  ,  &  à  l'Utilité  c 
mune  des  Citoiens. 
îre'mie'rk  En  effet,  Messieurs, 
«Sf-  fe  trompe,  fi  l'on  croit,  que  la  ] 
cours ,  qui folution  ,  l'Avaricc  ,   la  Violence. 

contient  ' 

les  T{aifens         '  Cri] 

ÔC  les  Objec- 

tions généra-  (ï)  Voicz  le  Fragment  de  la  Loi  T^oiale^qui  fer 
les  qu'on  te'  plus  bas,  dans  la  Seconde  Partie  de  ce  Difcour 
allègue  fur  que  l'on  trouve  tout  entier  dans  la  Harangue  de  G 
cette  ma-  novius,  jointe  à  cette  Edition, 
tiere. i.Une  (2)  Hécuhe  ,  dans  la  Trage'die  d'EuRiPiDE 
Licence  fans- çoitQ  fon  nom  ,  (verf.  758,  &  fejc/.)  fait  cette  r- 
bernes  n'eft  xion  : 

pas  une  fui-  'HfA.t7ç  fijip  h  SSxci  t(  Kâa-Qivils  }>»?, 

te  neccfîai-  'Aw'  el  Qioli  aSivacrt,  -^^  à  KÛvm  x-pfcrav 

re  de  la  Nc>^.   Ne//»  yà"  t^ç  ©.-&?  >;>8>6Ôa. 

Grandeur*     «  Nous  fommes  Éfclaves,  8c  foibJes  :  mais  il  y  a 
î,  Dieux  puilfans  ,  &  une  Loi  [du  Julie  ^  de  l'in 


L 
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ruuté,  la  Perfidie  ,  &  tous  les  au-? 
csidéréglemens  qui  font  le  malheu- 
urruit  d'une  funefte  Licence  ,  (bient 
îsaraftéres  &  des  privilèges  de  k 
radeftr.  Ce  font  des  marques  de  fu- 
w|  &  non  pas  de  puifTance  :  Et  pour 
)U  en  convaincre  par  l'exemple  d'à* 
e  ijrandenr  vraie  6c  {ans  mélange 
l' lifTefle  5  y  a-t~il  quelque  Majellé 
Mf  élevée  6c  plus  augufte,  que  celle 
!  i  I E  u  5  que  nous  adorons  comme 

lignent  6c  le  Maître  ,  non  d'un 
suie  particulier,  mais  de  tout  PU- 
vs  ?  cet  Etre  Souverain  n'exerce 
iséanmoins  un  Pouvoir  qui  aille  juf- 
j'fe  permettre  toute  forte  d'excès  : 
i(conduit  au  contraire  par  certaines 
0  (z)  qu'il  s'eft  lui-même  impofces^ 

i  l'en  eft  pas  moins  puiflant ,  ni  moins 
>i'U5  (3)  pour  ne  pouvoir  pas  s'éloi- 
gner 

«jà  laquelle  les  Dieux  même  font  fournis.  Car 
s  Jugeons  de  leur  conduite  par  cette  Loi.  **  Plu- 
Liy  K  dit  ,  que  le  Prince  doit  obéïr  à  cette  Loi, 
e  nd:ire  appelle  le  Tyoi  des  Mortels  ir  des  Immortels, 
litle  pafrage,que  j'ai  cité  tout  du  long  Sctraduit, 
n-Mcs  Notes  fur  Pufkndorf  ,  Liv.  VIL  Ciiap. 
•    3.  No:.  I. 

u^  Necejfe  ejî  enîm  et  eadern  pLicere,  qui  ni  fi  optimApU" 
\}n  poijhnt,  nec  ob  hoc  minus  liber  éj"  potens  eft  :  ipje  é- 
p  necejjitas  faa.  Senec-  Prxf.  ^lu^ft.  Nat.  pag. 
f.\lr.  N  o  G  D  T  femble  avoir  eu  devant  \qs  yeux  ce 
Ke,  Ajoutons  ce  mot  de  Sené'cîue  ;  Tâmum  e- 
\  nimy 
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gner  le  moins  du  monde  de  ce  c 
le  meilleur.  D'où  vient  donc  qi 
fe  fait  une  autre  idée  du  Prince? 
quoi  ne  veut- on  pas,  que  celui 
préfente  Dieu  ici- bas,  fe  tie 
fbn  exemple,   dans  les  bornes  e 
de  la  Raifon ,  6c  qu'il  ne  foit  inf 
dant  &  autorifé  à  faire  tout  c 
veut  5   qu'autant   qu'il  croit  av^ 
mains  liées  en  tout  ce  qui  eftfç 
(on  Devoir,  6c  qu'il  fe  foumetlul 
me  à  la  néceffité  de  fuivre  cett< 
xime?  (i)  Il  eft  jufte  fans  cont 
que  le  Prince  qui  fe  voit  au  defTi 
autres  par  fon  rang,  ne  cède  àp( 
ne  en  Grandeur  d'Ame  :    ôc  il 
rien  de  plus  abfurde ,  ni  de  plus 
teux  pour  un  homme  de   ce  cai 
re,  que  de  regarder  (2)  comme  h 
tage  des  Particuliers ,  la  Piété ,  1; 
délité,  la  Juftice  ,   ôc  les  autres 
tus   nécefîaires  pour  l'entretien  c 
Société  Humaine  î   pendant   qu( 


nim  ,  (fUitntum  vuît  ^  potejî,  ejui  fe  ^niji  qmd  débet  t 
îat  pojje.  Epift.  XC.  pag.  402. 

(i)  Minimum  decet  libère  ^  eut  multum  licet, 
S  E  N  E  c.  Troad.  verf.  33^. 
Cela  eft  d'autant  plus  vrai  ,   à  l'égard  des  G 
que  plus  ils  ont  de  pouvoir  ,  &  plus  il  eft  à  ci 
Qu'ils  n'en  abufent  ,  comme  le  dit  très- bien  u 
eieaae  Sentence  ; 
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liaginc  être  en  droit  de  faire,  non 
)ij  ce  que  demande  le  Bien  Public, 
\f  tout  ce  qui  lui  vient  en  fantaifie , 
11^  autre  raifon  que  la  Force  ôc  les 
Lipes ,  qui  néanmoins  lui  ont  été  mi- 
lijfn  main  pour  protéger  6c  faire  fleu- 
bes  Loix,  ôc  non  pas  pour  lui  four- 
nies moiens  de  fe  plonger  impuné- 
ii;it  dans  le  Crime. 
I  ne  faut  pas  non  plus  écouter  ici  2.  Quand 

îj|c   qui   prétendant    que   ^'^^^<''*^>^7efoTi?Au- 
^i/eraine  efl  originairement   &  unique-  teur  de  la 
[«jf  établie  ^^  D  i  e  u  mê^ne ,  concluent  tT^^(^^'^^i 
Êjà,  que,  quand  les  Sujets  fouffrent  "'^ft pas) 

1      ^    rr  j       1  '^     ^  j       1     les  Princes 

%  les  eitets  de  la  cruauté  ou  de  la  n'auroient 
diidie  de  leur  Prince  ,   celui-ci  ell  à  P^^  p°"^ 
.ijérité  refponfable  de  fa  conduite  de-  Puikance 
ait  la  Maieité  Divine,  qui  fe  trouve ^"""^  ^"^^^ 
liis  offen fée  j  mais  qu'il  n'appartient 
<;aux  foibles  Mortels  de  s'ériger  en 
l'es  des  actions  du  Souverain,  quoi 
|l  puifle  faire.  Car,  quand  même  on 
îbrderoit ,   que  le  Prince   tient  de 

D  I  EU 

jj/f»/'  ^Itts  Ucet  t  quim  par.  efl  ^  plus  vnlt  ^  quam  licet» 
If.  Publ.   Syr.   verf.  142.  Ed.  Lug.  B.    1708.  / 

|#  C'eft  le  langage  qu'un  ancien  Poëte  Tragicuc 
^dans  la  bouche  à^^trîe  : 
I  ■■  Sanîiiras  ,  Pictss-,  F  ides  ^ 

\\TrivAtâ  bonA  fuut  :  (juà  juvat ,  T^^cgcs  e.-int.'. 
SiNzc.  Thyeft.  t-,  216,  217. 

K  (1)  Voicz 


aes. 
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Dieu  feul  la  Puiiîance  Souvemi|| 
y  a-t-il    qudcun   d'afîez   impie  pH 
s'imaginer ,  que  cet  Etre  Suprême ,  H 
n'efl  pas  moins  infini  en  Bonté ,  qi  |j 
Grandeur  ,  ait  revêtu  le  Prince  cji 
tel  Pouvoir  pour  la  ruine  des  Homirli 
6c  pour  le  mettre  en  état  de  s'al 
donner  impunément  à  toute  forte  i 
Crimes  ?  Oferoit-on  nier,  que  quan  \{ 
Prince  abufe  infolemment  du  cara6f| 
dont  Dieu  Ta  honoré  ,  il  ne  fo  re(| 
coupable  6c  envers  Dieu,  dont 
pafTé  les  ordres ,  6c  envers  Tes  Suj 
à  qui  il  a  fait  du  tort?  Mais  la  vcl 
eil  5  que  la  Souveraineté  tire  propren  \ 
(i)  &  immédiatement  fon  origine 
Hommes.  Que  fi  quelquefois  onfê 
d'expreflions  qui  femblent  Tattribu 
Dieu,  c'efl  dans  le  même  fêns 
les  Loix  6c  les  autres  établiffemens 
ou  abolis  par  les  Hommes  confor 
ment  aux  maximes  de  la  Raifon  , 
regardez  comme  faits  ou  abolis  pa 
volonté  de  Dieu?   En  effet,  a- 
jamais  ouï  dire ,  qu'aucun  Roi  ou  F 
ce  ,   en  un  mot  aucun  Magiflrat  î 

(l)  Voîez  le  Droit  de  la  Nature  <tr  des  Gens  ,    d<( 
FKKDoJiF,  Liv.  VII.  Chap.  III. 
(2J  Voiez  la  B  I  B  L  0  T  H  E'qju  e  C  h  o  i  s  i  e  d 
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dm  5  quelque  titre  qu'on  lui  donne , 

Ititté  envoie  du  Ciel,  &  non  pas  élu 

itla  volonté  6c  le  confentement  des 

[cnmes?  N'efl-il  pas  de  la  dernière 

l^OTCC ,  que  c'eft  uniquement  la  Rai- 

n|  Naturelle  5  cette  lumière  fûre  6c 

éiablement  divine,  qui  a  laprémié- 

;  ni  les  Hommes  cntr'eux,    6c  qui 

lUi  a  infpiré  de  former  des  Loix  6c 

piGouvernemens  Civils  comme  des 

Wès  fans  quoi  la  Société  ne  fauroiç 

jaintenir  ?  Et  ne  fuffit-il  pas  de  pou- 

ij  dire  que  Dieu  établit  pu  change 

i^ouvernemens  Civils ,  quoi  que  for- 

EJ  ou  abolis  immédiatement  par  les 

pmes  5    à  caufe  que  les  Hommes 

Int  pour  l'entretien  de  la  Société, 

H.nt  les  confeils  de   la  Raifbn,  6c 

Conféqucnt  avec  l'approbation  de 

\ïu  même? 

liais ,  pour  développer  ceci  plus  dif-  3.  ,toiis  ie« 
ilement  6c  plus  en  détail,  il  faut  re-  ^''^'"'' 
ildre  les  choies  des  la  première  on-  rdiemeac. 
;l.  (2)  Il  eft  certain,  que  les  noms ^ 
Couver ain  6c  de  Sujet  ^    de  Maître 
\Efclave  ^  font  inconnus  à  la  Na- 
ture : 

èe  >  Tom.  VUÎ.  pag.  ifi2,  &  fmv,    £c  Tom.  X. 
■  ;  K  Z  (ï)  VoicK 


\ia.ux. 
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turc  :  elle  nous  a  fait  fîmplement  H 
mes,  (i)  tous  égaux,  tous  égaler 


i 


libres  êc  indépendans  les  uns  des 
très.     Car  d*oii  vient  qu'elle  ai 
chacun  des  forces  néceflaires  poii(^ 
défendre?  D'oii  vient  qu'elle  infpil 
chacun,  en  venant  au  monde,   u;|^ 
mour  propre  fî  tendre  &  (i  invinc 
qu'on  ne  (auroit  jamais  aimer  rien 
que  foi- même?  D'où  vient  qu'elle  j 
ne  à  chacun  un  vif  fentiment  de  c 
lui  eft  Utile  ou  Nuifible ,  &  qu'e 
porte  irréfiftiblement  à  rechcrchi 
premier,  &  à  fuïr  l'autre?  Poui 
tout  cela  ,  fi  ce  n'efl  parce  qu'c 
voulu  ,    que    ceux  en  qui  elle  a 
les  mêmes  Facultez,  foient  revêtu 
mêmes  droits  par  rapport  à  tout(l 
chofes  qu'elle  leur  offre  en  com  o 
pour  leur  propre  confervation  ?  de 
me  que  les  autres  Animaux  font 
fez  naître  libres,  parce  qu'ils  font 
naturellement  portez  à  chercher  [i 
propre  bien ,  &  en  état  de  fe  le 
Gurer  par  leurs  propres  forces. 
V  Cette  Li-      *  Cependant ,  quoi  que  la  Natui 
^^t^^  conféré  à  l'Homme  le  droit  derec 

totifepour- 

tiJDt  p.is  la      ^j^  ^^j^^  PuFENDORF,  Droit  de  la  Natm 

Licence.      Cou  ^  Lïy,  m.  ChA2,  lU 


II 


: 
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cir  ce  qui  lui  efl  avantageux,  elle  ne 
Tïpns  pour  cela  autorifé  à  mal  faire. 
Al  contraire  5  pour  rcmpêcher  d'abu- 
fede  ce  droit,  elle  Ta  forme  d'une 
faon  particulière  5  qui  le  met  fort  au 
diilis  du  refte  des  Animaux.  Car ,  au 
liii  que  ceux-ci  n'ont  en  partage  que 
kiforces  du  Corps,  elle  lui  a  donné 
'dilplus  la  Raifon,  à  la  faveur  de  la- 
q:dle  il  peut  non  feulement  penfer  au 
:P^fent  ,  mais  porter  même  ics  vues 
■fil  l'Avenir  ,  les  comparer  Pan  avec 
l'itre  'y  préférer  un  moindre  Bien  â 
u  plus  grand  ,  6c  un  Bien  de  longue 
d'ée  à  un  Bien  pafTiger  j  difcerner 
eîn  ce  qui  cii  véritablement  Utile, 
cvcc  ce  qui  ne  l'efl  qu'en  appa- 
l' ice. 

Les  Hommes  étant  ornez  de  fi  bel-  La  Nature 
.1' Facultez  ôc  du  Corps  &  de  l'Ame,  Hommeil 
iétoit  naturel  qu'ils  cherchafient  à  fe  ^/^^^^  ''"f"' 
j  ndre  les  uns  avec  les  autres  ,    foit  *^"^^* 
]»ur  l'union  des  deux  Sexes,  à  laquel- 
]  ils  fe  fentoient  entraînez  par  un  doux 
I  nchant  j   foit  pour  éviter  l'ennui  de 
Solitude,  ôc  pour  trouver  dans  leurs 
cours  mutuels  de  plus  grandes  coni- 
oditez  6c  en  plus  grand  nombre ,  que 
lacun  n'auroit  pu  en  avoir  tout  feul-, . 
K  }  foie 


•ï" 
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foit  enfin  pour  fe  mettre  à  couvertes 
Dangers  que  la  foiblefîe  de  la  coi 
tion  humaine  leur  faifoit  appréhenc 
s'ils  continuoient  à  vivre  chacun  à  p 
diTperfez  par  les  Forêts  ôc  par  les  Q, 
pagnes  ,   cominuellement  expofez  ti 
îa  fureur  des  autres  Animaux  ,  6c  . 
infultes  des  autres  Hommes ,  qui  le  tr< 
voient  ou  plus  entrcprenans ,   ou  p 
forts  Ôc  plus  robufles. 
Elle  veut        Mais  la  Nature  ne  s'eft  pas  bon 

qu'ils    Ob-     ,N  -  s  •  ^^    1  TT 

fervent  la.  Aprcs  avoir  porte  les  Homme; 
tout  ce  qui  YJyj-e  çj^  fociété  par  l'avantage  récip- 
""'*  —'-'s  en  eiperoient ,   elle  a  voi 

I 

e  Kumai-  dz  pour  là  rendre  ferme  6c  durable, 
forte  qu'elle  ne  pût  pas  facilement  ê 
troublée  ou  rompue  ,  chacun  obfer\ 
avec  foin,  dans  la  conduite  de  fa  Vj 
tour  ce  (i)  fins  quoi  la  Société  ne  fi 
roit  ou  fubfîfter  abfolument ,  ou 
maintenir  en  bon  état  j  6c  cette  L 
Naturelle  peut  être  regardée  comt 
une  Loi  véritablement  divine.  En  ( 
fçt  5  quiconque  veut  une  Fin  ,  de 
vouloir  en  même  tems  tous  les  Moie 
fans   lefquels  il   n'ell  pas  poffible  d 

pjl 

(i)  Voiez  P  u  F  es.dlG  R  é  >  Droif  'di  la  'Nature  &. 
GcnSi  Liy,  II.  Chap.  IIL 


lie. 


r 
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p'venir  >  c'eft  une  maxime  incontef^ 
.  tî»le  de  la  Raifon.  Or  D 1 1<:  u  lait 
(is  contredit  que  la  Société  eft  utile 
^  nécellaire  aux  Hommes,  &:  il  leur 
donne  certainement  de  rapporter  tous 
lurs  defleins  à  la  recherche  de  ce  qui 
jsut  les  rendre  heureux  3  c'efb  une 
1  te  nécefiaire  de  la  manière  dont  ifa 
l'ovidence  toute  lage  les  a  faits.  Pour- 
(ioi  donc  ne  diroic  on  pas  ,  qu'il  leur 
jefcrit  par  cela  même  à  chacun  tout 
c  qui  paroît  propre  à  former  &  à  en- 
;ctenir  la  Société  Humaine  ,  &  qu'il 
jur  défend  au  contraire  tout  ce  qui 
nd  à  la  troubler  ou  à  la  détruire  ? 
Tenons  donc  pour  une  vérité  conf-  En  quoi 
.nte  6c  indubitable, que  VEîat  deNa-  t^^^^ 
re  eft  un  état  de  Liberté  ,    mais  d'u-  i'-^^'*^  '^^ 

j   M       ^  r    ,  c  .  ,  A     Nature. 

iS  Liberté  (car  je  ne  laurois  m  empe* 
her  de  le  repéter  ici)  qui  n'a  rien  de 
lommun  avec  la  Licence:  en  un  miOt, 
[ùe  quiconque  fuit  la  Loi  de. la  Natu- 
■i  Humaine ,  félon  les  lumières  de  la 
jilaifon,  adroitdefefervirdefes  Mem- 
^>res  ôc  de  fes  Biens  ,  pour  fe  confer- 
fer,  autant  qu'il  luiellpoiîible,  lui  ou 
quelque  autre  perlbnne  en  qui  il  prend 
ntérêt  :  de  repoufler  une  injufte  Vio- 
ence ,  qui  le  menace  de  quelque  mal , 
•   K  4  lui 
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lui  ou  un  autre:  ôc  (i)  de  punir  me 
les  Injures  qu'on  peut  lui  avoir  fait 
non  pour  jouir  du  pîaifir  inhunfiain 
la  Vengeance ,  mais  pour  faire  un  exe 
pie  qui  ferve  à  le  mettre  déformais 
iiireté  5  lui  &  fes  femblabîes.  Du  rd 
que  de  gaieté  de  cœur  on  fafTe  du  i 
il  un  autre  Homme,  avec  qui  Ton 
uni  par  la  conformité  d'une  même  c 
gine  &  d'une  même  Raifon,  qui  e 
comme  nous,  fenfible  au  Bien  ôc  ^ 
Mal ,  &  également  Tobjet  des  foins 
la  Nature ,  ou  plutôt  de  la  Providenc 
cela  efr  contre  la  Raifon,  qui  veut q 
les  Hommes  foient  fociables  3  &  ^ 
conféquent  qu'ils  fe  rendent  utiles 
commodes  les  uns  aux  autres:  car 
moien  de  fe  flatter  que  ceux  dont  \ 
commerce  efl;  dangereux  ou  incomrrit 
de,  trouvent  des  gens  qui  veuillent \ 
vre  avec  eux? 
inconvé-  Et  plut-à-Dicu  que  Ics  Hommcs  e£ 
obH^é?e"it  ^^^t  t^^îs  bien  compris  l'importance  ( 
à  renoncer  la  néccffité  de  cctte  Loi  facrée  &  ii 
dct'Eta"de  violable  qui  leur  eflimpolëepar  laN; 
Nrtture,  &  ture!  Ilsauroifent  pu  certainement  jf^ 

a  former  •«■  . 

des  Sociétez.  -^O 

"  *  (x)  Mr.  N  ooDT  fuit  ici  les  mêmes  principes  ,  fi 

lefquels  j'ai  raiibnné  ,  dans  une  grande  Note  fur  Pu. 
f  s  N  D  o  R  F ,  Liv.  VIII.  Chap.  111.  §.  4.  Note  3.  de  là  . 

Ed 
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h   leur  deftination  naturelle,   vivre 
c  acun  à  Ton  gré  5  ÔC  rien  n'auroit  o- 
tigé  perfonne  à  fe  conduire  par  Ja  vo- 
1  ité  d'autrui ,  plutôt  que  par  la  iienne 
popre.  Mais  une  fâcheufe  expérience 
^  voir  enfin ,  qu'il  falloit  prendre  d'au- 
tos meftires.  (2)  On  reconnut,  que  il 
ticun  continuoit  de  vivre  à  fa  fantai- 
,,  il  n'y  auroit  ni  paix,  ni  repos,  ni 
Ijerté  parmi  les  Hommes ,  mais  des 
ttables,  des  craintes,  &c  des  infultes 
j  prpétuelles  ^  ôc  par  conféquent  une  Vie 
tjfte ,    malheureufe  ,   toujours  iiir  le 
jînt  d'être  ravie:  parce  que  l'Ambi* 
t  n  6c  l'Avarice,  ces  mauvaifès  Con- 
fdleres ,  étoufFoient  les  lumières  de  la 
Itiifon,  fur  lefquelles  la  Nature  veut 
'q'on  fe  régie ,  pour  trouver  le  jull:e 
tnpérament  d'une  Utilité  folide.  D'ail- 
krs ,  chacun  alors  décidant  lui-même 
c  fes  droits  en  dernier  reUbrt,  &  é- 
tit  Juge  êc  Vengeur   du   tort   qu'il 
oioit  avoir  reçu  (car  naturellement 
ri  Homme  n'eft  foûmis  à  la  Jurifdic^ 
tin  d'aucun  autre)  -,    le  moien  qu'on 
j  xeât  équitablement  6c  fans  prévention 

dans 

Ition,  où  il  y  a  en  cet  endron  quelques  additions. 
2)    Voiez  le  Droit  de  la  Nature  ^  des  Gens  ,  de  P  u- 

f  N  DO  R  F  ,  Liv,  Vil.  Chap.  I. 

K  5  (i)  Lesi 
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dans  fa  propre  caufe?  L'un  étoit 'ij| 
occupé  par  les  illufîons  de  rErreui 
de  l'Ignorance  )  l'autre  Te  laiiToit    ,* 
porter  à  la  Colère  5  l'autre  étoitfé  il 
par  l'Avarice,    ou  par  quelque  a  f e 
Paffion,  qui  Tempêchoit  de  voir  la  > 
rite,  6c  qui  lui  fîùfoit  pafler  lès  boa 
de  la  Jullice  dans  le  maintien  de  pi 
droits  :    d'oii  il  naiiîbit  des   difpu  5, 
des  querelles,  des  combats,  desmifi 
très ,  des  pillages ,  en  un  mot  mille  f« 
ordres.    Parmi  tant  de  Guerres,  &[< 
Guerres  dont  l'iflue  étoit  fi  incert^c 
&  fi  périlleufe,  conçoit-on  qu'il  ^1 
poffible  de  vivre  heureux  6c  conte;! 
Qui  eil-ce  qui  pouvoit  compter  fui  !! 
forces  ou  fur  fon  habileté ,  de  telle  • 
te  qu'il  fe  crût  à  l'abri  de  la  viok 
ou  des   embûches  d'autrui ,   en  t 
tems,  en  tout  lieu,  de  la  part  de  t 
les  Hommes?  Plufieurs  donc,  las  j 
tre  ainfi  dans  des  craintes  &  des  inqi 
tudes  perpétuelles  ,   s'aviferent  d'i 
enfemble  leurs  forces ,  Ôc  de  drelfe 
plan  d'une  Société  ,  dans  laquelle 
efperérent  trouver  de   grands  avai 
ges,  ôc  une  vie  paifible,  &tranqu; 
au  lieu  de  la  vie  fauvage  6c  pleine 
dangers  qu'ils  menoient  auparavai 
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■'  -k  à  laquelle  ils   renoncèrent  de  bon 
;  ipUr  >   agiilant  en  cela  même  d'une 
f  iniére  conforme  à  la  Loi  de  Natu»- 
I5  qui  veut  que  chacun  travaille  à  fâ 
;  ppre  confervation.     Par  cette  corn* 
i  ^nauté  de  Droit ,   ou  ils  entrèrent 
Drs,    ceux  qui  auparavant  vivoient 
cacun  en  fbn  particulier  5c  difperfez 
:.  i,  toutes  parts ,  formèrent  un  Corps 
i:^Ëtat5  dans  lequel  ils  convinrent  que 
..  qâcun  jouïroit  de  fa  Liberté  ,   fans 
,.^jnner  aucune  atteinte  à  celle  des  au* 
,r  tfs  5   6c  que  ,   G.  quelcun  ofoit  l'en- 
reprendre  ,   rOifenfé  ne  repoufTeroiÊ 
ji   l'infulte  de  fon  autorité  privée  , 
^^imme  il  pouvoit  le  faire  auparavant  5 
:  ifiis  qu'il  feroit  défendu  par  les  me- 
(es  concertées  .6c  les  forces  réunies 
;.ff  toute  la  Société.     Comm.e  on  vit 
•(fuite  ,   qu'il  n'étoit  pas  poffible  que 
tis  les  Me^nbres  de  la  Société  s'ai^ 
iablaflent  à  chaque  moment  pour  ré* 
|er  les  affaires  publiques  6c  particu* 
îfcs  i    6c  que  cependant  il  étoit  né- 
claire  de  défendre  6c  de  venger  par 
es  voies  conformes  à  la  Loi  de  laNa- 
Ire,  ceux  qui,  au  mépris  des  Régie- 
isns  de  la  Société ,  viendraient  à  être 
i  liltez  ou  à  recevoir  du  dommage  :  on 
K  6  trou*» 
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trouva  à  propos  d'élire  d'un  (i)  co 
mun  accord   quelque   perfonne  d'i  " 
probité  &  d'une  fageiTe  reconnue,  (  i 
étant  chargée  du  foin  de  veiller  au  b  i 
de  la  Société,  écoutât  paifîblement  s 
raiibns  des  Parties ,  prononçât  fur  le  i 
démêlez  fans  animofïté ,  fans  paffion .  i 
d'une  manière  conforme  à  l'Utilité  I  - 
blique,    6c  maintînt  le  Droit  commi 
de  la  Nature  par  l'obfervation  d'i 
jufle  Egalité.     Pour  le  mettre  en  é 
de  s'aquitter  d'un  tel  emploi,  ôc  de 
primer  la  folie  Ôc  la  malice  de  ceux  (  i 
ou  ne  comprendroient  point ,  par  fl  • 
pidité ,  les  avantages  de  la  Vie  Civi  , 
ou  les  fouleroient  infolemment  aux  pit 
par  une  férocité  brutale  -,  chaque  Me  • 
bre  de  la  Société  conféra  à  cette  p  ■ 
fonne  les  forces  &  le  pouvoir  qu'il 
noit  de  la  Nature. 

IL^  nature  PourqUOi  DCnfCZ-VOUS  ,    MeSSIEUI  , 

même  &  le  .       -»  ^  ,         .    .'  ' 

htit  des  so-  que  je  vous  ramené  ici  au  comme  • 
cietez  Ci-  ceinent  des  Sociétez  Civiles  ?     C 

vjles  fait 

voir  que  DC 

V^y.terité 

„   ,'  (i)  Les  Anciens  nous  rcprefentent  a  peu  près  > 

,     ,   .  cette  manière  1  origine  des  Gouvernemens.    11  lul|i 

j^^v  w   '^„  de  rapporter  ici  deux  pali'ages  de  Cic  e  r  on.     Oz 

■>'   f(\-      i  Anxicjiiiz  Génies   T{eg:bHS  (juondtxm  parnerufit  ':     cjued  g> 

,p  ■           '  Imperii  prirm\m  nd  hornines  juJtiffiTnos  cîr  fiipie?iti(fimos  a 

leBk    F^'  ^'^'^^''■'''  ^^  Legib.  Lib.  111.  Cap.  II.    Mihi  c]»idcm 

klic  '^"    ^'  ^^^^  Medos  fgïùm  >   Ht  ait  Hercdoius ,  fed  aiam  a 
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pur  vous  faire  voir ,  que  la  Souve- 
jineté  n'efl  pas  une  chofe  naturelle, 
omme  les  Loix  de  la  Société  Hu- 
laîne  ;  mais  que  les  Hommes  naif- 
pt  tous  libres  ,  &  Juges  fouverains 
aacun  de  ce  qui  regarde  Ton  propre 
/antage ,  ont ,  avec  le  tems ,  établi 
dontairement  6c  par  des  conventions 
itr'eux ,  l'Autorité  Souveraine  du 
gouvernement  Civil.  Ainfî,  quoique 
;^r  un  tel  établifiement  chaque  Par- 
culier  ait  cefTé  d'être  lui-même  le 
^éfenfeur  de  fa  propre  Liberté  j  & 
u'il  ne  lui  foit  plus  permis  de  vou- 
)ir  que  ce  que  le  Prince  ou  le  Magif- 
*at  Souverain  juge  être  utile  à  la  So- 
iété,  cette  Puiflance  Suprême  n'a  pas 
té  établie  pour  la  ruine  des  Citoiens , 
lais  pour  leur  défenfe ,  &  pour  régler 
out  ce  qui  regarde  leur  Utilité  corn- 
aune.  En  un  mot,  on  n'a  point  pré- 
endu  fe  foûmettre  à  tous  les  caprices 
i  à  toutes  les  fantaifîes  du  Souverain  5 

mais 

fajores  noflros  »  jujîitla  fruenda  cattfa  videntur  olim  bene 
i  ^orati  T\egfs  conftituti.  Nam  cvim  premeretHr  inops  multitti' 
;  ik»  ab  ils  t  ^ui  majores  opes  habebant  y  ad  unurn  aiiijiiem  con^ 
\Mgiebanty  virtute  prttfiantem,^ui  cùm  prohiber  et  injuria  te- 

uiores ,  mcjuitaîe  conjiituenda  fummos  cum  infimif^  pari  jmt 

(Uiicùat*,  De  Ofïic,  Lib.  II.  Cap.  Xli, 

K  7  (0  ^^^» 


w 


i 
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•mais  on  s'efl:  mis  jCbusTaproteâioir, 
comptant  fur  (à  ,boiine  foi  &  far 
intégrité.  Y  a-t-il  la  moindre  appa 
ce,  que  des  gens  qui  avoient  le  i 
Commun,  6c  qui  fe  joignoient  enf  M 
ble  fous  un  même  Gouvernement  p 
Vil ,  à  defiein  de  s'afîïïrer  une  jouiïï:  w^ 
ce  paifîble  ôc  tranquille  des  biens  qi|| 
tenoient  de  la  Nature  ,  foient  vem  |j 
cet  excès  de  folie,  que  de  vouloir < 
fuite  5  lors  que  la  Société  a  été  form 
détruire   entièrement  le.  but  pour 
qliel  ils  Pavoient  établie,  6c fe  dépôï 
îer   en  faveur  du  Souverain  de  fe 
droits  6c  de  leurs  .avantages  nature 
pour  être  déformaisromme  un  troup< 
de  Bêtes ,   dont  le  Maître  tire  tout 
profit  qui  en  provient,   les  paît, 
chafTe ,  les  trait ,  les  tond ,  les  tue ,  n 
éeorche,  les  mange,   comme  il  le.j 
ge  à  propos  ?  Loin  d'ici  une  penféèi 
contraire  à  la  Raifon  ,   au  Sens  Qsfi 
muh  ,  à  la  Loi  de  Nature  !   Ce  n'î' 
pas  pour  avoir  un  Prince  ou  un  Rot 
que  l'on  a  fubi  le  joug  du  Gouvern 
ment  Civil  ;    mais  la  raifon  pourqu* 
chaque  Particulier   a   mieux   aimé 
foûmettre  au  Jugement  de  l'Etat  ouc 
ceux  qui  le  repréfenteîit,  que  de  cor 

fci 
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ffver  le  droit  de  fon  propre  Jugement , 

cft  afin  qu'à  la  faveur  du  refpeft  de 

-tPuiflance  Spuveraine,   il  pût  libi'e- 

n.'Dt  6c  en   fureté  faire  d'ailleurs  ce 

ç'il  jugeroit  à  propos ,  être  maître  de 

fi  Corps,    &  difpofer  de  ks  Biens. 

^L  l'on  me  demande  donc  ,  julqu'où 

^gitendent  les  droits  de  la  Souveraine - 

c,  il  m'eft  aifé  de  fatisfaire  en  un  mot 

i:ette  queftion  :   car  vous  comprenez 

bn  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 

J  Prince    ou    le    Mngiftrat   Souve- 

111,  (i)  quelque  titre  qu'on  lui  dorï- 

I ,  n'a  reçu  de  Pouvoir  fur  fes  Sujets 

<  fur  ce  qui  leur  appartient  5  qu  autant 

ue  le  demande  l'intérêt  de  la  Société 

Civile,   c'eft-à-dire,   autant   qu'il   en 

i-it  pour  que  chacun  puifle  demeurer 

])re  6c  vivre  en  fureté  >   mais  que  s'il 

nffe  ces  bornes ,  6c  qu'il  faffe  un  mau- 

lis  ufage  des  forces  publiques  6c  par- 

:uliéres  qu'il  aenmain,  il  dément  fon 

iraélére,  il  n'agit  plus  en  Prince  ou 

1  Magiftrat.  4.  n  n'ea 

Voilà ,  Messieurs,   quelle  eft  Fair "quiîe 

la  penfée  ;  fi  vous  trouvez  quelque  cho-  peuple  nît 

*■  r  "^^"^'  su 

le  Prince 

/  >   *4     «  <    .      rr.      /•  J  r  l'Autorité 

(l)Ideo  Prmctpes  T^egepjue  ,   à"  (juocumtjue  alto  nomme  souveraine 
\nt  tutores  Status  phblici  ÔCC,   Senec.    dc   Clément,  yj.^^  ^^^^-^ 
•h,  I.  Cap.  lY.  ^^  commifaJre, 


f 
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fe  qui  vous  frappe  davantage,  il  ^ 
efl  permis  de  l'adopter  >  car  je  ne 
ce  perfonne  à  entrer  dans  mes  fe 
mens.  Je  ne  vous  demande  qu'une  c 
fe,  c'efl:  de  vous tranfporter, pour 
il  dire,  fur  les  lieux,   &  de  bien  c^!> 
fîdérer,  je  ne  dis  pas  de  vos  efprj^ 
mais  de  vos  yeux  feulement ,  toute 
claufes  6c  les  conditions  de  l'aâe  pai  - 
quel  on  défère  au  Prince  l'Autorité  S 
veraine.  Car  lî  l'on  eu.  convenu ,  ce   $! 
me  il  n'y  a  rien  de  plus  jufle,  qu( 
Bien  Public  feroit  la  Souveraine  LI 
il  eft  hors  de  doute,   que  tant  que 
Prince  agit  pour  cette  fin,  il  eft  am 
rifé  par  le  Peuple >  6c  que,  félon 


(i)  Un  Jurifcon fuite  Allemand,  qui  d'ailleurs  i 
à  nôtre  Auteur  la  juftice  qu'il  mérite  ,  a  critiqué 
endroit,  mais  en  le  prenant  tout  de  travers  ,  con 
s'il  s'agiflbit  du  droit  qu'a  le  Peuple  de  refîfter  à 
Tyran  ,  &  de  le  mettre  à  la  railbn  j  au  lieu  que  . 
N  00  DT  parle  manifeftement  ,  comme  toute  la  fi 
du  difcours  le  fait  voir,  du  pouvoir  qu'a  le  Prince 
punir  ceux  qui  violent  les  Loix.  Voiez  B  o  h  m  i 
Jntrodtiêfio  in  Jus  PublicHm  Univcrfale  &C.  imprime 
Jlnll  en  1710,  pag.  279.  Ce  n'efl:  que  vers  la  fin  de 
Difccurs, que  l'Auteur  traite  du  droit  des  Peuples 
rapport  à  un  Prince  devenu  Tyran  5  ôc  la  il  a  pré 
nu  toutes  les  objeftions  qu'on  peut  lui  faire  raifoni 
blement.  De  forte  que  ,  fi  Mr.  Bohmer  prend 
peine  de  bien  examiner  les  principes  établis  dans 
Difcours  ,  il  trouvera  qu'il  n'étoit  pas  nécelfaire 
lui  répondre.  J'en-  dis  autant ,  &  avec  beaucoup  p 
de  lâifoo;  de  ceitains  Jouinaliiles  ;  ^ui  ont  tiaité 

de 
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Réies  de  tout  Droit  Divin  &  Hu- 
mai ,  (  I  )  il  peut  punir  ceux  qui  violent 
maifeftement  une  Loi  établie  pour 
maltenir  le  falut  6c  la  liberté  de  cha- 

,  6c  à  laquelle  tous  ont  donné  leur 
coîèntement  félon  les  lumières  de  la 
Rijbn  Naturelle,  ëc  par  conféquent 
m  l'approbation  divine.  Mais  auffi , 
iorque  le  Prince  va  au  delà  decesjuf- 
resornes,  6c que,  fans confulter d'au- 
re^égfë  que  Ton  caprice ,  il  fe  (ert  des 

zs  publiques  6c  particulières  dont 
i  à  armé,  non  pour  procurer  Tavan- 
a{  du  Peuple  de  qui  il  les  tient,  mais 
)or  travailler  à  fa  ruïne  >  n'eft-il  pas 
fea  dernière  évidence ,  qu'en  ce  cas- 
la 


*'-9!ai*jingucs  de  Mr.  Noodt,  dcDifcours  fédîtieur, 
;reur,  deFaifeur  de  Difiours.  Ces  Mrs.  ont  trop 
i  tct  à  tenir  les  Hommes  humblement  fournis  à 
ii'rannie,  &  dans  le  Temporel  ,  ôc  dans  le  Spiri- 
uepoiir  que  leurs  emportemens  &  leurs  vaines  de'- 
iaimons  nuifent  ,  dans  l'efprit  des  perfonnes  rai- 
ombles  ,  à  un  Auteur  du  mérite  de  Mr.  Noodt, 
«sesPiéccs  auflî  folides,  que  celles-ci.  Ils  devroient 
u  oins  avoir  uii  peu  d'équité  ,  &  laifTer  dire  ceux 
inies  laifTent  faire.  On  ne  peut  pas  tout  avoir.  Ils 
«'în  main  la  force  &  l'artifice  :  que  ne  lailTent-ils 
esiifons  à  ceux  qui  n'ont  &  ne  veulent  avoir  d'au- 
re^rmes  ?  Aufîi  bien  eft-ce  en  vain  qu'ils  voudroicnt 
;ajer  quelque  chofc ,  en  difputant  de  cette  manière, 
-ejjet  ne  le  permet  pas.  On  veut  bien  être  plusgé- 
'C  ix  qu'eux  ,  &  ne  pas  fe  battre  avec  un  fi  grand 
r.tage. 
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là  il  agit  uniquement  de  fon  chef 
nullement  en  vertu  du  Pouvoir  qu 
Peuple  lui  a  coniié  ?  Et  il  ne  fervi 
de  rien  de  diiiinguer  ici  entre 
Princes  à  qui  l'on  a  fait  promettre 
lennellement  de  veiller  au  Bien  Pub 
faute  dequoi  ils  feroient  déchus  ài 
tre  6c  des  droits  de  la  Souveraineté 
ceux  à  qui  elle  n'a  pas  été  déférée 
claufe  comwijfoire.:  caj*  5  de  quelque 
niére  que  le  Prince  foit  revêtu  de 
iiutorité,  il  la  tient  toujours  uniij^ 
ment  du  Peuple  5  6c  le  Peuple  nei 
pend  jamais  d'aucun  Homme  mor 
qu'en  vertu  de  fon  propre  confe 
ment:  Du  relie,  il  vit  dans  rindéf 
dance  de  l'Etat  de  Nature,  oii  lai 
fon  6c  D  I  E  u  même  lui  permettentï 
contredit  de  faire  ufage  de  fes  for< 
foit  pour  fa  propre  confervation  6c  f 
fa  propre  liberté,  foit  pour  celle  d 
triai,  contre  tout  Ennemi  ,   quel  ( 

5.  Iln'im-foit. 

non  plus        Voilà  qui  eftbien,  dira-t-on, 

que  le  Prince 
fe  foit  lui'  , 

même   cmn-      /  \   «  ■     •  •  ^      .  .  -     -, 

se     ou  n  ^^'  Pnncipto  reyuMtGenttum  Nationu7}i(jue  Imperm 

d'une  ma-  *  "^^  "^^^  ^^^  •   9"°^  ^'^  fajtigium  Ijujus  niajefiatis  noi 
niére  folen-^'^"'/"'^''^'*'^"'^-/^^*^'*^'*  '^^*^  ^C725j  moderatio  prbve 
xiellc   à  fui-  ^°P^^**^  ntiUis  Legibus  tenebntur  i  /trbitria  Pnncipuntf^'^ 
vre  c'erraJ  '  g'^'*^  e^^^t.  J  U  S  T I  N.  Lib,  I.  Cap.  I.   Voiez  aufli 
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,j,;  le  Peuple  a  aftreint  le  Prince  à 
firre  certaines  Loix.  Mais  que  di- 
rds-nous  des  Princes  qui  ont  çté^ure" 
mt  &  fim^lement  établis  ^  fans  s'enga'^ 
^  k  rien  î  Dieu  nous  garde  de  tels 
Psnces  î  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puifîè 
aJiver  que  la  Souveraineté  foit  confé- 
ra de  la  force  à  quelcun,  quoi  qu'a- 
-yè  beaucoup  de  lâcheté  ou  d'impru* 
dace.  S'il  en  faut  même  croire  les 
irnumens  de  l'Antiquité,  (i)  cela  fe 
.pîtiquoit  ainfi  ordinairement  dans  la 
il  plicité  des  premiers  Siècles  ,  où 
leRois  étoient  élevez  fur  le  Thrône, 
Ufj  par  des  faétions  ôc  des  brigues^ 
nis  par  l'opinion  avantageuiè  qu'on 
ai)it  de  leur  SagefTe  &  de  leur  Ver- 
\%  En  ce  cas-là  donc ,  le  Prince  à  la 
ité  gouverne  l'Etat  (2)  comme  il  le 
;e  à  propos  y  fa  volonté  tient  lieu  de 
i,  &  il  a  en  un  fens  un  Pouvoir  il* 
ïité  :  cependant  la  nature  même  de 
kchofe,  ôc  la  confidération  delama- 
nre  dont  les  Hommes  agifTent  ordi- 

nai- 

)  Om7nd<]ue  M  A  nu  et  %cgihiti  guheYnahAnt^r,  C*eft 
c«|Ui  eft  dit  des  premiers  Rois  ^tRomcy  djins  le  D  r- 
f^   TÉ,  Lib.  I.  Tit.  II.   De  Origine  Juris ,  Leg.  II.  f. 

^Hi  il  y  d  une  expreflîcn  ,  dont  Mr.  Noofi*  fc 
f«  ici. 


i 


(i)  Pli- 
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nairement,  ne  permettent  pas  de- 
re  que  le  Prince  ait  été  autorifé  àc 
mettre  toutes  fortes  d'infamies , 
crimes,  d'inju (lices ,  (bus prétexte 
le  Peuple,  le  regardant  comme 
perfonne  de  probité  ,  Ta  choifi 
Arbitre  Souverain  de  ce  qui  coi 
ne  les  "intérêts  ,  tant  de  l'Etat , . 
des  Particuliers  j  &  n'a  pas  crû 
fiit  befoin ,  en  le  revêtant  d'an  1 
voir  11  grand  8c  fî  abfolu,  de  l'e 
ger  par  un  Contraél  folennel  à  ^ 
quoi  il  paroifîbit  porté  de  lui-m< 
A  plus  forte raifon,  (i)lorsquelel 
pie  n'a  pas  exprefTément  donné  au  ï  i 
ce  un  Pouvoir  illimité  5  il  doit  être 
fé  avoir  ftipulé  de  lui  tacitement , 
uferoit  de  fon  Autorité ,  non  felor 
caprice ,  mais  fuivant  les  Régies  c 
Loi  Naturelle.  Car  qu'y  a-t-il  de 
conforme  à  la  conftitution  des  H 
mes,  qui  ne  perdent  jamais  de  vue  | 
propre  Bien  ,  que  d'expliquer  leui 


(i)  Pline  le  Jeune  dit,  que  la  Domiiuuioi 
foluë  ,  &  le  droit  d'un  Prince  font  deux  chofc 
férentês  de  leur  nature  j  &  que  ceux  qui  ont  h 
d'averfîon  pour  le  Pouvoir  Defpotique,  fontcci 
aiment  le  mieux  de  vivre  fous  un  bon  Prince  : 
m  fnnt  di-uerfa  natmâ,  Dominatio  ir  Principatus 
nm  aliis  <?j/7>  Principcm  gratiorem,  quàm  q»i  maxim 
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t4ion  de  telle  forte,  qu'on  prélume 
ta  jours  qu'ils  ne  négligent  point  leurs 
in:rêts ,  (i)  &  qu'ils  ne  veulent  pas 
CD:  eux-mêmes  la  caufe  ou  l'inltrument 
d(  eur  perte  ?  Si  donc  le  Prince  le  con- 
dvt  par  cette  maxime  ,  s'il  répond  à 
r^tente  du  Peuple ,  cela  lui  donne  un 
diit  inconteftable  de  fe  faire  obéïr: 
iris  s'il  ne  prend  pas  foin  du  Peuple, 
oi  qu'il  travaille  à  le  perdre,  il  agit 
outre  la  volonté  du  Peuple,  ôc  par 
atféquent  fans  aucun  droit.  tJar, 
qipi  que  le  Peuple,  en  lui  remettant 
piement  &C  iîmplement  toute  fon  .lu- 
tcité,  fans  fe  referver  rien  par  une 
café  formelle  ,  foit  cenié  lui  avoir 
ciféré  la  Souveraineté  la  plus  abfolue  % 
a  ne  doit  pourtant  pas  préiumer ,  qu'il 
a  prétendu  lui  donner  plus  de  Pou^ 
:^^.r,  que  n'en  avoit  chaque  Particu- 
•ï^.  avant  la  fondation  des  Sociétez  Ci- 
yss.  (i)  Or  qui  eft-ce  qui  avoit  alors 
1  Iroit  de  fe  faire  du  mal ,  à  lui  ou  aux 

au- 


ïimnx  graventur,  Panegyric.    Cap.  XLV.   nnm,  3.  Ed, 
Car. 

■•  II)  Voiez  JuNii    Bruti  Vindicte  contra.  Tyrannos > 
|(I,Eft.  m.  p-ag.  99  ,  &  /f^f. 

'  i)  C'eft  ce   qu'il  faut  biea  remarquer  :   car  il  en 
liltc  que  la  conceflîon  d'un  Pouvoir  a'ofolument  ar- 
icaiie  cft  une  chofe  contraire  à  la  volonté  4»  Créa- 
teur 
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autres?  Perfonne  fans  contredit  :  < 
cunpouvoit  feulement  veiller  à  fa] 
pre  confervation,  êc  à  celle  d'au 
Lors  donc  qu'ils  fe  font  joints  plufî 
en  un  Corps  d^  Peuple ,  afin  de  j' 
en  commun  de  leurs  Droits  Naturels 
qu'ils  ont  pour  cet  effet  établi  ilir 
un  Chef  ou  un  Prince  j  il  eft  clair  q 
ont  eu  cela  en  vue,  6c  rien  autre  c 


&. 


aes. 


6,  Un  Peu-     Ce  feroit ,   M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,   m( 

?i'^I^r{'ger  mal  le  tcms,  que  de  s'étendre 
îion  fous  la  vantage  fur  des  véritez  fi  claires, 
tion Tun  f^ut  aller  plus  loin,  &  fuivre  les  ri 
Prince,  nexions  Quc  la  matière  nous  offre. 

lui  donne    ^  ^   ..  r  '  j- 

pas  pour    ie  peut-il  pas  raire  ,    dit- on  ,   qu( 

PuifTanc^e  P^"P^^  ^^^  voulu  fc  foû mettre  à 
fans  bor-  Domination  Defjotique  ?  J'avoue  qi 
a  vu  (i)  des  Peuples  fe  réfoudre,  ; 
fans  beaucoup  de  peine  ,  à  cette 
cHcufe  extrémité  :  lors ,  par  exemj 
qu'après  de  rudes  échecs  une^Nat 

ai. 

teur  &  du  Souverain  Maître  éts  Hommes  ,  qu;^ 
donne  à  chacun  de  fe  confcrver  foi-même.  Voie; 

PuFENDORF,  Drott  de  la.  Nat.  &  des  Gens ,  Liv. 
Chap.  VIIÎ.  §.  6.  Note  z. 

(i)  Voicz-en  des  exemples  dans  Grotius,  J 
de  la  Guerre  f  de  la  Paix,  Lib.  I.  Cap.  111.   §.  8.  ; 
-  3,  &  fecj(j.  &  dans  PufendorF,  Droit  de  la  Nt 
des  Gens,  Liv.  VIL  Chap.   VI.  §.  5. 

(2)  C'eft  la  formule  dont  le  feivent  les  De'f 
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ii;it  perdu  la  fleur  de  (a  JeunefTe ,  & 
^cmt  l'Etat   fur  le  panchant  de  fà 
ruie,  fe  (2)  livroit,  avec  fes  Villes^ 
£iTerres ,  fes  Temples ,  &  tous  fes  ' 
D)its  Divins  &  Humains  ,   entre  les 
tnns  du  Vainqueur,   ou  de  quelque 
aiire  Peuple,,  à  qui  elle  fe  rendoit  à 
di^êtion  >  ou  lors  que ,  dans  une  gran- 
dcFamine,  on  ne  trouvoit  point  d'au- 
tr  reflburce  pour  vivre  ,   que  de  fe 
dealer  à  un  autre  à  des  conditions  fî 
dies  y  ou  même  lors  que  les  affaires 
ferouvoient  dans  une  telle  fituation, 
qon  croioit   que  l'Etat  ne    pouvoit 
gures  fubiifler  que  fous  la  Domination, 
Eila  Domination  Abiblue   d'un  feul 
bmme.  En  ces  cas-là ,  celui  qui  eft 
kcmi  le  Maître  du  Peuple ,  aura-t-il 
jbclieu  de  croire,  qu'il  peut  difpofer 
a^i  fantaiiie  de  tout  ce  qui  concerne 

talut  de  l'Etat,  &  des  Particuliers, 
fe  font  ainfî  rangez  fous  fes  Loix  ? 

i<  Cnmpaniens  ,   dans  T  i  T  E  L  i  v  e  ,  Lib.  VIÎ.  Cap. 

ï  .1.  ^IjiâMdoqmdem ,  inquit ,  noftra  tueri  adverfus  vim 
^^ .'  injuriam  jujlâ  vi  non  vultis  j    vefira  certè  defendetis» 

''iQUE  POPULUM  CaMPANUM,  URBEM  QJU  E 
CpUAM,  AGR  O  S,  DE  LUBR  A  DeuM,  DIVIN  A 
HvtANAQ^UE  OMNIA,  IN  VESTRAM,  PaTRES 
tÎNSCRIPTI,  POPULI  (^U  E  R  O  M  A  N  I  D  I  T  I  O- 
*<  M   D  E  D  I  M  V  S, 

(i)  Né' 
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Je  vois  5  Messieurs,  des  gen,  a; 
entrent  dans  une  penfée  fi  étrange  |& 
qui  ofent  foutenir  ,   qu'un  tel  Pejlc 
déformais  peut   être   regardé  cor  le 
une  troupe  d'Efclaves,  lur  qui  le!  a- 
verain  Abfolu  a  tous  les  droits  que 
cun  d'eux  avoit  auparavant  fur  lui- 
me  6c  fur  ce  qui  lui  appartenoit: 
le  Peuple  y  a  confenti  par  cela  m 
qu'il  a  donné  au  Prince  un  Pouvoj 
limité  :  &i  qu'ai nfî  il  ne  fauroit  lé 
mement  fe  plaindre,  qu'on  exig( 
lui  une  (bûmifîîon  à  laquelle  il  s'ei 
gagé  volontairement.  Mais  cela  n( 
rien  contre  moi ,  fi  je  montre  ,  c 
me  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé ,   que 
me  dans  un  Contraét  de  cette  na 
le  Peuple  qui  fe  met  à  difcrétion 
l'empire  d'un  autre,   ne  laifTe  pas 
voir  en  vue  fon  propre  bien  :  je 
plus,  que  quand  même  il  voudrc 
renoncer  entièrement ,  il  ne  feroit 
en  fon  pouvoir  de  le  faire.    C'eft 
contredit  une  Loi  de  la  Nature , 
chacun  recherche  ce  qui  lui  efl  u 
&  évite  au  contraire  ce  qui  lui  eft 
flble.     La  Providence  Divine  a  é;. 


(i)  Naturalia  qmdcm  fur  a,  qua  e.pid  omnes  Cent 
ajiiè  obfervAnttir  ,   divit>â  (juadam  providentiel  conji 
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c<te  Loi  pour  la  confervation  du  Gcn- 
rctiumain  (i):  ainlî  perfonne  ne  doit 
s'il  difpenferi  ôc  quand  quelcun  le  vou-, 
diit,  il  lui  feroit  impoiîîble.  Si  quel- 
qifois  Ton  fouhaitte  le  Mal ,  ce  n'eft 
p^  comme  tel  5  mais  comme  une  cho- 
le)ù  l'on  Ce  figure  moins  de  defavan- 
tas  ou  de  dénigrement ,  que  dans  une 
au*e  dont  on  veut  fe  délivrer.  Lors , 
p^  exemple,  que  l'on  défire  la  Mort, 
ftp^s  laquelle  on  dit    communément 
qi  les  Malheureux  foûpirent  5    fi  on 
lademande    à   Dieu  ,    ce   n'eft   pas 
h  l'idée  d'une  choie  mauvaife ,  mais 
:oime  la  fin  d'une  Vie  triile  &  mi- 
èible.   Cela  étant,   oferoit-on  foûte- 
li:  qu'un  Homme  qui  s'efl  engagé  à 
fpique  chofe  oii  il  ne  va  pas  de  moins 
!U  de  fa  perte  ,   foit  obligé  ,  par  la 
■^<  Naturelle  ,    de   tenir   religieufe- 
^ut  une  telle  Convention?  Certaine- 
3«.t,  de  quelque  manière  qu'il  fefoit 
pugé,  il  n'a  point  eu  par  là  deiïein 
c:  perdre,  mais  il  s'elt  propofé  un 
i(  qu'il  croioit  devoir  lui  revenir  de 
-nengagement ,  qui  fe  trouve  néan- 
Kis  lui  être  funefle.  Lors  donc  qu'il 
3  fes  efperances  fruftrées ,  il  ell  clair 

1  ^^''^ 

mjîrma.  atqm  immuubilia  fermanenî.     Institut, 
»».,  ïit.  il,  }■.  il. 

!>  (ï)  Voiea 
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qu'il  n'a  point  donné  fbn  confenteme  : 
car  il  trouve  ce  qu'il  ne  cherchoitji^ 
èc  il  ne  trouve  pas  ce  qu'il  cherch(|., 
Ainfî  il  eft  tenu ,  par  la  Loi  Natui  |^ 
le ,  de  fuivre  non  ce  en  quoi  il  s  fc 
trompé,  êc  qui  tend  à  fa  ruine  ,  n^ 
•ce  qui  efl:  véritablement   conform(ji 
fon  intérêt  3  aucun  Mal  reconnu  tel  z 
pouvant  être  l'objet  de  la  Volonté,  i 
faire  feulement  la  matière  de  quel(  p 
délibération.  On  obferve  con{lamm|fi 
cette  (i)  maxime  dans  les  Contraétî^ 
Particulier  à  Particulier  :    à  comb|i 
plus   forte   raifon   doit-elle  avoir  Iji 
dans  les  Traitez  Publics,  qui  font  i|^ 
contredit  de  plus  grande  conféqueni 
Car,  dans  les  premiers,  iln'yaqu'i 
ou  peu  de  perfonnes  intéreflees , 
qui  puiffent  en  fouffrir  5   au  lieu  < 
des  autres  dépend  la  confervation  c  j 
ne   infinité   de   gens.     D'ailleurs , 
Corps  d'unPeuple  fe  formant,  coie 
perfonne  ne  l'ignore  ,   par  l'union 
confcntement  de  tous  les  Particulic 
la  Raifon  ne  permet   pas  de  croi 
qu'en  fe  joignant  enfemble  ils  aien-' 
quis  fur  eux-mêmes  un  droit  que  la  I 
ture  refufoit  auparavant  à  chacun. 

efli 

(t)  Voiez  r  u  F  E  N  D  o  R  F  ,  Droit  de  la  NAtmc  t  \ 
Cens ,  Liv.  V.  Chap.  XII.  J.  zi. 
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eft,  le  but  de  ceux  qui  ont  fondé  les 
Sciétez  Civiles ,  n'a  pas  été  d'y  é- 
tc.drc  les  Obligations  que  la  Loi  Na-- 
tu 'lie  impofoit  auparavant  à  chacun  j 
tHitontraire  c'eft  pour  être  en  état  d'y 
fatifàire  paifiblement ,  que  chacun  ell 
erré  dans  la  confédération.  Et  au  fond 
qi^ft-ce  que  la  Loi  Naturelle  ,  iî  ce 
n'a  une  Régie  delaRaifon,  que  Dieu 
maie  a  établiepourdiriger  les  Avions 
de  Hommes  5  foit  qu'ils  vivent  chacun 
ciîparticulier,  foit  qu'ils  fafTent  partie 
d'il  Corps  où  ils  fe  font  rafTemblez 
pcr  jouïr  paifiblement  de  leurs  Droits 
pa  leurs  fecours  réciproques  ?  A  moins 
^lm  ne  foit  aflez  extravagant  pour 
aginer,  que  les  Hommes  ont  cefFc 
re  Hommes,  du  moment  qu'ils  ont 

e^ncé  à  la  Vie  làuvage  &  groffiérc 
^ils  menoient  auparavant,  pourgoû- 
:c;Ies  douceurs  de  la  Société ,  &  pour 

nivcr  la  jouïfFance  de  leurs  Droits 
M'iurels,  par  l'établiflement  des  Mar 

^  '*ats  6c  des  Tribunaux  Civils.  Cer- 
iaiement,  de  quelque  caraélére  que 
«^Hommes  foient  revêtus  par  la  For- 
u::,  ils  ne  laiilent  pas  d'être  toujours 
^rnmes.^  La  Nature  a  tracé  un  cer- 
a  modèle  pour  toutes  leurs  Adions 

L  2  & 


II 
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&  toutes  leurs  Conventions ,  tant  1 1 
bliques ,   que   Particulières  :  *  en  fc  i 
que,   dans  quelque  état  qu'ils  fe  tri 
vent^   elles  n'ont   de  force  qu'aum 
qu'elles  s'accordent  avec  cette  Loi  I  a 
mitive   &    Eternelle  ,   ôc  par   coi^ 
quent  avec  la  Volonté  Divine  :  laqiij 
le  fê  propofant  la  confervation  &  T  S| 
lité  de  tous  les  Hommes  fans  cxcii| 
tion  5  il  s'enfuit  néceiîairement , 
toute  Convention  qui  tend  à  la  ri 
du  Genre  Humain,  eft  contraire 
Loi  de  la  Nature. 
Celui  qui        Mais  ,   dit-on  ,   un  VarticHlier  j 
\7né  '^ne^  'Vendre  fa  Liberté  :  pourquoi  ne  fer 
donne  pas  il  pas  pcrmis  à  un  Peuple  entier  de  \ 
fbn  Maître  dî*^  la  ficnne?  Quand  je  l'accorder 
un  Pouvoir  MESSIEURS ,  cck  ne  fcroit  ricr 
neT,  dans  fujct.  11  n'efl  pas  queftion  de  favoi 
i'"[jg.^  ^"' celui  qui  s'eft  lui-même  dépouillée 
doïve^on- Liberté  doit  fe  réfoudre  à  être  Ei 
^ï^re'^^ie"  "^^  5  mais  fi  un  Peuple  ou  un  Part 
<iue  fon     lier  5  après  avoir  confenti  à  ion  E: 
€«pnce.      vage,  ne  peut  pas  reprendre  fa  Li 
té  ,   lors  que  celui  qu'il  s'étoit  de 
pour  Maître  ,   ufe  envers  lui  ou 
cruauté,  ou  par  fureur,  de  toutesi 
tes  de  mauvais  &  indignes  traiteoi: 
Vous  me  direz  fans  doute  ,  qu'ua 

<i 
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L'iave  doit  tout  fouffrir  :  que  c'eft-là  u- 
iic  fuite  nécelHiire  de  la  perte  de  fa  Li- 
berté ,  &  du  droit  de  Propriété  que 
•  Maître  a  aquis  fur  lui  >  puis  que 
l/Efclave  n'étant  pas  réputé  une  Per- 
inne ,  6c  appartenant  à  fon  Maître 
•omme  un  Bœuf,  comme  un  Mouton, 
:omme  un  Pommier,  comme  unPoi- 
ier,  il  clt  permis  au  Maître  d'en  fai- 
ece  qu'il  lui  plaît, tout  de  même  que 
île  fon  Bétail  y  de  fcs  x^lrbres  ,  6c  de 
ï:s  autres  biens ,  qu'il  peut  conferver 
bu  détruire  félon  que  bon  lui  femble , 
Dit  par  raifon  ,  ou  par  caprice  ,  (ans 
i|ue  perfonne  ait  droit  de  l'en  empé- 
(her.  Mais ,  de  grâce ,  trouvez  bon 
j[ue  je  parle  franchement ,  c'eft  -  là 
Ijppofer  faux,  6c  conclurre  mal  :  d^y 
!i  vous  faites  ufage  de  vôtre  bon-fens , 
irous  n'entrerez  point  dans  une  telle 
(tpinion  ,  quelque  grand  nombre  de 
?>artifans  qu'elle  puifle  avoir.  Car,  à 
'aoins  que  de  vouloir  renverfer  les 
éritables  noms  des  cho(ès  ,  la  Raifon 
^l'approuvera  jamais  que  l'on  appelle 
e  prétendu  droit  fans  bornes ,  le  droit 
(l'un  Maître  fur  fon  Efclave  ,  ou  d'un 
propriétaire  (ur  (on  Bien:  elle  nous  le 
ait  regarder  plutôt  comme  une  fu- 
L  3  reur^ 
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reur ,  née  uniquement  de  rorgueil 
Hommes  ,  &  entièrement  oppcfée  u 
Droit  (0  des  Gens ,  fur  lequel  eft  fi- 
dé  rétabïifTement   &  de  TEfclava^  , 
6c  de  la  Propriété  des  Biens.     Si  v 
voulez  me   donner  quelques  momiis 
d'attention  ,  je  vais  vous  convainj-c 
par  des   preuves   fans   réplique  d'f>e 
vérité  fi    importante  6c    fi  maiiife^^ 
Commençons  par  le  droit  qu'a  un  ^. 
tre  fur  fon  Efiiave  ,   en  vertu  de  la 
fignation  que  celui-ci   lui  a  fait  d<p 
Liberté.  A  confulter  les  lumières  dcpa 
Raifon,  on  n'a  pas  plus  de  fujet  de 
compter  pour  rien  un  Efclave  danj 
Société  Humaine  ,   qu'on  n'en  au: 
de  regarder  le  Maître  fur  ce  pié- 
Un  Efclave  efl  toujours  Homme  :c 
la  Nature  qui  l'a  fait  tel ,  mais  (2)  c 
le  malheur  de  fa  condition  qui  le  r 
Efclave  3    ôc  cela  arrive  en  différei 


1 

(i)  L*  Auteur  ,  fui  vaut  les  ide'cs  des  Jurifconf 
Romains,  entend  par  le  Droit  des  Gens,  ce  que  1 
cefllté  &  les  befoins  de  la  Vie  ont  fait  établir  p 
prefque  toutes  les  Nations  ,  conformément  aui 
miéres  de  la  Raifon  Naturelle,  ^od  -vero  Nati 
T^atio  inter  omnes  Homines  conflituit  ,  id  apud  omncs  , 
^uè  cHJlodhur  :  vocaturcjue  Jus  Gentium,  (judj 
Jure  omnes  G  entes  titantur . .  . .  Jure  Gentium  Servifu 

■vajit . .  ..ex  hoc  Jure Domiriia  difimEia.  Die: 

]^ib.  I.  Tir.  I.  De  Jjtjîitia  &  J-^i^e,  Leg.  IV.  IX. 

(2JI   Hea  NathrA  nÛit  ,    fed  FertmiA  Deminum  c 

Qu 


H 
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aniéres.  (3)  L'un  5  après  avoir  été  vain- 

i  par  les  armes  ,   efl:  tenu  lié  ,  ou  en 

ifon  :  l'autre  a  la  liberté  de  Ton  Corps, 

r  fa  parole.  A  l'égard  du  premier  ^le 

oit  de  la  Guerre  demeure  dans  toute 

force  entre  lui  6c  Ton  Vainqueur,  n'y 

ant  point  de  Convention  qui  l'aie  faic 

îfler  :  car  aucun  des  deux  ne  fe  fie  à 

lutre  5  ôc  c'efl  pour  cela  que  le  Vain- 

ieur  tient  le  Vaincu  lié ,  ou  en  prifon: 

.  1  un  mot  TEfclave  ne  s'elt  engagé  à 

>  en  envers  fon  Maître  ,   ni  le  Maître 

wers  Ton  Efclave.    Ainfi  ils  ont  cha- 

jn  réciproquement  les  mêmes  droits  ^ 

5  font  tous  deux  dans  TEtat  de  Natu- 

ij  tous  deux  indépendans  5  tous  deux 

jges  &  Vengeurs  des  injures   qu'on 

ur  fait.    De  iorte  que,  fi  le  Maître 

£Qt  châtier  fon  Prifonnier ,  ou  le  tuer 

léme,  il  ne  fait  qu'ufer  du  droit  de 

L  Guerre  :  mais ,  d'autre  côté ,  le  Pri- 

I  fon- 

uiHTiLiAN.  Declam.  XIII.  pag.  lîî.  Ed.  Lttgd. 
jijf.  DixiT  {AVouiIus'\  iicminem  natum  Liherum  e_ffe  ^ 
Mùnem  Servum  :  h^ec  pojiea  nomvia  fingutts  jmpofurjfc  For- 
■Ham.  S  E  N  E  c.  Controv.  Lib.  III.  Contr.  XXI.  p.  214^ 
d,Gron,  Huod  adtinet  ad  Jus  Civile^  Servi  pro  nuilis  /ja- 
ntiif  .\  non  taruen  <i^  Jure  NatarAli  :  cjuia, ,  cjHod  ad  Jus 
'àtKrale  adtinet  i  o-mnes  Homines  acjHaies  Jïmt.  U  L  P  I  A  H* 
ngeft.  Lib.l..  Tiî.  XVU.  De  diverf.^erul.  Jurisy  Leg. 
JîXII. 

(3)  Voiez  PuFENDORF,   Droit  de  U  Nature  &  det 
hnf,  Uv,  VI.  Chap.  111. 
li  L.  ^  {ï}  Vôîcsv 
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fonnier  à  fbn  tour  peut,  (èlonleDi  r 
des  Gens ,  fe  délivrer  des  mains  de 
Ennemi  ou  par  la  fuite,  ou  parlai  • 
ce ,  félon  qu'il  en    trouve   roccafi ,. 
Que  fi  quelcun  eft  devenu  Efclave  r  i 
par  un  pur  effet  de  la  violence  ,   n  i 
en  conféquence  d'une  parole  donni , 
fbit  que  n'aiant  pas  dequoi  fubfiftei  t 
fe  foit  lui-même  choifiun  Maître,  li 
a  acheté  fa  Liberté  pour  le  prix  d(fc 
ils  font  convenus  enfemble^    foit  c 
fon  Vainqueur  lui  ait  donné  la  vie, 
condition  qu'il  fcroit  Efclave  :  en 
cas-là  même  l'engagement  où  il  en 
ne  tend  pas  uniquement  à  Favanta 
du  Maître,  il  fe  rapporte  auffi  àl'ini 
rêt  de  rhfclave.     En  eflRt,  chacu 
des  Parties  a  eu  alors  en  vue  fon  pi 
pre  bien,  comme  cela  a  lieu  dans  te 
tes  les  Conventions.    L' Efclave  >  pc 
fauver  (à  vie  ^,  s'efl  engagé  à  {ervir  i 
Maître:  6c  le  Maître,   de  fon  côt 
lui  a  promis  la  vie,   pour  profiter 
fon  fervice  5  de  forte  que  chacun  y  tro 
ve  fon  compte.  Comme  donc  TEfcl 
ve  efi:  tenu  de  fervir  (on  Maître  5  < 
même  le  Maître  efl  indifpenfableme 
obligé,  par  le  Droit  des  Gens ,  de  do 
îicr  la  Vie  à  fon  Efclave.     Que  fî 

Ma 


^ 
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laître  manque  à  Tes  engagemens ,  Ôc 
d'il  maltraite  ii  fort  Ton  Efclave ,  que 
l  Vie  devienne  pour  celui-ci  un  fup- 
jice,  6c  un  fupplice  plus  cruel  que  la 
ilort  même  -,  rÈfclave  eil  alors  quitte 
fif  toute  obligation,  puis  qu'il  ne  s'é- 
îJt  engagé  que  pour  fon  bien ,  &  nul- 
luent  pour  rendre  (a  condition  infup- 
prtable.  Etant  donc  rentré  dans  les 
(oits  de  l'Etat  de  Nature,  il  peut  ou 
iffauver,  ou  tuer  même  fon  Ennemi. 
h  voilà  aflez  pour  ce  qui  regarde  le 
buvoir  d'un  Maître ,  confîdéré  corn- 
je  celui  en  faveur  duquel  l'Efclave  s'efi: 
Ipouillé  de  fa  Liberté. 
il  Venons  maintenant  aux  droits  du 
.faître ,  entant  qu'il  efl:  Propriétaire  àe 
in.  Efclave,  Et  ici  je  vois  que  l'on 
<!:,  dirai- je  dans  une  pareille  erreur, 
a  dans  un  femblable  aveuglement  ?  car 
i  n'ell  pas  certainement  de  l'intérêt 
«un  Propriétaire ,  de  détruire  lui-mé- 
le  fon  Bien.  Je  n'ai  pas  befoin  d'en? 
;ler  chercher  bien  loin  des  preuves  : 
oniidérez  feulement  dans  quelle  vue 
\  Raifon  a  infpiré  aux  Hommes  d'in- 
oduire  k  Propriété  des  Biens  Efl-ce 
a'elle  a  voulu  qu'on  aiîignât  à  chacuîv 
(portion  diftinéle,  afin  que  le  Pro- 

L  f  prié:- 
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priétairc  pût  difîiper  fon  Bien  à  fîi 
taifie?  Point  du  tout.    Elle  s'eft  j 
pofée  que  chacun  fût  en  état  de  fë 
vir  paifiblement,  êc  comme  il  lé' 
geroit  à  propos,  pour  faconfervati 
des  chofes  que  la  Nature  ofFroit  à  t 
en  commun.     Si  donc  un  Propriét 
prodigue  ou  détruit  fon  Bien  fans 
ceffité  5  c'efi  à  lui  à  voir  commeri 
pourra  juftifier  une  telle  conduite  :  < 
dans  l'eiprit  des  perfbnnes  fages  So 
tachées  à  fuivre  exaétement  la  Loi] 
turelle,  il  pafTera  pour  un  Sot  ouf 
tm  Fou,  6c  lion  pas  pour  un  Hoti 
Riche  ou  Magnifique.     Y  a-t-il  ^ 
effet,  rien  de  plus  abfurde  ou  de 
honteux ,  que  de  prétendre  qu'une  c 
fe  nous  appartienne,  parce  qu'elle 
devenue  nôtre  en  vertu  d'un  titre  f 
dé  fur  la  Raifon  Naturelle 5  êc, 
qq'cn  la  pofféde  enfuite ,  de  la  brû! 
de  la  gâter  ,   ou  de  la  faire  périr, 


(i)  Voiez  CiCER.  de  Invent.  Lib.  II.  Cap  ] 
Tttfcnl.  ^aft.  III,  5,  &  D  IGEST.  Lib.  XXVI.  ti 
Di  legiiimis  Tutoribui.  Leg.  I.  fie  Institut.  L 
Tir.  XXIII.  De  CuratonbKs.  La  Loi  des  XIL  Tabl 
toit  auffi  aux  Prodigues  l'adminiitration  de  leurs  B 
I^ge  XII.  Tabhlarum  Prodigo  interdicitur  bonorum  fu 
Mmiriiftratio.  DiGEST.  Lib.  XXVII.  Tit.  X.  £><f  ( 
torjbus  &c.  Leg.  I. 

(2}  C'cit  la  defîaklofl  que  Iç  Droit  Civil  do 
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i^tc  qu'elle  ne  nous  foie  plus  d'aucun 
lige  ?  Et  ce  n'eu,  pas  feulement  le 
hn-Sens  qui  condamne  un  tel  abus  : 
1  Droit  Civil  même  s'y  oppofe  quel- 
ciefois.  En  effet,    n'eft-ce  pas  pour 
ih  que  la   (i)   Lot   des   douze 
'  A  B  L  E  s   donnoit  des  Tuteurs  aux 
Ijpilles  5   &■  des  Curateurs  aux  Tnfen- 
te?  N'eft-ce  pas  pour  cela  que  h  Loi 
fjorienne   ordonnoit ,    que   les    Pro- 
«gues,  (i)  qui  diffipent  tour  mal-à- 
^opos  6c  fîms  régie  ni  mefure ,  faifenti- 
i^^pouillez  par  le  Juge  de  Tadminiflra- 
|)n  de  leurs  Biens,  6c  mis  fous  cura^ 
Wle  entre  les  mains  de  leurs  Parens? 
f'ell-ce  pas  pour  cela  que  l'Empereur 
I A  R  c  A  u  R  E  L  E ,  Ce  PHuce  fi  re- 
jjieux  obfervateur  de  la  Juftice,  con*- 
iérant  le  peu  de  conduite  de  la  Jeu-' 
ibfîe,  voulut  le  premier,   que  défor- 
fiais  tous  les  Jeunes  Gens  eurent  des  " 
Curateurs  (3)  ,   fans  qu'on  fût  obligé 
'  d'en- 

d  falent  hodfe  Pratores  vel  Pr^fîdes-,  fi  tAÎem  hominem  in- 

nerint  ,  QJJ  I  N  E  QJif  E  TE  M  PU  S  NEC^UE  FINEM 
KP  EN  S  ARUM  HABET,  SED  BOKA  SUA  DILA- 
îRANDOET    DISSIPANDO    PROFUNDÎT,    Cl^ra- 

'em  ei  dare  ,  exemplo  Furio/i.  D  i  G  Ji.s  T.  Lib.  XXVili 
it»  X.  Leg.  I. 

(j)  De  Caratorlùtts  vero  5  cùm  nnte  nonntji  ex  Lege-Lte"' 
'ta  vel  praprer  Ufciviam^  vel  propter  dii^entiAm  daremur^i- 
i  fi»tm  [M>  Antoninus]  t*t  omna  aU^ki  Cmatores  atsi*' 


|! 
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d'en  rendre  d'autre  raifon  que  leur  âi 
au  lieu  qu'auparavant  on  n'en  donr 
que  pour  caufe  de  Démence,   ou 
Débauche  ,    félon    la   Loi  Letorien-, 
Ces  fàges  Legiflateurs   ont  bien  ' 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  public,    de 
pas  laifTer  au  Propriétaire  même  le  r|-i3 
nîment  de  Tes  Biens  ,  tant  qu'il  fei 
dans  un  âge  ou  dans  une  fituation  d 
prit  qui  le  porteroit  à  ruiner  Ton  '. 
tri  moine  5  au  lieu  d'en  prendre  foin 
de  le  gouverner  en  bon  Econome  ? 
Je  n'ignore  pas  ,    M  e  s  s  i  e  u  b 
que,  félon  le  Droit  Civil,  un  Mai 
avoit  autrefois  droit  de  Vie  6c  de  M 
fur  fon  Efclave.     Mais  le  but  de  ce 
qui  avoient  fait  cette  Loi ,  n'étoit  • 
d'autorifer  les  Maîtres  à  abufer  de  L 
pouvoir  :    on   voulut  feulement  te  i 
par  là  dans  la  crainte  les  Efcîaves  i 
pons  &  mutins ,  qui  avoient  befoin  d 
ne  difcipline  un  peu  févére  >  &  1" 
crut  ne  pouvoir  en  remettre  le  foir 
perfonne  qui  s'en  aquittât  mieux  q[ 
les  Maîtres  mêmes,  qui  avoient  le  p  : 
grand  intérêt  à  corriger  leurs  Efclav< 


ftrent ,  von  reddhis  cAnf.s.  Juu  Capîtoiim.  Crtp. 
Voîcz  V  IHN  lUS  f«x  \^^  infihuuiy  Lib.  I.  Tit.  XX" 

S*  2. 


DES  Souverains.      if j 

&i  leur  conferver  la  vie.  C'eft  ainfi  que 
l^Loix  rendirent  (acrée  6c  inviolable 
l'iutorité  Paternelle ,  (  i  )  en  donnant 
at:  Pérès  droit  de  Vie  6c  de  Mort  fur 
k:rs  Enfans:  non  qu'elles  voulûfîent 
qun  Père  mît  des  tnfans  au  monde , 
pur  leur  ôter  enfuite  lui-même  à  là 
fiitaifie  le  jour  qu'ils  tenoient  de  lui  j 
Dis,  comme  l'Education  des  Enfans  eft 
te  choie  fort  délicate  6c  fortdifficile, 
c  laiiTa  aux  Pérès  tout  le  pouvoir  né- 
cTaire  pour  imprimer  du  refpeél  à 
lirs  Enfans.  D'ailleurs  ,  on  fit  réfle- 
«pn,  que  l'avantage  même  des  En- 
lis  demandoit  qu'il  y  eût  quelcunqui 
dgeât  l'ardeur  bouillante  de  la  Jeu- 
ifîe :  6c il n'étoit point  à  craindre  que 
h  Pères  traitaflent  leurs  Enfans  avec 
Dp  de  rigueur,;- eux  qui  ne  pèchent 
i'dinairement  que  par  une  trop  grande 
jidulgence.  Mais  comme  on  vit  dans 
i  fuite  5  qu'il  y  avoit  des  Pérès  6c  des 
ilaîtrcs  qui  abufoient  de  leur  pouvoir^ 
I:  qui,  au  lieu  de  l'exercer  avecafïec- 
ion  5  (i)  félon  l'intention  de  la  Loi ,  en 
tfoient  avec  cruauté:  on  modéra  non 

feu- 

s  (  1  )   Voiez  PuFEHDORF,    Liv.  VI.     Chap.  II. 
•i;  (.2)  Nom  Patria  J?ottftai  m  pietate  dthty  nm  atrotiratti 


^Q 


fr 

î 


Dû    P  o  tr  t  o  I  it 

feulement  l'Autorité  des  Pérès,  : 
on  établit  même  des  Juges  qui  coni 
Ibient  des  plaintes  des  EfclavTS,  (i 
qui,  lorsqu'un  Efclave  avoit  éprc 
de  la  part  de  fon  Maître  descruaub^ 
dé  mauvais  traitemens  ,  &  des  i 
mies  infupportables  ,  obligeoien 
Maître  à  le  vendre,  &  cela  fans  ((i 
pût  faire  un  marché  defavantageu 
rEfclave.  Bien  plus  :  Amonin  le  Px 
ordonna ,  que  fî  quelcun  tuoit  Ton  \ 
pre  Efclave,  fans  que  celui-ci  lui 
eût  donné  un  jufte  fujet,  il  feroit  1' 
mis  à  la  Peine  que  la  Loi  Cornélie 
décernoit  contre  les  Adaflins ,  tout 
même  que  s'il  avoit  tué  un  Efcl: 
d'autrui.  Puis  qu'en  fuivant  les  ma 
mes  de  la  Railon  on  a  jugé  à  pro] 
dc' mettre  ainfî  des  bornes  à  l'Efcia' 
ge  des  Particuliers  V  pourquoi  n'aurc 


fonfijiere,     DiGEST.    Lib.  XLVIÎI.    Tit.  IX.  25*  i 

Pompeta ,  de  Parricidils  ,  Lcg.  V. 

(l)  Sed  hoc  tetnpore   nitllis  homifiibus  ,    <jui  fnb  I*>>}\ 
nojiro  funt  t  licet  fine  catifa  Leqjbus  cognitây  in  Servoi  , 
favire,  Nam  ex  Conftitutione  Divi  AntOnini ,  ejui  fine  t 
/a  Servttm  futtm  occiderit-,  non  minus  pimiri  jtthetur ,  ^' 

fi  Aliennm  Servum  occident Pracepit  t  ut  (i  int' 

rabilis  videatur  favitia  Dorainorum  ,  coganîtit  Serves  j 
bonis  conditionihus  vendere.  Institut.  Lib.  I.  Tit.  VJ 
De  his  ijui  fiii ,  vei  alieni  juris  fant ,  §.  2r  Voiez  ce  « 
fait  ,  où  Ton  trouve  les  propres  termes  du  Refcr 
^\Ant9mn^    fâimi  les  ^thîmtn}  >   ks  Efciaves  qui 
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wpas  la  même  équité  pour  une  Na- 
:i«i  Efclave  ? 

,  E  V o u L o I s  finir  ici ,  Mes-  second» 
iKURs;  car  ce  que  j'ai  dit  me  pa- f^^^^^^'j^^ 
rc:  fuffire  pour  décider  la  Queilion  ^«  t/r^/ /#»# 
1ht  il  s'agit.  Mais  voici  une  nouvelle  ^'Jf^^^°^^ 
i)^terie  dreffée  par  des  Savans  du  pré-  Peuple  t{o- 
ir»r  ordre ,  qui  foûtiennent  qu'un  Prin-  t'^J^uand  il 
Zt  à  qui  l'on  a  déféré  la  Souveraineté  ^"oif  vrai» 
prement  &  fimplement,  fans  rien  fti-  Emperea» 
pler  de  lui ,  ôc  à  plus  forte  raifon  ce-  Roî?3«in* 

r  V         •  1,  1    n    r   '^       •  V  fuirent  au 

[va  qui  Ion  selx  loumis  comme  a  undeiTusdes 
Ikître  Abfolu,  eft  entièrement  au  dePj;^^^;^^^*^ 
6  des  Loix  :  &  ils  croient  le  prouver  pas  àcon- 
kânciblement  par  Texemple  des  Em-  poT/tou$ 
preurs  Romains,  qui  regnoient  fur  ce  les  Piincea, 
|é-là  5   comme  il  paroit,  dit-on,  & 
|r  le  témoignage  formel  de  (2)  D 10  N 
^A  s  s  I  u  s ,  &  par  des  déclarations  au- 
lentiques  du  Droit  Civil  :   car  qui  ne 

iàit 

lent  maltraite?,  par  leur  Maître  ,  avoient  aftion  ca 
%ice  contre  lui  ;  &  fi  les  plaintes  des  Efclaves  pa- 
^iToient  bien  fondées  ,  on  obligeoit  le  Maître  à  les 
jjndre  a  quelque  autie  Maître  plus  doux.  Voiez  I'àk- 
Paolog£aGba;ca  de  Potter ,  Lib.  I.  Cap.  X.  8c 

1  Recueil  des  L  o  i  x  A  t  t  i  qu  e  s  fait  par  Samuel  Pe- 
,  Lib.  II.  Tit.  VI.    comme  auffi  Athe'ke'e,  Lib» 
„.  p.  266,  267.   Edtt.  Cafaub. 
1(2)  Aî'AVVTdi  5^'  éii   T  Vù/uav  y    ûûç  etlret  tÀ  Aurivui 

f^io-icîç  iWtf     Hiâ.    Lib,  LUI.  piig.  5^2.  £.  Edit.  i2» 

(l)  Ptiff 
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{kit  que  5  dans  le  D  i  g  e  s  t  e  ,  on  t 

ve  ces  paroles  à'Ulpien^  doâe  & 
ve  Jurifconfulte  :  {i)  Le  Prince  ej 
chargé  de  r obligation  d'obferver  les  1 
&  fonr  ce  qui  efl  de  r  Impératrice  , 
que  par  elle-même  elle  ne  foit  fas  au 
fks  des  Loix  ,  le  Prince  fin  Epou^ 
commMnique  fis  privilèges.  Nous 
donc  renvoiez  au  Droit  Civil ,  aux  I 
du  Peuple  Romain!  Mais  il  faui 
des  raifons ,  &  non  pas  des  autor 
Car  puis  qu'il  s'agit  du  Pouvoir 
Souverains  en  général  ,  il  ne  fen 
rien  d'alléguer  les  Loix  de  quelque 
particulier  >  on  doit  chercher  celle 
cette  grande  République ,  qui  n'a  d 
très  bornes  que  le  chemin  du  So 
Cependant  fi  quelcun  veut  à  quel 
prix  que  ce  foit  en  appeller  au  D 
Civil,  quoi  que  j'aie  eu  raifonde  le 
cufer  d'abord  ,  j'y  confens  ,  je  v* 
bien  maintenant  le  reconnoître    p  I 

m 

(t)  Pnnceps  Legtbtts  fe/utus  efl  r  ^ugaflA  autemy 
'  Legibus  foltita  non  ej2  y  Principes  tAmen  eàdim  iUi'pri 
gia.  tribv.ttnt  y  <^ua  ipfi  habent.  DrGKsr.  Lib.  I.  Tit 
De  Legibus  Sic  Leg,  XXXI.  ex  Vtoiano  Lib.  XIÎl 
Le^^em  Jidtam  à"  Papiam.  Voiez  Cujas ,  Obfervat. 
XV.   Cap.  XXX. 

(2)  Mr.  N  00  DT  a  en  vue  ici  ce  beau  p-afTagc 
C  I  C  E  R  o  N  :  £/?  cjHidem  vera  Lex ,  reSfa  T{atio ,  na 
fongruens ....  Hkic  Legi  nec  obroguri  fas  efl  ,  neque  ù 
j^ri  es  htu  aliqmd  liut ,  »f  j«f  tota  abregéir't  foteft.  Née 
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fie.  Car  je  ne  laurois  me  perfiiader j 
qunjurifconfultc  auffi  éclairé  qu'UL-« 
pM  ,  &  d'une  intégrité  aufîî  connue 
qi  la  fienne^aît  vouiu5.paruneflatte- 

!  Il  lâche  6c  û  mal  fondée, corrompre 
icd'une  manière  funefle  aux  Hommes, 
icRégles  de  cette  belle  Science, qu'il 
^nportoit  d'ailleurs  avec  tant  de  foin  à 
,.  antage  du  Genre  Humain. 

Vîais  ne  dit-il  pas  en  termes  exprès,  2.  ulukn 
f  le  Prince  eft  déchargé  de  ^'oh^^g^'l^.^s'^lTxL 
7.  d'ohjerver  les  Lotx  f  (Jela  eil  vrai  :  des  uix 
iqueftidn  ell  de  favoir,   s'il  entend  j^'/r^'^^,?!' 
oler  des  Loix  Civiles^   ou  des  Z/o/at  dit,  queie 

A  ;;  11       î  ..        •  J*  Prince  n*eft 

htHrelles.  il  n  excepte  rien  ,  direz-  pas  oblige 
/'is.  Mais  n'y  a-t-il  pas  une  Loi  pri-  d'obrervei 
live  &  fondamentale ,.  (1)  vraie  &  ' 

i:e  par  elle-même,  dont  il  n'eft  pas 
os  permis  de  rien  retrancher,  que 
\  l'abolir  entièrement  >  qui  ne  fauroit 
!e  abrogée  (i)  ni  par  un  Arrêt  duSé- 
1  ,  ni  par  une  Ordonnance  du  Peu- 
ple 5 

'(j  '.î  per  Senatum  ,  aut  per  Poptihm  i  folvi  hac  Lege  pop- 
<'  is . .  .  nec  erit  alia  Lex~  T{om,f  ,  alia  ^Aîhenis ,  alia  nunc  , 
i!  pojîhdc  :.  fed  ér  omnes  Gentes  ,  i}'  omni  t empare  y  ttnx 
L  ,  if  fempiterna  ,  «ir  immortalis  continebit  j  unufajHe  erit 
«  nî'.nis  (jUâjî  Mn^gijier  ér-  Irnperator  omnium  Deus  ille  » 
Ls  hujus  inventor  ,  difceptator  ■,  laîor  Scc.  C  l  C  E  R.  a- 
pi  Lapant.  Lib.  VI.  Cap.  VIII.  Voiez  ce  que  dit 
n  re  Auteur  ,  dans  fes  Probabilia  Jnris  ,  I^ib.  II. 
!i».  XL 

(r)  Voi^fc 
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pie  5  &  qui  étant  étaèlie  par  la  Pi 
dence  Divine ,  eft  éternelle ,  cotij 
te  5   immuable  ,   d'une  obligation 
difpenfable  en  tout  tems  6c  en  m 
lieu  5  impofée  à  toutes  les  Nation 
à  tous  lès  Hommes  fans  exception: 
veux  5  dites-vous ,   que  le  Prinùé'i 
obligé,  par  rapport  à  Dieu,  d'ol 
ver  la  Loi  Naturelle:  mais  il  ne  is 
fuit  point  de  là ,  que  les  Sujets  à 
droit  de  l'y  contraindre  y  ainifi  on  j 
dire  véritablement  à  cet  égard,  c 
eft  afi  dej[us  des  Loix  ,  puis  que ,  t 
que  la  Vertu  &  la  Bienféance  l'er 
gent  à  iesobferver ,  iln'eltpas  { 
mis  à  fes  Sujets  de  rien  entrepren 
contre  lui,  lorsqu'il  les  viole.     V 
donnez  donc  à  une  licence  effrénée 
mêmes  privilèges  qu'à  la  conduite 
plus  légitime  ?  Vous  prétendez  doi 
que  parce  que  Néron  ne  craignoit" 
les'  Loix,  il  étoit  endroit  de  faire  e 
poifonnerfon  Yrcrç,  {i)Britanmcpi^  f  J 
tes  auffi  fur  ce  même  principe  ,  qu 
Brigand  ,    qui ,    par  fa  force  ou  ] 
fon  adreâè  ,   U'ouve  le  moien  d'évi 


(i)  Voiez  la  Vie  de  Néron,  dans  Sue'tone,  ( 
XXXIII. 

{t.)  Non  omue  ,   quêd  lien  ,  hunefiam  eji,    D  l  g  > 


3i; 
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ne ,  a  droit  de  détroufier  &  de  tuer 
aiïlms.     En  vérité  ,  je  fuis  fâché 
po  l'iimour  de  ceux  contre  quijedif- 
pu  :  5  qu'ils  ofent  tenir  un  langage  com- 
mccelui-là,  qui  approche  fortdel'im- 
pi(é.  Je  n'ignore  pas5MESsiEURSj 
qu  tout  ce  qui  eft  permis  par  (2)  les 
Lcx,  n'efi  pas  conforme  aux  Régies 
de 'Honnête  5  &  que  tout  ce  qui  eft 
H^nête ,  n'eft  pas  prefcrit  par  les  Loix 
fo;  quelque  peine.  Mais  cette  diftinc- 
tici  n'a  été  faite  qu'en  faveur  de  la  vile 
Poulace,  qui,  à  caufe  de  fon  igno- 
mce,  de  fa  groffiéreté,  de  fa  ftupidi- 
ték  de  fa  parefîc,  cft  difoenféenar  là 
d'.teindre  au  plus  haut  point  de  Ver— 
nk  de  SngelTe,  6c  non  pas  autoriféc 
a  ommettre ,   fans  crime  6c  fans  infa* 
ir^5  des  excès  de  débauche,  des  mé- 
cincetez  ,   ou   des    fourberies.     Du 
nte,  cela  ne  regarde  nullement  ceux 
qi  fe  piquent  d'être  Sages  ou  Gens  de 
bnj  6c  moins  encore  le  Prince,  dont 
Ithaut  rang  demande  qu'il  ne  fe  croie 
prmis,  je  ne  dirai  pas,  rien  de  hon- 
ix  6c  de  criminel,  mais  rien  qui  ne 

foit 

|.  L.  Tit.  XVII.  De  dh.  \eg.  Jur.  Leg.  CXLîV.  Voiez 
i'^ue  l'Auteur  dira  dans  le  Difcours  fuivant,  vers la 
ï  de  la  l.  Partie. 


I 
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foit  beau  &  honnête,  rien  en  un 
qui  ne  foit  digne  de  lui.    Car  éta 
tabli  ici-bas,  en  la  place  de  Dieu , 
Gfardien  de  la  Loi  Naturelle ,  & 
Juge  de  ce  qui  concerne  cette 
té  modérée  ,  fage  ,  6c  falutaire  , 
laquelle  confifte  la  Vertu  &  l'Hc 
te  5  de  quel  front  oferoit-il  s'atti 
le  privilège  de  faire  quelque  cho 
contraire  aux  Régies  de  THonné 
c'efl-à-dire,  de  TUtilité  vraie  6c 
de  ?    Mais    heureufement    U  l  p 
lui-même,  du  fentiment  de  quiib 
entre  nous,  eft  tout- à -fait  dans 
penfée,  comme  il  le  donne  à  ente 
dans  les  exemples  fuivans:  (i')Lors 
.  il ,  c^ue  Von  fermet  de  faire  quelque 
dans  un  Lieu  Public^  il  ne  faut 

PERMETTRE  QJI'a  U  T  A  N  T  ( 
CELA  PEUT  SE  FAIRE  S. 
CAUSER  DU  PREJUDICE  A'  P 
sonne:  ET  c'e  s  t  AINSI  CLll 
USE  ORDINAIREMENT  LE  Pi 

CE,  lors  qu'on  lui  demande  la  term\ 

û 


•(r)  Nam  quotienpjue  Aliquid  îr,  puh'îco  fier!  permît  i 
ita  oportet  permitti ,  ut  fine  injuria  cujupjttam  fiât  :  > 
folet  Princeps ,  quotiens  aliquid  novi  operis  inflituendu. 
titnr,  ptrmittere.  Digest.  Lib.  XLIII.  Tit.  VU. 
fuid  in  loco  publicoy  -vel  itinere  fiaty  Lcg.  II.  J.  lo 
(i)  Si  Imptraur  fit  Hem  infiitHtm  ,  ^ojfe  mo^, 
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^!*etf éprendre  quelque  nouvel  Ouvrage»    . 

,c  lêmejurifconfultcdit  ailleurs ^quc, 

un  Père  inftitue  V Empereur  fon  Hé'* 

,  au  vréjudice  de  fis  Enfans ,  ceuX" 

;    Hvent  faire  cajfer  le  Teflament^  & 

ne  es  Empereurs  eux-mêmes  Vont  fort 

\mnt  déclaré  far  des  Refcrifts.  D'où  il 

arit  5  que ,  félon  les  idées  J'Ulpie  n  , 

rince  n'eft  pas  moins   indifpenfa- 

leient  tenu  à  robfervation  des  Loix 

f.arelles,  qu'un  fîmple  Particulier. 

vais    plus   loin  ,    je   foûtiens ,  j.  Bien 
IssiEURS,    qu'/7   efi  au/fi    obligé ^^l'^J^^ 
'o  erver  les  Loix  Civiles,    On  fe  re-  T{pmams 
ria  fans  doute  là-defTus:    mais  rien  p./s^ même 
'e  plus  facile  que  de  le  faire  voir  d'u-  1^^p«;^^«^ 
e  laniere  convamcante.  C  eit  ce  que  toutes  les 
éloignent    manifeftement   des   Ref-"^"*^'^'^**' 

rJtS    (l)    d'HADRlEN    &     d'ALE- 

iM  D  R E  S  E  V  ER  E ,  au  fujet  de  la 
Walcidienne.  Le  même  A  l  E  3C  A  N- 
lE  fait  mention  ailleurs  de  la  Loi 
V  l'Empire,  c'eft-à-dire,  de  cel- 
►  ue  l'op  appelloit  autrement  la  L  o  i 

R  O  I  A- 

c  ejÎAmentum  ^fapijpmè  refcriptam  efi.  D  i  G  E  S  T.  Lib, 
;*it.  II,   De  inoffic.  Teflam.  Leg.  VIII.  §,  z. 
W)  Et  in  legatis  Pnnctpi  datis  Lcgem  Fatcidiam  locum  ha-^ 
►!3    merito  Divo  Hadriano  placuir.     I  M  p.  A  L  F.  x  a  k  =■ 
t ,  Ccd,  Lib,  YI.  Tit.  L.  ^d  Ug,  FaU,  Leg.  IV, 
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Ro  î  A  L  E  5  (i)  6c  il  dit  5  que  par|i 
te  Loi  l'Empereur  étoit  difpenie, 
pas,   à  mon  avis,  de  fe  confor 
toutes  les  Loix  Civiles,  mais feuld 
de  maintenir  fcrupuleufement  I 
malitez  du  Droit,  lors  qu'en  ve 
(on  Autorité  il  jugeroit  à  pro 
faire  de  meilleurs  réglemens  :  ca 
reite  il  prétend  que  l'EmpereuK 
être  regardé  comme   uniiimpl 
toien-,  ^  que ,  dans  les  affaires  ^ 
Vie  Civile,   il  n'eil  pas  moins  t 
que  les  autres  ,   d'obferver  les  fort 
tez  prefcrites  par  les  Loix  ,  tant 
ces  Loix  fubîîilent.     C'eft  pour 
qu'il  remarque ,  ^u^on  a  fonvent  àii^ 
que  VEmVereur  même  ne  feut  fas  hi 
en  'Ver m  d'un  Tefiament  imparfait,   1 
en  rend  la  raifon  ;    Cefl  ,   ajoute- 
qt^ encore  que  ,  ^ar  la  l^oi  de  l'1 
PIRE  ,  VEmVereur  foit  dij^enfé  de 
fer  fuhjîfier  inviolahlement  les  form. 
du  Droit  ^  il  n^y  a  rien  néanmoins  c 


(i)  Ex  im^eyfcRo  Tejîamento  nec  Imperaterem  Hei  ' 
Um  vlndicare  pojfe  ,  fjipe  confiitmitm  efl.  Licèt  enim 
1  M  P  E  R  X  I  foiennibiis  Juris  Imperaterem  folverit  j  ni> 
tnen  îam  proprium  îrnperii  efl ,  cjuam  Legibus  vivere.  ( 
X,ib.  VI.  Tit.  XXIII.  de  Te/}.  &c.  Leg.  III.  Voi' 
que  dit  l'Auteur  dans  fcs  Ohfervathns  (publiée 
ljo6,  &  rimprimées  en  171 3.  dans  le  Recueil  d 
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rtfiarahlemem  attaché  an  caraUére delà 
^upince  Souveraine  ^  que  de  vivre  fè" 
gnes  Loix.  On  trouve  auflî  les  paro- 
es  fui  van  tes  dans  un  Refcript  de 
fEODosE  6c  de  Valenti- 
f  ï;  n  ;     (1)   Ce  s  t    une   c  h  o  s  e 

ru  NE  DE  LA  majesté'  DU 
i  CJ  V  E  R  A  I  N  5  QJJ'U  N  PRINCESE 
IÏ3  O  N  N  O  I  S  S  E  L  U  1  -  M  E  M  E  A  S- 
riElNT  A  SUIVRE  LES  LoiX: 
)r  SORTE  qjU  E  NÔTRE  AUTO- 
!   e'     MEME      EST      SOUMISE     A» 

.'uTORiTE'  DU  Droit.     Et  en 

f  5  foâmettre  fa  volonté  aux  Loix  ,  efk 

9:    un  Prince    quelque  chofe    de  fltis 

T'd^  que  la  Souveraineté  même.  Nous 

léarons  donc  par  le  préfint  Edit  ,  ce^ 

ft  nous  jugeons  ne  nous  être  pas  permis, 

Ifilà  le  langage  d'un  Prince  qui  fe  fait 

i  jufte  idée  de  fon  Pouvoir.  Car  les 

ix  Civiles  font  établies  pour  le  Bien 

rfic,  6c  on  ne  iauroit  raiibnnable- 

at  en  faire  aucune  qui  ne  fe  rappor- 

i  te 

fts)  Lib.  I.  Cap.  IV. 

)  Digna.  V9X  efi  majejlate  T^gndntis ,  Legisus  At- 
ATUM  SE  Principe  M  PROFITER  I.   ^det  de . 
ttAte  Juris  nofîra  pendet  ati^arhas.    Et  re  •v.Ya  majus 
io  ejî  t   fubmittere  Legibus   Princifatum,     Et  oracttla 
tis  EdiEli ,  ^iiod  7tobis  Ucere  non  pariraur  ,    indicamitSm 

.  Lib.  I.  Titç  XiV.  Di  L%iym  ace,  Leg.  IV. 

(0  ^'à 
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te  à  ce  but  5  le  Droit  Civil  n'étan  ,n 
tre  chofe  (i)  que  ce  que  chaque  Pe  ! 
juge  utile  à  Ton  Etat.  Or  le  Princ  1 
chargé  du  foin  de  veiller  ôc  de  p  i 
voir  à  ce  qui  concerne  le  Bien  Pul 
pourquoi  ne  feroit-il  donc  pas  lui-  é 
me  fournis  aux  Loix  Civiles ,  qu'i  c 
connoit   être   avantageufes   à  l'E^ 
Mais  5  direz-vous,  il  elt  le  Prince ,  c ,. 
à-dire,  le  premier  de  l'Etat.  Ajoû  5 
Il  vous  voulez,  qu'il  en  eft  le  C 
ou  bien,  qu'il  eft  l'Ame  des  Citoi  |s 
il  ne  laifîe  pas  pour  cela  de  faire 
tie  de  la  Société  Civile  :  en  vertu 
quoi  donc  ne  devroit-il  pas  confor 
fès  aétions   au  Bien  Public  ,    con 
tous  les  Citoiens  y  font  indifpenfa 
ment  obligez  ?  C'étoit-là  l'opinion 
Anciens,  comme  il  paroît  par  ce 
rapporte  un  Hiftorien  en   parlant 
Mariage    de   l'Empereur     Claude 
àijîgn^fine  ,   qui  etoit  alors   rega 

ce 


(l)  ^uod  ejuifcfue  Pcpttlu:  Spfe  fihi  Jus  confîituh  , 
faut  foufentendre  ici  ,  uju  exigente  ,  comme  il  p; 
par  la  définition  du  D  r  o  i  t  des  Gens)  id  ipfiui 
frium  Civhntis  tft ,  vocaturcjne  Jus  Cl  A'^  île,  (juaj 
proprmm  ipfius  Civitatis.  I  M  s  T  i  T.  Lib.  I.  Tit.  I.  J. 

(z)  C.    Pompcio  ,    Q.  Vcraiiio  Coss.  paffttm 
Claudium  &  Agtip^iaMXi'matrimomfr/ni  jam  fama, 
tijnore  inlicito  firmnbatur  ,     necdam  cciebrare  foltnnia 
ptiarHm  aHdtbmt  »  nallo  txe7npb  dedHcim  in  domnm  P' 
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imme  inceftueux  par  les  Loix  Civiles  : 
II)  Sous  le  Con filât  de  C.  Pompeius  & 
ilQ^  Véranius  ,  ^mi  que  le  Mariage  fût 
^clti  &  arrêté  entre  Claude  &  Agrip- 
IJne  ,  que  la  Renommée  le  fubliât ,  & 
r  leurs  carejfes  en  donnajjent  des  ajfu" 
imces  5  ils  n'ojbient  encore  le  célébrer  oU" 
Wtement  ^  farce  ^ju'on  n'^avoit  jamais  vis 
<p.onie  un  Oncle  éf  ou  fer  fa  Nièce.  Ils 
trient  même  frappez,  de  Vidée  de  Vin" 
Ue^  &  ils  craignoient  que  les  Dieux  ne 
munifent  par  quelque  calamité  publique. 
h  difficulté!,  les  empêchèrent  de  pajfer 
re  ^  jufques  a  ce  qu'enfin  Viteliius  en^ 
prit  de  les  lever  par  fis  artifices.  Il 
htanda  donc  à  V Empereur  ,  s'il  ne  fè 
iMroit  pas  à  la  volonté  du  Peuple, 
à  Tautorité  du  Sénat  ;  &  comme 
ude  eut  répondu  ,  ^«'e'  T  A  N  T  DU 
fMBREDES  ClTOIENS,  IL.  NE 

)u  VOIT  'pas    s'opposera* 

,UR     CONSENTEMENT^     il   lui 

dit 

\is  Filia.  ^ifi  &  incefitim  t  ac  fi  fperneretur  ,  ne  in 
Int  piiblicum  erumperet  ,  metucbraur.  Nec  ante  omijj'a 
\aùo  ,  qttnm  Vitellius  jws  artthifs  id  perpeirandam 
\fiT.  PercunffarPiKjHâ  C^farem  ,  an  juîîis  PcpuH  ,  aa 
ritati  Scnatûs  cederet  ?  ubt  il'.e  unum  le  Civium  , 
nfenfui  imparem  re/pond^t  ,  opperiii  intra  Pala- 
IfJHÙft.  Tacit.  Annal.  Lib.  Xli.  Cap.  V.  ?;«w.  i, 

M  (i)  LWu- 
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dit  d'attendre  dans  fon  Palais  la  rh,(\ 
^H*  on  fer  oit  Ik'deffus.  C'efl:  ce  que  fi 
apprend  Tacite. 
Preuve  de  Cependant ,  direz-vous ,  l'auto 
cela ,  à  ré-  d'U  L  p  1  E  N  n'en  eil  pas  moins  exp 
j^,y?^,  le:  elle  porte  en  termes  généraux, 
le  F  rince  efi  déchargé  de  P  obligation  à 
ferver  les  Loix.  Fort  bien  :  mais  je 
mande ,  quand  6c  par  quelle  Loi  ei^ 
t-il  été  exemté  ?  C'efl,  dit-on, 
la  Loi  R0ÎALE5  faite  fous  Aiigp. 
car  alors  le  Peuple  Romain  transféi 
lui  6c  en  fa  perfonûe  tout  fon  Em 
&:  tout  fon  Pouvoir.  Mais,  qui 
vous  foyiez  qui  vous  fondez  là-def 
fâchez  que  ce  que  la  plupart  à.t%  \ 
pereurs ,  depuis  Augufte ,  ont  reçu 
ùnfeul  Arrêt  du  Sénat  (i)  ou  une  f 
Loi  5  que  les  anciens  Jurifconfultes 
pellérent  enfuite  la  Loi  Roi  a 
ou  la  L  o  I  DE  l'E  m  p  I  r  e  i  Ah\ 
le"  reçût  fous  un  autre  nom  ,  6c 
pluiieurs  Loix  ou  Ordonnances  du 
«at,  faites  en  divers  tems.  Si  cela' 
furprend,  confîdérez  avec  attentic 


(t)  L'Auteur  parle  ainlî  ,  à  caufe  que  ,  Va  d 
tion  ancienne  entre  les  Lo-ix  Se  les  ^Arrêts  du  Si 
tant  alors  abolie  ;  on  appeiloit  tintôt  Loi  5  &  I 
^^rrèt  du  Sénat  »  tout  Règlement  ou  toute  Ordo 
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fife  de  la  Vie  âCAugufle-y  parcourez 
t(js  Tes  Confulats  ,  félon  l'ordre  dan$ 
te.îel  D  i  o  N  C  A  s  s  I  u  s  les  rappor-» 
K  vous  trouverez,  jem'aflure,  qu'il 
tt^  a  rien  de  plus  vrai.  Je  pourrois  le 
ntntrer  par  un  gran4  nombre  de  preu^ 

fî  je  n'avois  été  prévenu  par  "^im^  7/^^  Fre- 
JE.xllentHomme5qui  a  été  un  grand  J-^'^'^  ^Tn^ 
'-'  f  ment:  &  de  cette  Umver&é,  &  de  J  Haran- 
-^x  la  République  des  Lettres,  014 |^./Xioiu- 
fonémoire  fera  éternellement  en  bé--  ^^  '^  ^ff *^- 

/   .      .  nouvelle 

t&i^ion.     J'ïijoûterai  feulement   une  Edition, 
îMty  qui  n'a  ét^é  remarquée  ni  par 
'  lliuftre.Savantjni  par  aucun  aatre> 
que,  quelle  q>u'ait  été  l'Ordonnaa-^' 
iu  Sénat  par  laquelle  Augnfle  i\it 
Mité  de  l'obfervation  des  Loix,  ca 
pas  la  même  que  celle  en  vertu 
îoi  il  fut  élevé  à  TEmpii^e.     Car, 
L  jn  en  croit  f  Dion,  l'Empire  lui  î  ^ib.  LUf. 
udéféré  à  (on  feptiéme  Confulat^  au^''^'^^^* 
fcque,  félon  le  même  _|_  Auteur,  loi  l;*.lïii, 
%l  ne  le  déchargea  de  l'obfervation,  P^°*  ^''^^ 
ÈLoix  qu'au  dixiêm.e  Colifulat.    A- 
il  ne  fut  pas  même  rais  au  deiiiis 

de 

*    les  affaires  gefleVales,  tant  piibliques,  quepar- 
f^i'fes.    Voiez  k  Harangae  de  o  r  o  h  o  v  i  u  s ,  fiif 

Ma  (i)  Voies 


i 
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de  toutes  les  Loix ,  mais  d'une  fei 
je  veux  dire,  de  \'à  Loi  ancienne ',  c 
que  Dion  s'exprime  ici  en  termes  t 
généraux.  Je  me  fonde  fur  la  narrât 
même  de  cet  Hiftorien.  Car  en  par 
de  la  raifon  pourquoi  le  Sénat  difpi 
uiugufle    d'obferver   les   Loix ,   il 
qu'aiant  promis  de  donner  au  Pei 
une  fomme  pour  être  dillribuée  à  ' 
par  tête,  il  feignoit  de  ne  pouvoir  t 
nir  fa  parole  fîms  l'approbation  du 
nat:  de  forte  que,  pour  Tautorift 
faire  des  libéralitez  qui  alloient  au 
là  de  ce  que  permettoitla  (i)  Loi 
cienne ,  le  Sénat  Vexemta  de  Vobfervi 
des  Loix  (i).     Cette  expreflion,  f 
Vufage  des  Romains^   ne  fe  de  voit  \ 
tendre  que  de  la  Loi  ancienne: 
Dion,   qui  étoit  Grec   de    Nat  b 
rétendit  à  toutes   les  Loix  gêné; 
ment ,  foit  par  ignorance ,  ou  par 
terie,  toujours  lans  aucune  raifon. 
y  aura  fans  doute ,  Messieurs. 


(i)  Voiez  le  Commentaire  depRiDKRicB 
M  K  R  fur  cette  Loi  ,  qui  vient  d'être  limpri 
1712.  à  Lcipfz. 

(2)  Ksti  tniSM  .  ...  ta,  Ah^m»  ki^'  \kato7  Jg» 
Sûanv  ù.Tgcr;^fTO,  Tc,  Tê  yc^f^fx:t  To  Tpfe»  abrSî^  ' 
f*v<ri   fA.ii  TapçTi^v   &iiTêd"}Tya/ ,    ts-g/v    otc  xaù^  in,» 
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phs  qui  me  trouveront  un  peu  bien 
îrdi  &  bien  opiniâtre,  d'ofcr  ,  dans 
i  fuit  ancien  5  ècâc  THifloirc  Romai- 
r'^  démentir  un  Conful  Romain  6c  un 

I  llorien  célèbre.  Mais  j'aime  mieux 
entredire  Dion,  que  la  Vérité  :  car 

i^r avoue  lui-même,  que  le  Sénat,  en  *  luxui. 
cchargeant ^ugtifie de  l'obfervation  de  ^'^^^''  ^' 
\Loi  Ciricienne  ^  fe  fervit  de  l'expref- 
in  que  j'ai  rapportée  j  or  je  ferai  voir 
i  peu  plus  bas,  que  les  Anciens  n'en- 
tidoient  point  par  là  une  exemtion 
c  toute  Loi  Divine 6c  Humaine,  mais 
(ine  feule  Loi,  favoir  de  celle  dont 
iTagifToit.  Ajoutez  à  cela,  que  Tan- 

I I  fuivante  (3)  d  c  c  x  x  x  i.  de  la  fon- 
cionde^ow^,  c'eft-à-dire,  fous  le 
(  ziéme  Confulat  à'Angufte ,  le  Sénat , 

:  rapport  de    f  Jf^ïON,    revêtit  ce  î  ^^"^- P'^K- 
Jince  à  perpétuité  de  la  PuiiHmce  du  ^^''* 
'  ibunat  -,    6c  lui  permit  de  plus  de 
ppofer  (4)  ce  qu'il  lui  plairoit  toutes 
1  fois  que  le  Sénat  fe  tiendroit ,  en- 
core 

|*T  5cc.  P:îg.  550,  591.   T.dit.  H.  Steph. 
:"'?)  Selon  r£re  de    Vtirron  ,    que  Dion  fuit  j    ou 
1  CXXIX.  félon  l'Ere  de  Caton  ,  que  d'autres  préfé- 
ir. 

4)  Voiez  ce  <^ue  j'ai  dit  là-dcflus,  fur  la  Harangue 
'G«.oNOyius,  p3g..4J.  Not,  i. 

M  I  (0  Cm 
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core  même  qu'il  ne  fût  pas  Coi 
11  ordonîia  encore  5  qiiJ^ugf^jie^  en 
trant  à  ^ome  ne  fe  démettroit  pas  ^ 
r-Autorité  de  Proconful  j  &  qu'il  n  |i« 
î^ôit  pas  befoin  d'y  Eure  renouvèlîe  '^ 
èommiiîion.  Enfin,  il  voulut  q,, 
•;•  qimnà  u^figufle  feroit  dans  lés  Proi^^ 

ces,  il  y  eût  plus  de  pouvoir  que 
Gouverneurs  même.  Toiitcdaned - 
î'ie-t-il  pas  à  entendre  clairêmefits 
Ton  décliargeoic  alors  F  Empereur  : 
ïobfervation  de  quelques  Loix  du  Di  t 
Public,  auxquelles  il  étoit  fournis    • 
paravanr?  Comment  eftee  donc  ( 
D  î  o  N  a  pu  écrire ,  qu'il  a  voit  été  <  - 
penfé  de  toutes  les  Lôix  dans  un  de 
Conflikts  précédents  ?  Pour  ne  pas  • 
t  z.'7aLIv.  re,  qu'au  rapport  du  mêm.e  "f  Hii  ^ 
m^:<'-^^     rien,  fous  le  Gonfuîat de  C.  5'é';?//>/^ , 
<dé  Q^  Lucretius ,  c'ell-à-dire ,  l'an  de . 
me-  D  c  c  i^  X  X  V.  on  accorda  entr'aii^ 
éhofes  à  Augtifte  la  permiffion  de  t( 
réformer,  comme  ille  jugeroit  àp; 
fôs  5  de  faire  telles  Loix  que  bon 

k 

■  (i)  Cet  Eftipéreur,  pour  amafTèr  de  l'argent,  v 
lut  que  tous  ceux  qui  avoient  légué  quelque  chofe 
reftament  à  Tibère,  &  qui  lui  avoient  furvêcu,  fifl 
'-  \t%  mêmes  legs  à  lui  CàUgîiU.   Mais  comfne  il  n'a' 

HÏ  Femme  ni  Enfans ,  &  que  par  un  ârticit  de  la 
Jtilienne  &  Papen-ne  on  ne  pouYoic  iiériter  en  ce  ca 
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ffmblèroit ,  &  de  leur  donner  Ton  nom  : 

je  qui  feul  fufiiroit  pour  faire   voir^ 

lu'il  n'avoit  pas  encore  le  droit  de  rien 

fiire  contre  les  Loix.     Je  trouve  auiiî 

kvts  Dion  un  autre  fait  bien  remar-* 

iiable^  c'eil  qu'en  parlant  du  régne  de 

UligMla^  il  dit  (i)  que  pour  autcrifcr 

fe  Prince  à  agir  contre  la  Loi  J^dienne 

f  Pûfkmë^  à  regard  des  biens  fujets 

tu  Droit  d'Aubaine,  il  fallut  que  le  Sé- 

fât  l'esemtâc  de  cette  Loi  ;  à  quoi  bon 

ida  5  fi  ji^gîifie  6c  Ttbére  avoient  déjà 

il  le  privilège  de  pafler  par  dcflus  tou- 

^ps  les  Loix  ? 

^  Il  eft  donc  clair  ,  quoi  qu'en  à\ÇQ 
)i0N5  &  d'autres  après  lui,  qu'-/f^* 
\tifte  ncîut  pas  dégagé  de  l'obfervation 
fe  toutes  les  Loix ,  mais  feulement  de 
felles  dont  le  Sénat  le  difpenfânommé- 
iient  :  êc  que  du  relie  il  étoit  tenu 
l'ôbferver  ks  autres,  comme  un  ilm- 
ie  Citoien.  Tous  fes  Succeffeurs  eu- 
ilént  le  même  droit,  6c  rien  davanta- 
|ê.  Car  qu'eil-ce  qu'on  leur  donna? 

L'Em- 

^lé  de  Çqs  proches  ;  je  Sénat  le  difpenfa  d'obe'ïr  à 
[êtte  Loi.  "iv*  }'S^  fAii  ;(^  'TTctfÀ  T^ç  vôf^aç  yjf^  KXytpiVc/mTp 
pj  Sct^YïfxATA  roiadTct  KtifA^'lvm  (oti  /W»ts  yvvaï:;^  tô'ts. 
■fi  ^«TS  mrctïSa.ç  iiX')  ^^^"-^  «^'«ji  >  J'^^y/uart  ^g^H^t- 
^.  Lib.  LIX.  pag.  747.  G,  ,D.  kd,  Henr.  Steph. 

U\  (i)  Vtî- 
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L'Empire  ,   fur  le  pié  ç\\x^  JlHguJîe    • 
voit  eu  :  voilà  tout.  La  feule  différ  - 
ce  qu'il  y  eût,  c'ell  que  les  Succefle  s 
é^ yipigtifte^  dès  leur  avènement  à  TE  - 
pire,  reçurent  tout- à-la- fois  par  uni  1 
Arrêt  du  Sénat  ou  une  feule  Loi , 
qui  n'avoit  été  accordé  à  Augn^e  ( 
par  plufîeurs  Loix  ou  Ordonnances  i 
Sénat,    faites  en  divers  tems.    Je  i 
pritens  pas ,  Messieurs,  que v<  ' 
m'en  croyiez  fur  ma  parole  :  mais  v* 
ajouterez  foi  fuis  doute  à  la  Lot  Roia , 
par  laquelle  l'Empire  fut  déféré  à  P 
fûjîen'y  on   ne  peut  fouhaitter  de 
moignage'  plus  certain  ôc  plus  auth( 
tique.     En  voici  donc  les  paroles  ( 
font  à  nôtre  fujet ,  telles  que  je  les  tr( 
ve  dans  un  fragment  de  cette  Loi  ( 
le  voit  à  Rome  fur  une  Table  de  c 
vre,  dans  la  Balîlique  de  St.  Jean 
Latran  :     ( i )  QjJ E    l'Emperei 

V  E  s  P  A  s  I  E  N   s  O  I  T    E  X  E  M  T    d'o 
SERVER      LES      LoiX      ET       L 

o 


(l)    VtIQJVE.     Q^VIBVS.     LKGIBVS,    PL  e  BEI 
SCITIS.     SCRIPTVM.     F  V  I  T.     NE..    DiVTS.    A' 
TlBERlVSVE.     J  V  L  I  V  S.     C  iE  S  A  R.     A  V  G.    T  I  1 

RivsQjvE.  Clavdivs.  Cvesak.  Avg.  Germ 

Kiev  S.    TENEREKTVR.     US.     LEGIBVS.    PLEB 

Qjv  E.    SCITIS.    Imp.    C^sar.    Vespasian 
3  0 L V  T  V  S,    S 1  T.  qv  A qj^  E.    S X,  qv  A  q^v  E.    I.  £ 
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ORDONNANCES    DU     PeUPLE, 
|c>NT     IL.     A    ETE'    ORDONNE' 

Çu'AuGUSTE  5     Tibère  ,     et 
Claude    seroïent    dispen- 

èZ:     ET    Q^U'IL    soit    PERMIS    a" 
IeSPASIEN    de      FAIRE      TOUT 

k  q^u'Auguste,  Tibère,  et 

IlAUDE  5      ONT     PU     FAIRE     EN 
|1RTU   DE    QUELQ^UE    Loi.      Qui 

j'ut  douter  après  cela  ,  que  le  privi- 

Ije  conféré  au  Prince  par  la  Lot  Roia- 

i'neconfîfte  à  être  déchargé  dePobli- 

j'tion  d'obferver,  non  toutes  les  Loix 

ïis  exception  ,  mais  feulement  celles 

('Ht  Atdgufïe  &  fes  SucceOeurs  avoient 

i'é  formellement  difpenfez. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  là-defrus-^^uei  eft  le 

4  1        1    /x  '      rr  '    lens  des  pa- 

Messieurs:  cela  n  elt  pas  neceuai-  roies  à^vi- 
1  j  &  vous  attendez  que  je  vous  ex-  P^^* 
Ique  enfin  ce  queveut  dire  Ulpien,       ' 
]:s  qu'il  pofe   en  fait,  que  le  Prince 
I  exemt  de  Vohfervation  des  Loix,     Je 
)s  perfuadé  5  que  la  Loi  J.ulienne  & 

(ATIONE.  DlVVM.  AVG.  TiBFRXVMyE. 
Il  IV  M.  C^SAREM.  A  YG.'  T  I  BER  I  VM  V  E. 
|.AVD1VM.  C^ESAREM.  AVG.  GeRMANICVM, 
|t  E  R  E.  O  P  O  R  T  V  I  T.  E  A.  O  M  N  1  A.  I  AI  P.  G  S  S  À- 
I'     V  E  S  P  A  S  I  A  N  O.      F  A  C  E  R  F,       I  I  C  E  A  T.        VoicZ" 

N c  E  N  T.  G  n.  A  V I  N'  A ,  dans  Tes  Origines  Jurit  Civi- 
le.  li%.   Ed.  Li^f*   I7o8'. 

M  5  i»)  H 
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Fa^iemie  n'étoit  pas  une  de  celles  d 
on  déchargea  Avigufie  >  &  j'en  ai 
preuve  claire  ôc  inconteflable  :    c 
que  9  comme  nous  l'avons  déjà  ren'  - 
que  fur  la  foi  de  D  i  o  n  ,  il  fallut  ( 
le  Sénat  dégageât  Caligula  du  lien 
cette  Loi  5  ce  qui  n'auroit  pas  été 
cefTaire,  fi  Augtifte  ôcTO/r^enavoi  t 
déjà  été  difpenfez.  Cela  étant,  je 
fai  fi  nous  n'y  trouverons  pas  deq  i 
découvrira  véritable  fens  des  parc 
d'CJLPiEN.    Car  je  fuis  fort  troti 
il,  lors  que  ce  Jurifconfulte  dit,  c  . 
le  Prince  efi  déchargé  de  l'ohfervation  ; 
Loix ,  cela  ne  doit  s'entendre  uniqi  - 
ment  de  la  Loi  Julienne  &  Fafien, , 
dont  le  Sénat  avoit  exemté  les  Em]  • 
reurs  en  la  perfonne  de  Caligula,  Pc 
vous  en  convaincre , Messieurs,} 
x^os  propres  yeux  ,   vous  n'avez  qi 
confîdérer  5  que  le  defTein  d'U  l  p  i  r 
u'éil  pas  d'expliquer  la  Loi  Roiale , 
de  faire  Voir,  par  la  teneur  de  cei 
Loi ,  en  quoi  confifle  6c  jufqu'oîi  s  • 
tend  le  Pouvoir  du  Prince  5  mais  fe  ' 


(i)  Il  y  a  pourtant  apparence,  que  Tribonie 

co  détachant  ces  parojes  ds  ia  fuite  du  difcours  , 

]es  .inférant  dans  le  Titre  du  D  i.g  e  s  t  e  ,   dt  Legth 

kur  a  voulu  denaei  mi  fens  pltjs  geûéial ,  diins 

i     .-  u 
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il  inent  (ï)  d'expliquer  la  Loi  ydiênne 
i   bPapienne.     Cela  paroît  par  le  titre 
.  |ême  du  Chapitre  oii  font  contenues 
■■'  b  paroles:  car 5  comme  Pont  déjarc' 
arqué  {z)  de  très-favans  hommes,  û 
.  f  ûté  du    XIII.  Livre  d'ULPiÉN 
y  la  Loi  Julienne  &  Papienne^   &noit 
f  d'un  Traité  fur  la  Loi  Roialê'^  à'où 
:  I s'enflait  qu'U  l  p  i  e  n  n'avoit  en  vûê 
tie  la  première.   Les  paroles  fuivantes 
i  ce  Jurirconfulte  nous  donnent  lieu 
inférer  la  même  chofe:    Po^r  Plmpé^ 
.  ^friee  ,    (dit- il)  c]mi  cjt^élle    naît  pas 
é  exemtée  de  Vohfervàtion  des  Loix ,  lé 
.  /ince  fin  Epoux  lui  communique  fies  p't* 
\'léges.  Que  veut  dire  cela ,  fi  ce  n'éfl: 
j'encore  que  l'Impéfatricé  n'ait  pà'S 
:é  formellement  difpenfée  5  parunÂr- 
,  tt  du  Sénat  _,  de  la  Loi  Julienne  &  Pa^ 
hnne^  elle  peut  ne  pas  s'y  foûmettrè,' 
;^ntant  que  Femme  de  l'Empereur,  qui 
jii  fait  part  du  droit,  en  vertu  duquel 
,|efl:exemt  de  fe  conformer  à  cette 
l-oi. 
Voilà,   Messieurs,   de  quelle „^«^^^^ 

ma-  fe,  tirée  de 

f  ms  où  les  Empereurs  s'e'toient  mis  tout  ouvertement  ^  ^•"'P'^îne 
ijidelîljs  des  Loix.  ^'   Pl^^rter, 

(i)  Par  exemple  ,   Cuj  as  ,   dans  Its  Qhférvations ,  ^  ^^^  P^3 
Sb.  XV.  Cap.  XXX.  ^  ?"    ^""^^^ 
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manière  il  faut  entendre  U  l  p  i  e  n.  [f 
ne  refle  plus  qu'une  difficulté ,   m; 
qu'il  cû  très-facile  de  lever.    Ce  Jur 
confulte  dit ,  que  le  Prince  eft  déchat 
de  Vohfervation  desLoïx,  6c non | 
d'une  Loi.  Ne  femble-t-il  doncf 
infînuer  parla,  qu'il  entend  parler 
plufieurs  Loix^ou  même  de  toutes  fa 
exception  ?   Cette  expreffion  vous  f; 
de  la  peine  5  Ôc  elle  a  embarralTé  D  i  o  ] 
comme  je   l'ai   conjeéluré   ci  -  defîi 
Mais  elle  n'arrêtera  perfonne  ,    fi  Te 
fait  attention  à  l'ufage  de  la  Langi 
Latine,    dont  la  connoifîance  exa6 
eil  abfolument   néceflaire  à  ceux  q 
veulent  étudier  le  Droit  Romain  >  coii» 
ine  cet  exemple  feul  peut  vous  le  pe 
fuader.  En  effet ,  dans  la  bonne  Lat 
nité,  on  peut  dire  qu'une  perfonne  e 
dtfpenfte  des  Loix  ,  quoi  qu'elle  ne  fc 
di^enfée  que  d'une  feule.     C'eft  ain 

(1)  Seà  cura,  ediSfis  jam  Comiiiis^  râ-tio  eftts  haberi  z 
pOjet  3  nifi  privatus  imr.oiffct  Vrbem  ,    çjr  amhienti  ut 'lu 
GIBUS  s  o  LV  E  R  E T  u  R  multi  contrAduereut^  ,,  coa&us 
Trlumphum  ,  ne  ConfulaîH  excluderetur  ,  dimiîtere.     V 1 
JuL.  CiESAR.  Cap.  XVIII. 

(2)  Cur  M.  Brutus,  te  referente ,  legtbus  est  Si 
1  u  T  u  s ,  Jt  a{>  Vrbe  plus  cju^m  decem  dies  abfiiijfet .?  P  H  ' 
iipp  ic.  II.  Cap.  XlII.  (ubi  vid.  Gr^v.)  Btuîks 
toit  Préteur  de  la  Ville  ;  ÔC  il  y  avoit  une  Loi  <\m  d 
fendoit  à  un  tel  14agiûrat  de  &'ablenter  de  Tiome  gi: 
4e  dix  jouis. 
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qe  S u  ET  o  N  E  (i)  raconte  que  Céfar 
f  des  brigues ,  pour  être  dispense 
jcî  s  L  o  1 X  :    or  il  s'agit  là  unique- 
r:nt  de  la  Loi  qui  défendoit  de  rete- 
ir  le  Commandement  d'une  Province 
e  entrant  à  Rome ,  à  moins  que  ce  ne 
f  :  pour  le  Triomphe.     C  i  c  e  r  o  n 
k  aufîi  à  Marc  Antoine ,  dans  (i)  une 
c^  Philippi  ctti  E  s  :   D^où  vient  que 
lutus  5  fur  votre  jropojttion  5  a  été  dif- 
pfé    DES  L01X5   au  cas  qu'il  vint  k 
shfenter  de  Rome  jlus  de  dix  jours: 
I.  ailleurs  5  en- parlant  de  Tombée:  (3) 
(«'y  a-t'îl  de  jlus  extraordinaire ,  que 
6  voir  un  homme  ,    dispensedes 
lo  1 X  ^^r  tm  Arrtt  du  Sénat  y  devenir 
in  fui  dans  un  âge  oîtr  les  Loix  ne  per^ 
vitent  pas  même  de  prétendre  à  aucu- 
t  autre  Charge  Publique?   Je  pourrois 
léguer  plufîeurs  (4)  autres  exemples 
<  cette  façon  de  parler:   mais  ceux 

que 

3)  §lMid  Um  JinguUre ,  ejukm  ttt  e»  Sermtufconfulto  i  E- 
?  ?  u  s  s  o  L  u  T  u  s  Conful  nnte  fier  et ,  (jukm  itllum  aliam 
*gillratum  per  Leges  ca^ere  licitijjet  ?  O  R  A  T.  p  R  o  L  E  G, 
Janil.  Cap.  XXI. 

4)  Dans  la  dernière  Edition  de  ce  Dîrcours  ,  qui 
^  nt  de  paroître  ,  avec  toutes  les  autres  Oeuvres  de 
itre  Auteur  ,  il  renvoie  ici  en  marge  à  l'argument 
«^  s  c  o  N 1  u  s .  P  E  D I  A  N  u  s  fur  la  Harangue  de  C  i- 
•  R  o  N  /;ro  Cornelio  ,  dont  il  ne  nous  rcfte  que  queL- 
•es  fragmens  »-  Tom,  VI.  Orat.  Edit.  Grav.  pag.  948. 

^  n'y  a  liea  de  plus  commun  dans  toates  les  Laa- 
M  7  gués» 

II 
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que  vous  venez  d'entendre  fuffl  c 
ec  il  eft  clair  maintenant ,  qu'on  ne  a 
roit  fe- prévaloir  de   l'autorité  d'  l 
î>  I E  N,'  pour  prouver  que  lés  Ei  'C 
féurs  avoient  une  PuifTancefànsbo:  s 
Qu'on  vienne  après  cela  défendre   ( 
Ton  peut ,   ce  prétendu  Pouvoir 
Souverains  abfolument  illimité,  t 
deffus  de  toute  Loi  :  qu'on  fafle  fo 
haut  l'exemple  des  Empereurs  Rom 
Comme  favorable  à  une  opinion  fî 
irê,  fi  cruelle,  fi  inhumaine:   il 
fera  pas  moins  vrai,   que  ces  Pri 
îïîême  étoient  indifpenfablement  t( 
d'obferver  toutes  les  Lôix  &:  Nati 
lés,  &  Civiles,  à  la  réferve  d'un  | 
nombre  de  Lôix  du  Droit  Public 


gties ,    que  cesr  pluriels  mis  pour  des  fingnlîers  : 
regard  de  rexpreffîon  même,  dont  il  s'agit,  il 
tombe  fous  la  main  un  exemple,  tiré  d'une  des 
lïPPiQjJES    de   Ciceron:  ^Irer  Cafar  y  Voj 
illcy  homo  fvmmo  inzenio  ^  fumma  potentia^  cjv.i  ex  £1 
îé  éofjfulaturri  petit  s  o  l  v  A  t  u  R  1  E  g  1  B  u  s.     njkav. 
t  E  G  Ê  s  eum  non  ténerrt  j   propter  exrmianf  ,    credo 
gnttateM,    PhilJppic.  XI.   Cap.  V.  pag.  829,  830 
Crav» 

(t)  §liiod  P-ihic'fpi  piactiit  y  Legis.  hahtt  vigorem  :  . 
ttim  Lége  R  egia,  <jU£  âe  Imper  io  ejus  làtà  efl ,  i 
ius  ei  ir  in  eurn  omne  fuum  irnperium  (tr  pot  e  fiât  em  coïï 
i)igeft.  Lib.  I.  Tit.  IV.  De  Conflit utio-nibm  Princ^ 
ttgï. 

(2)  L'Auteur  ,  dans  le  Chap.  III.  du  I.  Liv.  * 
WjirvatiofisyfiihMçs  en  176S.  &  ximprimeçs  en  J 
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Pticulier,  comme  nous  venons  de  le 
fàe  voir. 
Mais ,  dira- 1- on ,  par  k  Loi  R  o  i  a-  vrai  fens 
L  les  Empereurs  aquirent  le  droit  de  ^jau^* 
fre  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit, 
faj  être  obligez  d'en  rendre  compté 
àerfonne^  de  forte  que,  depuis  ce 
t<is-là  5  leur  Pouvoir  ne  fut  plus  bof-^ 
lia  gouverner  félon  ks  Loix,  ils  é- 
t<'mt  maîtres  des  Loix  mêmes.  Le  té- 
n  ignnge  d'U  l  p  i  e  N  eft  exprès  là- 
dfus:  (i)  Ce  que  le  F  rince  trouve  bofi^ 
(^^il)  a  force  de  Loi:  &  la  raifon  eh 
e,  comme  il  l'ajoute  ,  que ,  fat  là 
i)  I  R  o  I A  L  E  5  qui  roule  fur  VAuté^^ 
r^' du  Prince <^  1.%  Peuple  lui  a 

Tl  A  N SF  e'r E  (l)  a'  L U  1  e  T  EN  S  A 

P  É  R* 


^f  Ip  Recueil  de  toutes  Tes  Oèti-àres ,  foûtient  que  ce* 
rCs  El  ET  IN  E  u  M  5  flc  font  pas  la  formule  dont 
l'''euple  Romain  fe  fervoit  dans  la  Loi  %ûiale:  & 
qls  lignifient  une  feule  &  même  chofe  ,  comme  il 
l'îit  voir  par  àts  exemples  de  façons  de  parler  fem- 
b>Ies  ,  où' l'addition  d'une  expreflîon  fynonyme  riê 
î  queVdonner  quelque  emphafe  à  la  penféc.  Il  mon- 
iauïïî,  par  plufîeurs  faits  inconteftables  ,  qu'après 
f:  la  Souveraineté  eût  été  déférée- aux  Empereurs, 
îuême  depuis  la  Loi  %oiale  faite  fous  Vefpafien  j  le 
ï  pie  Romain  établit  plufieurs  Loix  dans  fes  Aflem- 
iîs  :  &  que  les  Empereurs  eux-mêmes  reconnurent: 
«iL'eri  avdit  lé'  droit.  D'oïl  il  paroît ,  que  le  Peu- 
ï  ne  s'étoit  pas  tellement  dépouillé  de  fon  Auto-' 
^;  qu'ii  ne  s'en  fût  refervé  aucune  paitie.  ;_,; 

(l)    ^Od' 
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PERSONNE  TOUT  SON  EMP 
ET  TOUT  SON  POUVOIR.  ^ 

jugez  bien  Messieurs,   qu'un 
gument  fi  frivole  n'a  garde  de  m'em 
rafîèr.  J'ai  honte, au  contraire, de 
que ,   fiir  un  tel  fondement,  des 
fonnes  éclairées  abandonnent  les  f 
cipes  les  plus  évidens  de  la  Loi  N 
relie  ,   pour  (e  jetter  dans  une  opii 
û  abiurde.  On  dit  que  le  Prince ,  c 
me  tel  ,   n'efl:  point  tenu   de  rei 
compte  à  l'Etat  de  fa  conduite  5  j( 
le  nie  pas  :  que  fon  Empire  s'étend 
les  Loix  même  y  foit  :   que  fa  vole 
tient  lieu  de  Loi 5  en  un  mot,   qu 
Peuple  lui  a  conféré  a  l^ii&erjja^er  - 
tie  tout  fon  Empire  6c  tout  fon  P  - 
voir  5  je  le  veux.    .Mais  que  s'enfu  1 
de  là?  Cela  l'autorife-t-il  à  tout  boi  • 
verfèr,  &  à  faire  des  choies  qui  t  • 
dent  à  anéantir  tous  les  droits  &   i 
Corps  de  l'Etat  6c  de  chaque  Parti  • 
lier?  Non,  Messieurs,  le  Peu  e 
Romain  ne  penfoit  à  rien  de  tel ,  : 
Ulpien  non  plus.   Ce  Jurifconfi c 

I 

(l)  ^oc'eam^ue  igitttr  Imperator  fer  ^pjflohm  ir  '.  >< 
feriftionem  flatuit ,  vel  coqnofcens  decrevh  ,  xlcI  dt  plan*  J 
ierhquiftiis  eji ,  vel  Edtclo  pr^cepit ,  Legem  ejfe  conjîat.  | 
fnnt  i  luas  vi*tgo  CmfiitHîienes  ad^cU'amHs*  D  i  g  s  s  T.  1 
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\  mh  feulement  nous  apprendre ,  que 
rtapereur  avoit  reçu  le  pouvoir  de 
Fajv^  des  Loix  de  la  manière  qu  il  ju- 
gent à  propos,  (i)  foit  par  des  Ref- 
:rts,  Ibit  par  des Conflitutions ,  foit 
pades  Ediîs:  du  relie  il  ne  le  fouftrait 
pcit  à  rObiigation  indifpenfable  de 
;ete  Loi  primitive  &  fouverainement 
lue,  qui  étant  établie  pour  le  Bien 
:cjmun  de  tous  les  Hommes,  ne  fau- 
'Oj  être  changée,  affoiblie,  oudétni- 
e'iir  aucune  Loi  ni  aucune  Conven- 
ir. Pour  ce  qui  efî:  de  l'intention 
jiivoit  le  Peuple  Romain  en  déférant 
'4jtorité  Souveraine  à fes  Empereurs, 
H:i  le  jugement  d' A  m  M  i  e  n  M  a  r> 
:  L  L  I  N.  Cet  Hillorien  parlant  du 
;lngement  arrivé  dans  le  Gouverne- 
rait de  l'Etat,  dit,  que  la  Réphli* 
i  Romaine  étant  fur  fon  déclin  ,  ÔC 
'«lant  pafîèr  en  repos  le  tems  de  là 
èillefrCy  (-)  y?  déchargea  fnr  les  Em* 
^^ftrs^  comme  ftir  fes  Enfans  ,  du  foin 
[lotiverner  fis  biens 'y  agijfant  ^ar  là  en 
\re  bonne ,  fage ,  C?"  riche ,  &  non  jas 
■  m 

[il.  IV.   De  Cenfiittit.  Princip,  Leg,  1.  §.  r. 
^   VehitfrHgi  parens ,  érprudens  ,  &  dives ,  Cttfaribus  tAn^ 
'■»  Hhtris  fuis  ,  regenda  patrimonii  jura  permijit.     Lib» 
•  Cap.  VI.  pag.  21.  Edit»  Vabf,  Gronov^ 
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éH  dénaturée  ^  oh  ^    en  infenféè,     L . 
•t  A  N  c  Ë  étoit  dans  la  même  pen 
à  moins  qu'on  ne  s'àvifât  de  donne 
autre  fèîis  aU^  paroles  que  je  vjiis"  i 
porter,  dans  lefquelles  il  cenfure  fi 
gôureufement  l'orgueil  &    Tinfolc 
de  Maiàmien  le  Jeune  ,  qui  imitdi 
Tyrannie  des  Rois  de  Perfi  :  (i)  A 
àvoir  'VaincH  lès  Peirfes  9   dit-il ,  fa 
hfijsieU  c^efl  une  coutume  établie  cjUe 
Sujets  fe  foHfnetîènt  à  une   Domina 
Defpotî^tie  5  &  ^ue  lès  Rois  traitent  i 
Fe-dplês  en  Efclaves  5  ce  fcélérnt  vo 
iiifrodmre  une  telle  coutume  dans  les  i 
dé  V Empire  Romain ,  &  deftiis  cette  \ 
foire  il  en  fàifoit  l^ éloge  fans  aucune  k 
tè  dans  toutes  les  occajtons,  Adais  kifi^ 
là  les  autoritêz,  quelque  graves  &j 
tes  qu'elles  foient.  Ce  que  j'avance  i 
je  puis  le  prouver  par  les  paroles  mer 
de  la  Loi  Roiale ,  où  l'on  trouvé  lé  fôf# 
lairé  de  l'afte  par  lequel  on  conféroil 
Souveraineté  à  l'Empereur,  6c  dont  l 

Pli 


,  ^i)  Nam  fojl  deviSïos  Perfas  ,  quorum  hic  rîtus  « 
wos  efi^  ut  %egibns  fuis  in  fervitium  fe  addicafit,  & 
ges  Poppilo  fm  tanc^uam  lamiliâ  utantur;  hune  raorem 
farius  homà  in  T{oma»!tm  terram  voluit  inducerCf  qnén 
flh  îempore  viêîorix  Jïne  pudore  laudabat.  De  morti 
yeifecutor.  Cap.  XXI. 
(*}  Vti^ye.  q^ Mérv^ijB,  ex. ..v»v.  Reii 

» 
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E  N  a  exprimé  le  féns  à  fa  tnaniére, 
c  non  dans  les  termes  de  la  Loi  :  de  for-*- 
tque,  fi  après  cela  on  veut  encore  Cù 
êidèr  fur  le  paffiige  dont  il  s'agit ,  pour 
c  tirer  une conféquence  fi  ablurde,é- 
gldment  cotitraire  èc  à  la  teneur  de  la 
itRoiale ,  &  à  là  penfée  d'UL  p  i  e  N , 
j  n'y  a  que  àt^  Ignorans  ,  ou  des  Ef- 
fits  mal  fiiit^  5  ou  de  Malhonnêtes- 
(éns,  qui  foicî^.t  capables  d'approuver 
c  pareils  ràifonnemens.  Voici  doftc  les 
jDpres  termes  du  fragment  de  la  Loi 
biale^  que  l'on  conferve  dans  la  Ba- 
{ que  de  St,  Jean  de  Latran  :  (l)  Qu  E 

^ESPÀSIÈNAÎt  Le  DROIT  ET 
li  POUVOIR  DE  FAIRE  TOUT 
(L  QJl'i  L  JUGERA  AVAîiTTA* 
eux  A  LA  Re'PUBLIQ^ÙÈ,  lÈt 
()NVENAÈLE  Â'  L  À  MAJESTÉ^ 
lis  CHOSES  DIVINES  ET  H  Ù* 
?4.INES5  PÛBLIQjJÊS  ET  P  A  R-^ 
•3  eu  LIER  ES,    TEL      QJJ  È     L'ô  N  ^ 

l4     Auguste,    Tibère,   et 

C  L.  A  u- 


r  c?  JÊ.  M  A  J  K  s  t  À  t  s*  D  r  V^  î  N  A  R  V  M  .  H  V  M  A  »  A- 
JM,  PVBLICAllVM.  Ï'RIVATàRYMQ^VE,  RÉ- 
iSt.  ÊSS1É.  ÔENSÈBIT.  El.  AU  ÈRE.  F  A  C  E  R  r. 
L  POT  EST  ÀS<iyÈ,  SI  T.  ÎTA.  f  t  l.  D  J  V  (>.  AVG. 
JBERfOQ^VE.      JVtlD     GJêSARI.     AV<S.     TIBE- 

^tL.v^E.    CtAt©iç>.    Gjesari*  Ave,  Gerk«^a:* 


{ 
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Claude.  Que  fait  ici  le  Peupl 
donne  à  Vejfafien  un  Pouvoir  fort 
du  &  illimité,  comme  celui  dont 
gufïe  avoit  été  revêtu.  Pourquoi? 
la  même  vue  qu'un  Procureur  ef] 
torifé  à  ménager  comme  il  le  jug' 
propos  les  affaires  dont  on  le  ch, 
Or  on  ne  préilime  jamais ,  que  pi 
il  ait  aquis  le  droit  de  ruiner  les  i  u 
res  de  celui  qui  s'eil  repofé  fur  lui  li 
fuppofe  toujours  ,  qu'il  les  gouve 
avec  plein  pouvoir,  mais  de  bonna 
C'eft  une  maxime  que  la  Raifon 
(ï)  Droit  Civil  établifîent  de  cono 
à  l'égard  des  Procureurs  de  Partici" 
à  Particulier:  8c  c'efl  auiîî  ce  qi)( 
tend  le  Peuple  Romain ,  en  confiati 
foin  des  affaires  de  l'Etat  au  Prii 
qui  eft  (i)  l'Adminidrateur  Public 
ne  prétend  pas  l'autorifer  à  faire 
ce  qui  lui  viendra  en  fantaifie  ,  ni 
donner  un  Pouvoir  abfolument  fans 

] 

(ï)  %efponài,  eum  de  ^mo ^Uttreretnr ,   plene* 

DEMjSED     Q^UATENUS    RES    EXFIDE    AGE 

KSSET,  mandajfe,   DJgeft.  Lib.  XVll.  Tit.  I.    A* 
ti ,  vel  contra  i  Leg   LX.  $.  4. 

(z)  L*Empereui  Hadrien  protefta  fouvent  ,   8c 
PAlTemblée  du  Peuple,  &  dans  le  Sénat,  <^iiilgi^ 
neroit  ,    comme  aiant  en  main  le  manlment  des  afai)  U 
Peuple ,  ér  non  pas  des  jîennes  propres.  Spartian.   N 
VIII.    £t  in  Cancione  ,    «Jr  in  Senatt*  fape  dtxit  ,  J  II 

.  ]« 
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TjS,  mais  un  Pouvoir  auffi  grand  qujc 

It  demande  le  Bien  de  VEtat^  &la  ma* 

yé  des    Chofes  Divines  &  Humaines  ^ 

ibliques  &  Particdiéres,  En  un  mot, 

1  Peuple  établit  le  Prince  pour  être 

I  une  Loi  vivante  ,   qui  puifTe  s'ac- 

(mmoder  à  la  diverfité  infinie  des  con* 

jiâuresi  au  lieu  que  les  Loix  écrites 

lit  toujours  uniformes  ,  6c   ne   fau- 

licnt,  lors  même  qu'elles  font  dref- 

|îs  avec  le  plus  d'exaditude ,  exprimer 

;  tus  les  cas  ni  prévenir  tous  les  incon- 

:  Iniens  pofîîbles.  Pour  ne  pas  dire ,  qu'il 

ta  des  chofes  utiles  en  un  tems ,  qui  de- 

lennent  nuifîbles  en  un  autre  :  car  qui 

i,:  fait,  que  le  Bien  de  l'Etat  demande, 

itr exemple,  que  l'on  fafTe  d'autres  ré- 

;  lemens  en  tems  de  Guerre ,  qu'en  tems 

:  Paix  5    &  que  l'on  agifle  dans  la 

-rofpéricé,  autrement  que  dans  l'Ad- 

;:rfîté?  Pendant  que  les  Romains  vê- 

irent  fous  un  Gouvernement  Répu- 

bli- 

iîmpublicam  geftumm , ut  fciret  Populi  rem  es- 
J>  NO  N  s  U  A  M.    Et  ^ley-dridre  Sévère  difoit  ea  pro- 
j|cs  termes  ,    que  l'Empereur  e'toit  le  Procureur  ou 
iîconomc  (iu  Peuple,  DispensatorPublicus. 
■«mprid.  Cap.  XXXII.  Voiez  S  a  u  m  a  i  s  e  fut  le  Chap. 
/,  p.  902,  903.  Ed.  Lu^d.  Bat. 
.\{l)  Cm  [Imperatori]  liîr  ipfai  Detts  Leges  fubjecit ,  La- 
jIem   a  n  1  m  a  t  a  m    eum  mittens  homintbns  ÔC^   "  N  O- 
£  i  L.  J  u  5  T I N  i  A  N,  CY.  Cap.  II.  J,  4, 


3^1^      D  TJ    F  ou  va  I  II 

blicain,  quoi  que  ks  MagiÉrats'i^ 
quelque  part  aux  affaires ,  k  déc 
en  dépenjdoit  principalement  du 
pie  5  qui  5  outre  qu'il  ne  s'aflèiïj 
pas  tous  les  jours ,   agilToit  avec  il 
knteur  fouvent  préjudiciable.  Les- 
tions &  l'Avarice  faifoient  naître  î 
difficultez,  mille  obftaeles,   m'ûh 
tardemens:  &  d'ailleurs,  chacun i 
vifàgeoit  pas  ordinairement  les  cl 
du  même  côté ,  ni  de  la  même  ifii 
re.  Lors  donc  que  ron;  eut  enfuit 
tabli  un  Prince,  on  crut  qu'il  ét-ôi 
Pintérêt  public  que  Ton  Autorité 
pas  bornée  5  comme  Tétoit  ceWl 
Prêteurs  ou  des  Confuls  y  mais  fcw 
raine  êc  indépendante.  On  r^  pn 
dit  pourtant  pas  lui  donner  le  drofi] 
changer  ou  d'abo^r  à,  fa  fanîaifîe  • 
Loix  juiles  ôe  utiles:  on  voulut  {{ 
ment  qu'il  eût  plein  pouvoir,  co 
l'avoir  auparavant  l'Aflemblée  du  1 
pie,  d'adoucir  ou  d'abroger  des 
trop  dures  ou  déiàvantageufes)  &;> 
remédier  ,     félon   fa  prudence  èc-i 
forces,  aux  cas  imprévus  qui  furyi 
droient  déformais.     Sur  ce  pié-là  i 
peut  très-bien  dire,    que,  par  la  ^ 
Moiale  5  rEmperéur    étoit  revêtu  1 

m 
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fGt  le  Pouvoir  du  Peuple,  êc  qu'il  ^ 
^i:  un  Empire  fouverain  ,  mê^ie  fur 
le  Loix  y  mais  qui  néanmoins  étoit 
refermé  dans  les  bornes  du  Bien  Puï- 
bl:  5  ^  5  comme  le  porte  exprefTémcnt 
hjoi  Roiale  ,  de  la  majefflé  des  Chofes  J)if  • 
v.ei  &  Htirmines ,  Publiques  &  Partiçii* 
[tes. 

[e  ne  nie  pas ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  que  la  eonàmu 
h  Empereurs  n'aient  fonvent  a^i  comme  i  P^**-^^^^^ 

;         /  .  r  •  j->  ^   t  Empereurs 

sj  ne  dévoient  juivre  a  autre  règle  qm  prouve  feu- 
\\l  cajrice  >  &  ne  fe  foient  tout  per-  "^l^^^^^y^^ 
n;  5  fans   fe   mettre   en  peine  fi  ce fo'i'^nt  de 
ûik  faifoient ,  ou  qu'ils  négligeoient,  ^f  "é,  ^"^^" 
ti>it  convenable  à  leur  caraâére  Ôc  à 
lirs  engagemens.     Je  frémis,  quand 
Ipenfe  aux  excès  horribles  dans  lef- 
cels  ils  fe  font  plongez^  &  j'ai  com^ 
jffion  de  voir  le  premier  Peuple  du 
londe  réduit  à  foufFrir  des  traitemens 
3! indignes  de  la  part  de  quelques-uns 
<  fes  Citoiens.  Figurez- vous  unTiM- 
i,5  ou 5  fi  vous  voulez,  un  Caligula^^ 
f.  Néron  .y  un  Vitellius  ,  un  Domitiew^ 
fji  Commode ,  &c.  voilà  ces  PéreJ  delà 
'nrie^  ces   Princes  Pieux  ^  Fortunez.^ 
^  '-es  fans  contredit  de  il  beaux  titres, 
i  d'autres  femblables  que  la  Flatterie 
'inventez!  Peut- on  nier  que  ces Em'- 

pe« 
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pereurs  n'aient  été  des  monftn 

ne  refpiroient  qu'orgueil ,  que 

nies,  que  rapines,  qu'infamies, 

ceftes  5  qu'adultères  ,   que  parr 

que  brigandages,  que  meurtres 

autez  horribles ,  'que  défolatioi» 

fureur  &  férocité  brutale  ,   infiril 

au  defTus  de  toutes  les  plaintes] 

faifoit  de  leur  Gouvernement  &> 

au  deffus  de  l'horreur  avec  laqui 

étoient  regardez  &  à  Rome ,  ô^ 

les  Provinces  ?  Ces  monftres  ,  < 

(car  je  ne  faurois  donner  le  nom  d' 

mes ,  à  des  gens  qui  avoient  déj  uil 

tout  fentiment  d'Humanité)  lors  u\ 

vouloient  (i)  empoifonner   le   im 

mettre  le  feu  à  la  Ville,  .6c  y  '.  h 

des  Bêtes  féroces^  lors  qu'ils  {i  foi 

haittoient  que  le  Peuple  n'eût  g 

tête,   pour  la   faire  fauter  d'urici 

coup  j  lors  qu'ils  cherchoient  tout  fo 

te  de  moiens  pour  ne  laifler  à  p(  o; 

ne  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit  ;  lo 

qu'immolant  à  leur  rage  toutes  le  3C 

fonnes  de  probité  ôc  d'un  méritée 

(i)  Voiez  S  u  l't  o  N  K ,  dans  la  Vie  de  Néron 
SLill. 

(2}  C'etoit  le  fouhait  de  Caligula.  Suft.  C. 
Dion  Cassiu*,   Lib.  LIX.  pag.  746.  B.  i 

S:qh.  ■    • 
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é  5  ils  ne  faiibienc  du  bien  qu'à  des 
iraffins  5  à  des  Empoifonneurs ,  à  des 
iomédiens ,  à   des   Boufïbns  ,   à   des 
loch  ers ,   à  des  Gladiateurs  ,  en  un 
lOt  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Infâmes , 
':i  Méchans ,  &  de  Scélérats  :  lors, 
^•je,  qu'ils  fe  conduifoient  de  cette 
lianiére ,  peut-on  dire  qu'ils  agîiîenc 
J5>tnme  Princes  ,  en  vertu  de   la  Lof 
mie  5  6c  qu'on  fût   obligé  de   leur 
[•éïr  par  le  Droit  Divin  &,  Humain? 
■|e  le  montroient-ils  pas  au  contraire 
lais  Tyrans,  avec  qui  par  conféquent 
j|rfonne  n'étoit  uni  (3)  par  aucun  lien 
I  Droit  Humain  ou  Divin  -,  ôc  con- 
Jp  lefquels  chacun  avoit  droit  de  pren- 
ne les  armes ,  en  vertu  de  la  Loi  Nâ- 
jjrelle,  la  plusiainte  Se  la  plus  jufte 
.1  toutes  les  Loix  ?  Auffi  voions-nous 
e  le  Sénat  ufa  de  ce  droit,  lors  qu'il 
-Ijclara  (4)  A^eron  Ennemi  du  Peuple 
|Dmain ,  6c  qu'il  le  fit  chercher  pour 
punir  félon  la  coutume  jC'efL-à-dire, 
l  lui  pafTant  la  tête  dans  une  fourche , 
le  fouettant  enfuite  jufqu'à  la  mort. 

11 

î)  Nnlla  enim   nobis  ficietas  cttm  TyrAnr.is  «   fed  pstius 
\m(t  difirAclia  efl.   C  i  c  E  R  o  N.  de  Ojfic.  Lïh.  IIL  C&'^, 

r 

[4)  Voiez  fa  Vie,  dans  Su  et  ©ne,  Cap.  XLîX. 

N  (1}  Sue'- 
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11  en  feroit  venu  plus  (buvent  à  faî 
de  tels  exemples  en  la  perfonne  de  i 
Empereurs,  qui  lui  en  donnoient  fuj 
fi  fou  vent  5  6c  d'une  manière  11  étrang 
mais  ils  prenoient  foin  de  fe  bien  m 
nir  contre  la  févérité  de  la  Difcipli: 
Publique ,  6c  ils  cherchoient  l'impur 
té  de  leurs  Crimes  non  dans  la  Loi 
VEmfire^  mais  dans  k  Loi  du  plus  fbi 
Le  Sénat  fît  effiicer  par  tout  le  nom' 
Domitien  dans  les  ( i )  monumens  publie] 
voulant  abolir  jufqu'au  fouvenir  de  j 
méchant  Prince  :  6:  le  Peuple  dema 
da  d'un  commun  accord  avecleSénj 
que  le  corps  de  (i)  Commode  fut  traî 
avec  un  croc ,  Ôc  jette  dans  le  Ttk 
Preuve  évidente  ,  que  ce  n^étoit  q 
malgré  lui  qu'il  obéïfToit  àdetelsPri 
ces 3  6c  que,  dès  qu'il  trouvoit  moi 
de  tirer  vengeance  de  leurs  dépon 
mens,  il  faifoit  voir  hautement  qu 
en  avoit  6c  le  droit  6c  la  volonté.  Cs 
comme  il  n'étoit  pas  toujours  en  é 
de  mettre  à  la  raifon  les  Empereai 
qui  s'étoient  aquis  une  puiiTance  ént 

m 

(i)  Su  e'to  V  E,  dans  fa  Vie,  à  la  fin. 

(2)  L  A  M  p  R  t  u  I  u  s  ,  dans  Va  Vie  ,  Chap    XVT 

(3)  L'Auteur  f;iir  ailiîfion  ici  ,  &  un  peu  pius  h 
à  ce  palTage  de  T  .^  c  !  t  ■:. ,  dont  il  explitjne  en  xtÀ 
tv^ms  h\  pejjfee  dans  le  fens  le  plus  railoûnable  , 

c 
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[C  'y  la  prudence  vouloir  qu'on  fup- 
prtàt  leurs  déréglemens  ,  lors  qu'on 
[  pouvoir  pas  s'y  oppofer  avec  luc- 
[s.  C'eft  ainfi  (])  que  l'on  fouffre  la 
liie,  le  Froid  ,  6c  autres  femblables 
iromn^odicez  narurelles,  quand  il  n'y 
apas  moien  de  s'en  gai'anrii'.  Niais 
CDime  le  Droit  Narurel  ne  nous  dé- 
Fid  pas  de  nous  metrre  à  couverr,  fi 
i:js  pouvons,  de  ces  fortes  d'incom- 
Bxiirez  :  de  même  la  Raifon  ne  con* 
diine  nullemenr  la  conduire  d'un  Peu- 
p  ,  qui  fe  lerr  des  forces  qu'il  a  en 
rin  pour  fecoucr  le  joug  d'un  Tj- 
ri. 

Loin  d'ici ,  direz- vous ,  une  fi  mau-  cette  doc 
doârrine  ,   qui  détruir  le  relpecl  eiie^rnïmc 
felon  doit  au  Souverain,  6c par con- ''^'^j!^^ '''"-^{^ 
"jent  le  lien  de  la  Société  Humaine. '/frl^îa'i' 
N  it  ce  pas  une  chofe  certaine,  qu'il  ^<'^"  ^''''•""' 
•a  des  Vices,  tant  qu'il  y  aura  des 
.mes,  fur  tout  dans  les  Cours  ôc 
Ài  les  Grands  ?  Et  les  Hommes  é- 
îa:,  comme  ils  font,  fort  enclins  à 
œ.  penier  de  la  conduite  des  Magif- 

trats 

P  on  peut  l'admettre,  ^cm^da  JUrU'tatem  ,  amt  **- 
■  ires  ,  ér  cettra  natstrs  ».:/.: ^  ita  luxHm  ,  t-fi'  ^r.«- 
dax:n-ZAt7:im  teleréUe.      Viim  tTxnx  ,    dixtc  Horatnf-s 

«Hift.  Lib.  IV.  Cap.  LXXIV. 

N2  (t;t^- 
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trats  &  des  Princes ,  quand  ceux-ci  - 
roient  les   plus  innocens  du  mon(  , 
peuvent-ils  toujours  éviter  la  caloin  e 
&i  les  injuftes  murmures?  D'aillet  , 
on  juge  ordinairement  des  chofes    r 
le  fuccès  :    &  cependant  combien  - 
fois  ne  voit-on  pas  échouer  les  pro 
les  plus  raifonnables  ôc  le  mieux  c  - 
certez?  Ajoutez  à  cela,  qu'il  y  a 
Vertus  fujettes  à  être  confondues 
avec  le  Vice:  l'Epargne  ,   par  ex(  - 
pie,  femble  tenir  de  l'Avarice >  la    - 
béralité  5  de  la  Prodigalité  5  la  Sévér  . 
de  la  Cruauté  3    la  Modération ,   d 
Lâcheté  5  de  forte  que  ce  que  les 
regardent  comme  un  afte  de  Vei  ^ 
peut  pafler  pour  Crime  dans  l'efprit  s 
autres.  Si  donc  la  fureté  de  la  Puif  • 
ce  Souveraine  dépend  de  la  légéret(  j 
Peuple,  on  ne  fauroit  rien  concc  . 
de  plus  malheureux  ni  de  plus  cl 


(i)  Tac  TT  E  dit  ,  qu'il  y  a  des  Vertus  odie* 
comme  une  Sévérité  inflexible  ,  &  une  Intégrit 
ne  donne  jamais  rien  à  la  faveur,  ^adam  imm 
tûtes  odio  funt ,  Severitas  obfiinata  ,  invicïus  adverfùi 
îiar/j  animtn.  Annal.  XV,  21.  Il  eft  pour  le  moinj 
ordinaire  de  confondre  certains  Vices  avec  la  ^ 
Un  ancien  Philofophe  le  remarque  très  bien.  & 
nim  y  ut  fcisy  Vinatibus  Vitia  confinia. ...  Jic  menPtu 
dtgus  Liberalera  ....  zr/ihatar  Negligentia  Facilitatem 
nicritâs  Fortitiidhiem.  S  E  N  E  c.  Epifî.  CXX.  Vit'i 
fnb  VirtHfum  nomine  obre^mt  ;  Temeritas  fttb  Vtnlo  F 
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dant  que  la  condition  d'un  Prince. 
O'y  a-t-il  d'ailleurs  de  plus  pernicieux 
à' État  5  8c  qui  doive  moins  être  to- 
léé  ,  qu'une  maxime  qui  foûmec  le 
^igiftrat  Souverain  à  la  volonté  &z  au 
ci)rice  du  Peuple.  Suivez-la  bien,  ôc 
al  lieu  d'une  fidèle  obéiïTance  ,  vous 
at'ez  des  {éditions  &:  des  troubles  ^  au 
lia  de  la  Paix ,  des  Guerres  continu- 
e':s:  en  un  mot,  vous  mettrez  tout 
eîdéibrdre  6c  en  combuilion.  Voilà, 
IViE  s  s  I E  u  R  s ,  une  âpre  cenfure  6c 
ui  objeâion  qui  a  d'abord  quelque 
cofede  fpecieux  :  mais  permettez-moi 
d  la  pefer  à  la  balance  exacPce  du  Bon- 
Sis  56c  vous  avouerez  que  c'eil  la  foi- 
bfTe  même.  Car,  je  vous  prie,  que 
V'it-on  conclurre  de  là?  Prétend- on 
q  il  n'ell  jamais  permis  au  Peuple  de 
nger  à  fon  devoir  le  Prince,  quelque 
ir  chant  qu'il  puifTe  être  ?  Cela  efb  con- 

trai- 

dn  latet  :  Modérât io  vncatur  Lrnavid  :  pro  Cauto  Timidus 
■  »clt2ir.  Epift.  XLV.  Ju  VEN  AL  dit  la  même  chofe, 
aiujct  de  rAvarice: 

Fallit  enim  Vitium  fpecie  Virtutis  é"  urnbrâ , 
Cum  fit  trijîe  habitu  ,  i/ultuc/ue  ç^r  vefie  feverum  , 
Nec  d»bie  lanciHam  Frttgi  taudetur  ^varttSy 
Tancjuam  Parcus  homo  ,  ér  rerum  tutcla  fuarum 
Certa  magis ,  quam  fi  &CC.  ~ 

Satyr.  XIV,  109,  à"  fe<j(j. 
V  ;z  aufn  Cl  c  E  R  o  N  ,  Partit.    Orator.    Cap.  XXIII, 
&Mr.  W  Ass  E,  fui  S  ALLusTE,  Catll.  LVI. 

N  3  (i)  L'Au- 
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traire  êc  au  Droit  Naturel ,  6c  à  Ti 
ge  des  Nations  les  plus  célèbres,  t 
anciennes  ,    que   modernes.    Veut 
dire,  que  le  Peupk  ne  doit  rien  en: 
prendre  témérairement  &  au  préjud 
au  Bien  Public  ?  Cela  ne  fait  rien  o 
tre  moi  5  car  il  s'agit  de  l'ufage  leg 
me  5  6c  non  pas  de  l'abus  du  droit  ( 
f  attribue  au  Peuple  :  or  il  ne  faut 
regarder  comme  abrclument  mauvî 
ce  dont  on  peut  faire  un  bon  ufa 
Autrement  Tétablifiement  des   Ma| 
trats  &  des  Princes  ,  fans  quoi  il 
a  pas  moien  de  vivre  en  repos ,  devi 
paOer  pour  une  chofe  nuifible  au  G 
re  Plumain.     Car  qui  ne  fait  que 
Souverains,  6c  les  Magiflrats,   def 
le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand,  < 
ibuvent  exeixé  leur  Autorité  d'une  r 
îiiére  fuiielle  êc  à  leurs  Concitoiens 
à  eux-mêmes  ?     Dira-t-on  pour  c 
qu'il  ne  faut  avoir  ni  Princes  ni  A 
giilrats ,  &  traitera-t  on  de  pernicii 
ic  la  doftiine  de  ceux  qui  foutienn! 

qu 

(i)  L'Auteur  imite  ici  ce  que  Sertéijtte  dit  au  fuje 
l'Empereur  Claude  :  C  ^  s  a  r  l  tjKocjfte  ipjïy  cjti  oTrmi.- 
cent  i  prvpter  hot  ipfum  mnlta  non  ficent.  Ommttm  dôme 
Uns  vigilia  défendit  ,  omnitsm  ot'ixm  illius  Ubor  ,  omr. 
delicias  illitts  inânfiria. ,  omnium  vxturisrrera  ilHtts  tccup. 
De  Confolat.  ad  Polyb.  Caf.  XXVI. 

(z)  C'cft  l'ciof^e  ^ue  Tiins  le  Jcvhe  donn 

r 
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fiu'ils  font  ncccflaires  dans  la  Société, 

l^us  prétexte  que  ceux  qu'on  choifit 

liçuvent  fe  trouver  mechans  ?  Puis  donc 

U'à  cet  égard  on  fe  contente  de  con- 

Sjmner  l'abus  -,  pourquoi  prétcndroit- 

i*b,  que,  parce  que  le  Peuple  peut  faire 

a  mauvais  uHige  de  (îi  Liberté  Natu- 

rile  ,  même  contre  fon  propre  inté- 

t  ,    il  ne  lui  foit  jamais  permis  ni 

Mntageux   de  fe  foulever  contre  les 

us  méchans  Princes  ?  Mais  qu'cft-ce 

j"il  y  a  ici  à  craindre  pour  un  Souve- 

in,  fi,  comme  il  s'y  cft  engagé,  il 

îille  avec  foin  à  la  Tranquillité  publi- 

le?  (i)  fi,  par  fa  juftice  6c  par  fon 

)urage  ,  il  défend  les  biens  ,   la  vie  ,> 

la  liberté  de  chacun  ?    Si ,  par  fa 

udence  ,  il  va  au  devant  de  tout  C€ 

li  eil  capable  de  nuire  à  fes  Sujets , 

lels  qu'ils  foient  ?  fi,  par  (a  bonté, 

les  foulage  dans  leurs  malheurs  ?  en 

1  mot  ,    s'il  agit  envers  eux  non  cii 

yran,  mais  en  Citoien, non  en  Mai- 

e ,  mais  en  Père  :  (i)  s'il  fe  fouvient 

toû- 

ijan  :  N  o  N  em'm  de  TyrAnno  »  fed  de  Cive  :  non  de  Dt- 

10 ,  fed  de  Parente  io^urmur.  Vnurn  ille  fe  ex  nobis ,  (£r 
•  '/nagis  exceiiit  ate^at  eymnet  ,  cjuod  unum  ex  noifis  pHt/tt  : 
■   minus  Hominem  fe  ,    qukrn  Hominibus  praejfe  meminit, 

clligamus  ergo  ho?m  noftra ,  dignofqnç  «w  ilUus  uft*  probe' 

i  ^c  Panegyr.  Gap.  II. 


1 


N  4,  (i)  Voica 


1^6      Du     Pouvoir 

toujours    6c   qu'il    efl    Homme , 
ou'il  commande  à  des  Hommes  :  (i 
vue  de  leur  mérite  ,    &  de  leurs 
gnitez  5  n'excite  pas  en  lui  des  mou ' 
mens  d'une  noire  envie  :  s'il  voit  a\  l* 
^laifir    fes    Sujets   riches    6c   paifib  ■ 
poflëfTeurs  des  fruits  de  leur  indullr 
s'il  regarde  comme  autant  d'ornemi 
de  l'Etat ,  6c  non  pas  comme  des  p 
fonnes  rufoeéles  6c  danc-ereufes.  ceux  ( 
s'attachent   à  cultiver  leur  Efprit  ] 
de  belles  Connoiiîlmces ,  ce  par  Téti 
de  la  SagelTe  ?  Le  moien  que  les  Su] 
faifant  réflexion  fur  le  bonheur  de  k 
fiécle  6c  fur  leur  propre  bonheur, 
foient  (i)  tranfportez  d'amour  6c  pie 
de  refpeft  pour  un  fi  bon  Prince, 
le   regardent  comm.e   un   préfent 
Ciel  5  6c  ne  tâchent  à  l'envi  les  uns  ( 
autres  de  fe  rendre  dignes  de  lui  \ 
leurs  a6tions  6c  par  toute  leur  conduit 
Qive  fî  un  Prince  abandonnant  le  d 
iiîin  de  la  Vertu  ,   c'eil-à-dire,  ce 
de  la  véritable  Gloire  ,  ell  encore 
meilleur  des  Méchans,  6c  fe  conter 
d'exercer  fa  fureur  fur  un  petit  noi 
bre  de  fes  Sujets  >   quoi  qu'il  mér 

aie 

(i)  Voiez  S  ene'ql'  e,  de  Clément.  Lib.I.  Cap. X 
in  fine» 
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lors  d'être  mis  à  la  raifon  ,  le  Peuple 
[i  fe  remue  pas  aifément  pour  cela 
|ul:  foit  par  un  effet  de  la  foiblefTe 
imaine  ,  qui  ne  permet  pas  que  le 
.méde  foit  auffi  promt  que  le  mal; 
lit  parce  que  les  Foibles  6c  les  Petits 
!nt  portez  à  excufer  celui  qui  eft  en 
:at  de  leur  faire  6c  du  bien  ôc  du  mal  ; 
dt  enfin  parce  que,  quelque  grandes 
ae  foient  les  injuflices  faites   à  un  ou 

quelques  Particuliers  5  le  Corps  de 
Etat  néglige  ordinairement  d'en  tirer 
dfon,  par  cela  même  qu'elles  n'inte- 
.^ifent  que  peu  de  gens  ;  6c  pour  ceux 
À  font  alors  opprimez  ,  quoi  qu'au 
éfaut  de  la  protedtion  des  Loix  Civi- 
ls 5  la  Loi  Naturelle  les  mette  en  é- 
it  de  Guerre  par  rapport  au  Prince, 

leur  efl ,  en  ce  cas-là  ,  plus  avanta- 
eux  de  demeurer  en  repos,  que  de 
attirer,  par  une  réfiftance  impuifîun- 
i^  un  mal  encore  plus  fâcheux.  Lors 
lême  que  le  Prince  donne  quelque  at- 
sinte  aux  droits  6c  aux  libertez  de 
out  le  Peuple,  ou  de  la  plus  gran- 
e  partie,  combien  de  chofes,  ëc  de 
hofes  criantes  ,  ne  lui  pardonne-t-on 
)as  ,  pour  éviter  les  calamitez  6c  les 
lorreurs  de  la  Guerre  ,  6c  pour  ne  pas 

N  f  fe 
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fe  priver  des  avantages  Se  des  douct  s 
de  la  Paix  ?  Mais  ,   s'il  en  vient  î  x 
derniers  excès  de  cruauté  ou  d'infol  - 
ce,  en  forte  qu'il  n'y  ait  plus  me  ^ 
de  fupporter  fà  tyrannie}  peut- on  1 
mer  les  Sujets  ,  dont  il  a  pouiTé  la  - 
tience  à  bout ,  de  ce  qu'ils  ne  fom 
âiîèz  lâches  ôc  afîez  ennemis  d'cux-r  - 
mes  5  pour  attendre  que  Dieu  defc  - 
de  du  Ciel,  6c  lance  vifiblemcnt  s 
foudres  fur  cet  Ennemi  déclaré  du  G  - 
re  Humain  ?  Ne  doit-on  pas  au  c  • 
traire  les  louer  ,  de  ce  qu'ils  penl  t 
enfin  à  leur  propre  coniervation  , 
regarder  comme  une  punition  de  D 
même,  la  chute  d'un  Tyran,  cor 
qui  ils  fe  foûlevent  en  vertu  d'une  f  • 
miffion  de  la  Loi  Naturelle  ,  6c 
conféquent  avec  rapprobation  divii  ' 
Mais,  direz- vous,  un  Gouverneme 
quel  qu'il  foit,  vaut  encore  mieux  ( 
l'Anarchie  5  6c  la  Paix  eft  toujours  p  • 
férable  à  la  Guerre.  Belle  raifon  !  Co  - 
me  (i)  fi  l'on  pouvoit  dire  qu'il 
quelque  forte  de  Gouvernement ,  d 
im   Pais  où  les  Loix    ne  font   qu 
vain  nom,  où  Ton  ne  rend  point 

(>)  Non  igltur  ér-at  illa  tam  Cimtas'  j    cfim-  i-e^^s  in 

whii  va/ibam:  ctfmJ^icUdajasil/Ant^Qi  Cicer.  7 
«iï)Ji.  iv,  (a)  c 
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tillicc,  où  tout  fe  fait  avec  violence 
ti  par  des  cabales  ,  rien  félon  la  Rai- 
m  &  TEquité.  Il  faut , dites- vous, en* 
(btenir  la  Paix.  Mais  lors  qu'on  fcdif^ 
bfe  à  me  tuer  ou  à  me  piller,  dois-je 

fouffrir ,  fans  remuer  feulement  le 
)ut  du  doigt?  Si  c'eft- là, félon  vous 5 
1  état  de  Paix,  qu'appellerez- vous  donc 
lierre?  Voulez-vous  que  je  n'en  vi  en* 
;  pas  à  la  Guerre  contre  vous  ?  ne 
mimettez  contre  moi  aucun  afte 
HofHlité.    Voulez-vous  que  je  garde 

paix  avec  vous  ?  vivez  en  paix  avec 

oi.  Ce  n'cft  pas  la  Naifîànce  ou  le 

liraat  (2)  qui    diflingue   le    Citoien^ 

avec  l'Ennemi  >  mais  les  allions  &;la 

Slonté.  Lors  que  l'on  me  tourmente  , 

le  l'on  me  déchire,   que  l'on  veuf 

e  faire  mourir  miférablement  &  in" 

dément,  il  n'importe  que  celui,  de  la 

irt  de  qui  je  foiifFre  ces  traiîemens  in- 

gnes,  foit  un  Ennemi  déclaré  ou  un 

rigand,   ou  bien  un  homme  qui  fe 

't  mon  Concitoien  ou  mon   Souve- 

:in.  L'injuftice  efl  toujours  la  même  3; 

n'y  a  de  différent  que  le  nom  del'Of- 

fen-^ 


h)  C*eft  encore  la  remarque  cfe  C  r  c  e  r  o  n  :  ^h 
Civem  ab  Hofie  ntttura.  ac  loco  ,  no7i  animo  faclifcjue  dif" 
mi?  Paraiox,  IV.  pag-  5'î2.  Edh,  Gr^v.  major. 
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fenfêur  :  &  cette  circonftance  fert  (ci 
lement  à  rendre  le  crime  plus  atrocf 
entant  que  celui  qui  devoit  me  défeii 
dre  contre  l'Ennemi  6c  les  Brigandî 
agit  lui-même  avec   moi  en   Ennen 
cruel  &  en  vrai  Brigand.  Lors  donc  qi 
les  Peuples  prennent  enfin  la  réfolutic 
de  fe  foulever  contre  un  tel  Prince ,  < 
leroit  fort  mal  à  propos  qu'on  leur  ni 
préfenteroit    vivement   &    avec   en 
phafc  les  avantages  de  la  Paix ,  &  l 
malheurs  de  la  Guerre.     Car  peut-c 
s'eflimer  heureux  dans  le  temsmie  l 
Gens-de-bien   font  profcrits^'^Bc  facr 
£e2 ,  pour  affûrer  au  Tyran  une  pie 
ne  liberté  de  fatisfaire  paifiblement  f , 
paffions  ,    avec  un   petit  nombre  cl 
Débauchez  ôc  de  Scélérats  :  6c  quar  | 
le  Peuple  fe  voit  réduit  à  la  nécefîîi  j 
de  répouffer  les  violences  6c  les  injufl  j 


(i)' L'Auteur  ne  cite  perfonne:  mais  il  a  tiré  fa 
doute  ce  fait  deVuLCAtius  Gallicanus,  do 
il  emploie  prefquc  les  propres  termes.   Les  voici.   ; 

KUMERAVIT  dcinde  [  Antoninus  ,]  omties  Principes ,  i 
•ccijl  ejjent  ,  habmjfe  caufas  ,  ^nibus  merercntuY  occidi^  t 
^nevjquam  facile  bonum  vel  z/iiJum  à  Tyrajino  (Far  le  m 
de  Tyran  on  e*ntend  ici  les  Géne'ranx  qui  fe  reb( 
iûient  contje  le  Prince,  ôc  le  faifoient  proclamer Er 
pcreurs  par  les  Soldats)  vet  occ^furn  :  dictm  ^  rneruiffe  A 
roncm ,  dchuijfe  Caligulam ,  Othonem  cr  Vitelltum  nec  inf^ 
rare  tslaip.  Vit.  Avidii  Caflîi,  Cap.  VIIL  Ed.  Obreci 
Galba  fait  une  léflexioa  femblabk  >  dans  T  a  g  j  t  i 
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(S  faites  à  lui  ôc  aux  fîens ,  eft-il  refpon- 
hle  des  maux  d'une  Guerre  Civile, 
^laquelle  il  ne  vient  que  malgré  lui? 
(ertainement  tous  ces  defbrdrcs  ne 
(livent  nullement  être  attribuez  an 
}:.uvre  Peuple,  mais  au  Tyran,  qui, 
];r  fes  oppreffions ,  a  été  le  véritable 
iggrefleur.  L'Empereur  Marc  AntO" 
m  y  Prince  qui  s'eft  aquis  une  Gloire  im- 
liortelle  par  fon  intégrité  ôc  par  fà  pro- 
ké ,  aufîî  bien  que  par  fon  favoir  & 
:Lr  fes  lumières  5  après  avoir  (i)  fait 
(le  énumération  de  tous  les  Empc- 
•urs  qui  avoient  été  tuez  ,  remarqua 
ès-véritablement ,  qu'ils  s'étoient  atti- 
îz  ce  malheur  par  leur  mauvaife  condui- 
;  :  qu'il  n'y  avoit  guéres  de  bon  Prince, 
ai  eut  été  défait  ou  tué  par  fes  Sujets  : 
ue  Néron  ^  Caligula^  Othony  ÔC  Vitel" 
us  avoient  bien  mérité  une  telle  fin  , 

ôc 

>  ànte  octilos  "^CIO  3  quem  longâ  C<efarum  ferie  tumentem  ^ 
i/>  Vindcx  citm  inermi  Provihda ,  aut  ego  cum  una  Legia- 
' ,  fed  fua,  immanitiis ,  fua  litxmia  eervicibtif  publias  dépu- 
re :  ne(jue  erat  adhuc  damnati  Principis  exemplum.  C'eil- 
dire  ,  félon  la  veifion  d* ^bUncottrt  :  "  Confidére 
Néron  ,  enflé  d'une  longue  fuite  d'Aieux  :  ce  n'cft 
,  pas  Vindex  qui  l'a  dépofl'edé  ,  avec  une  Province 
,  defarmée  ;   ni  moi  ,  avec  une  Légion.    Ce  st  sa 

,    cruauté'    et     ses    De'bAUCHES,     qjL/I    l'OKT 
,    FAIT    LE   PR   e'm  1ER    EXEMPLE   d'u  N    P  R  I  N  C  S 

.condamne'  par.    ses   Sujets,^  Hifi»  Lib»  X^ 
'i  Cajp.  XYIî  nnm*  4% 
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&  que  ces  Princes  ,  femblablcs  à  « 
Bétes  plutôt  qu'à  des  Empereurs,  q 
voient  pas  eu  le  courage  de  régner. 

M  A I  s  il  cfl:  tems ,  M  e  s  s  i  e  u  « 
de  finir  :   car  j'ai  été  plus  long  q 
ne  croiois  5   ôc  vous  voiez  bien 
tenant ,  que  le  Magiftrat  Souveraî 
quelque  titre  qu'on  lui  donne  y  h*( 
point  envoie  du  Ckl  ,  mais  établi  p 
le  commun  confentement  des  Citoici 
que  5  s'il  veut  fe  conduire  d'une  m 
uiére  digne  d'un  Prince  ou  d'un  M 
giftrat ,  il  faut  qu'il  fe  reconnoiflè  foi 
mis  aux  Loix  ,    &   non  pas  qu'il 
croie  au  delTus  de  toute  Loi  ;    qu 
doit  mefurer  fon  Pouvoir   non  à  fc 
caprice  ,   mais  à  ce  que  demande 
Bien  Public  :    que  ,   s'il  en  ufè  autn 
ment  ,   il  agit  non  en  Prince  ou  c 
Magiftrat  ,   mais  en  Tyran  5    &  qu' 
peut  alors  être  réprimé  par  fes  Sujets 
en  V(srtu  de  tout  Droit  Divin  &  Hu 
main. 

Il  ne  me  reile  plus  qu'à  faire  ce  qu 
demande  la  folennité  de  cette  Joui 
née.  Vous  attendez  qu'on  inftalle  ce 
lui  qui  doit  être  mon  Succefleur ,  pou 
l'année  prochaine  ,  dans  le  Reélora 
de  l'Académie.    Pour  kilTer  donc  h 

pla- 
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pjicc  vuide,  félon  les  Loix  &  la  Coû- 
tipe  ,  je  me  démets  dès  ce  moment 
d  ma  Charge. 


FIN  ^  frémier  DifeoHfS  if 
Mr,  NooDT. 


J04       ^^  ^^  Liberté' 

DISCOURS 

SUR    LA 
LIBERTE'  DE  CONSCIENCI 

Oti  Von  fait  voir  ,  ejne  far  le  Droit  de 
Nature  &  des  Gens  la  Religio 
n'efl  point  foâmife  à    V Autorité  H 
maine. 


Il 


ii 


^'/"«^«  j^^^'^'  choifi,  MessieuRj 
ce  Dif-      m^  Ê^Ê  "^  ^"J^^  ^^^^  convenable  i 
r""        1^]^^  ^^  folennité  de  cette  *Jou' 
Noo'dt.  i^s^^^  née,  à  la  majefté  de  ce  liej' 
prononça    ^  \^  dignité  de  cet   Auditoire  éffaLi 
en  forme    mcnt  nombreux  &  illuitre  par  tous  l . 
^^ç^^^J'^j^  avantages  de   la  NoblefTe  ,    du  Boi| 
Février  de  Scns ,  ôc  du  Savoir.  Je  veux  vous  fe 
3706.^ en    ^^  voir,  avec  toute  la  force  6c  toute  1 
«îuittant  le  netteté  dont  je  fuis  capable ,  qu'il  n'e 
dc^runU    permis  à  aucun  Homme,  quoi  qu'ci 
verfîté,  fe-penient  certaines  gens,  de  commande, 
tume.  ^^^'  ou  d'interdire  aux  autres  la  profeffio' 
de  quelque  Religion  que  ce  foit ,  &  ci 
les  y   contraindre  ou  de  les  punir  e 
cas  de  refus,  foit  par  les  Armes,  0 
par  le  Bras  Séculier.    C'efl  une  chol 

très 
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tijs-importante  6c  en  même  tems  fort 
diîcile,  que  de  propofer  en  peu  de 
n)ts  &  de  décider  hardiment  une  quef- 
tn  qui  intéreiTe  tous  les  Païs,  tous 
It  Siècles  5  tous  les  Hommes  >  6c  fur 
làielle  on  tâche  de  mettre  aux  prifes 
1(1  droits  de  la  Liberté ,  tantôt  avec  le 
r^peét  des  Puiflances  Souveraines  ^tan- 
îi  avec  l'amour  de  la  Vérité ,  6c  cela 
aec  d'autant  plus  d'apparence  de  rai- 
h^  que  l'on  fait  intervenir  auffi  la 
(oire  de  Dieu.  Les  Erreurs,  dit* 
c ,  en  matière  de  chofes  divines  ,  les 
Lhifmes  6c  la  diverfîté  des  Sectes, 
emportent  un  mépris  des  Cérémonies 
i  du  Culte  agréable  à  cette  Majeilé 
Iprêmej  c'eft  un  facrilége  fi  énorme, 
c:e  non  feulement  la  Raifon  6c  le  Sens 
fommun ,  mais  encore  les  chofes  ina- 
imées  5  femblent  en  frémir  d'horreur, 
le  vrai  Dieu  n'eft-il  pas  certaine- 
lent  ofFenfé  ,  lors  que  Ton  adore  de 
iuiTes  Divinitez  -,  ou  qu'on  ne  lui  rend 
]is  le  Culte  qu'il  a  prefcrit>  ou  que 
]>n  quitte  une  Religion  établie  dès 
Ing  tems  6c  falutairCjpour  en  embraf- 
T  une  nouvelle  6c  pernicieufe  ?  D'ail- 
urs ,  les  mauvaifes  mœurs  ,  fouvent 
îême  de  grandes  infamies ,  des  crimes, 

dê"-^ 
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deteftables ,    s'introduifent   ainfi    J» 
faveur  d'une  faufîe  Religion   qui  • 
permet  ou  les  autorife.    Enfin,  h 
eence  de  difputer,  6c  Topiniâtreté 
vincible  de  chacun  à  maintenir  les  - 
îérêts  de  fa  Sefte,  produifènt  (i)  t  - 
jours  des  divifîons ,  des  brouilleries, 
feditions,  des  cabales,  qui  troublcn  e 
Repos  Public,   &  en   quelque   faci 
l'Ordre   même  de  l'Univers  êc  des 
Nature.   Qiie  s'en(uit-il  de  là?  Se - 
frira- 1- on    ces    monilres  abominabl  , 
ces  pefles  de  la  Société  ,   ces  Im.p  s 
déclarez?  Non,  non,  ilEautemplor 
tout  ce  que  Ton  a  de  forces  ôc  de  moi<  i 
pour  purger  l'Etat  ôc  le  Genre  Humj  r 
de  cette  maudite  engeance.     Il  n' 
point  de  remède  trop  dur,  trop  cru< 
ri'op  violent,   pour  déraciner  un  n 
Il  contagieux ,  &c  pour  fauver  les  Hoi  ■ 
mes  à  quelque  prix  que  ce  foit.  L 
plus  rigoureufes  peines  ,   les  tourmc 
les  plus  terribles,    n'ont  rien  qui  a; 
proche  de  la  grandeur  du  forfait. 
n'y  a  ici   ni   Sexe,  ni  Age,  ni  P 
rens,  ni  Alliez,  ni  Grands,  ni  Petit: 

1, 

(i)  C*eft  la  raîfon  dont  fe  fervoît  autrefois  Mècén'. 
(dans  le  Difcours  rapporte  par  Dion  CAjJitis  ,  Lib.  Ll 
pag.f6i.  D.  Ed,  H»  6t^^b.)  pour  perfuadei  à  ^ugafi 
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if  Vivans ,  ni  Morts ,  que  l'on  doive 
;'.Çpcd:er  ou  épargner  j  &  il  faut  mê- 
[ic  punir  exemplairement  ,  comme 
buteur  de  l'Impiété,  quiconque  ofe- 
k  garder  la  foi  6c  Tamitié  5  ou  té- 
iioigner  quelque  humanité  Ôc  quel- 
loe  douceur  à  des  gens  lî  dangereux, 
(foilà  5  Messieurs,  le  langage 
ffreux  des  Intoîérans  5  &  plût-à- 
!)ieu  qu'on  en  fût  demeuré  à  ces  dé- 
Ikmations  tragiques  î  Mais  il  y  a  long 
lems  que  les  effets  fui  vent  les  paroles. 
I  ii,*xAntiquité  les  a  éprouvez  :  les  der- 
niers Siècles  n'en  ont  pas  été  exemts , 
Ik  nous  en  voions  même  de  nos  joursv 
lf-,e  grand  nombre  d'exemples  me  dii^ 
^eniè  d'en  alléguer  de  particuliers  :  des 
^euples,  des  Nations  entières  fournif- 
:nt  ici  un  trifle  fpeftacle  &  une  preu- 
re  parlante.  U Europe  ^  V^fie^  YAfri" 
ue^  ont  été  le  théâtre  de  ces  injuftes 
iolences.  \JAméri!jHe  mêmCjC  long- 
ems  inconnue ,  &  à  peine  découver- 
e  5  n'a  pu  échapper  au  zélé  furieux  des 
.^erfécuteurs. 
Je  fuis  perfuadé ,  Messieurs^ 

qu'une 

ju*on  ne  doit  foufFrir  aucune  innovation  en  matie'rc 
le  rLeligtoo.  Voicz  les  referions  que  fait  là-deiTu* 
peu  Mr,  B  ayib,  dans  foa  Commïnta  ire  P  hi- 


1,0"^ 
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qu'une  opinion  fi  dure  &  fi  inhutn  Li? 
ne,  n'eft  point  infpirée  par  la  dro";*; 
Raifon  ,   ni  par  une  véritable  ardtf 
pour  la  Gloire  de  Dieu,  ou  un  finale 
amour  du  Prochain,  mais  par  l'Aval 
ce  y  par  T Ambition ,  par  la  Vanité ,  i  i 
un  efprit  de  Domination.     Ce  fer( 
blefTer  la  haute  idée  que  j'ai  de  vôi 
vertu,    &   démentir   moi-même   ir 
fentimens  en  faveur  du  Genre  Humai 
que  de  ne  pas  travailler  avec  foin  à  d 
iiper  les  illuiions  funefles  par  lefqu( 
les  on  jette  de  la  poudre  aux  yeux  d 
gens,   à  la  faveur  de  certains  term 
vagues  6c  de  quelques  grands  mots  q 
ne  fignifient  rien.  Je  tâcherai  donc( 
faire  voir  clairement  à  tout  le  mon( 
ce  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  chacun  (  ' 
bien  comprendre,  que  cette  rigueu;'' 
qui  jufques  ici  a  été  couverte  du  pn  ■ 
texte  fpécieux  de  la  Gloire  de  Dieu  < 
du  Bien  Public,  n'eft  autre  chofe, 
la  regarder  toute  nue  6c  fans  fard ,  qi 
l'effet  d'une  Arrogance  6c  d'une  Mal 
ce  infigne  :  laquelle ,  pour  ne  rien  dii 
des  haines  mutuelles  des  Chrétiens  t 
des  Païens ,  6c  fur  tout  de  la  fureur  qu 

k 

losop  HTQ^uE  ,   Tom.  I.  Préface,  pag.  I2Z»  &  fur 
de  la  nouvelle  Edition  de  %ott,  17 13. 

(i)  Voie 


DE  Conscience.       309 

Xtfhrétiens  même  ont  exercée  les  uns 
ccitre  les  autres ,  a  coûté  la  vie  (  i  )  aux 
Aacharjts^  ôc  aux  S  ocrât  es  ^  6c  à  une 
imité  d'Honnêtes-gens ,  qui ,  quoi 
qj;  joignans  à  une  rare  fagefTe  &  une 
pi>bité  fans  reproche  ,  la  profefîîon 
dpe  doétrine  très-pure ,  &  exemts  mé- 
nj  de  tout  foupçon  d'aucun  crime, 
ot'  été  miférablement  immolez  à  la 
n;e  des  Perfécuteurs ,  fous  ombre  de 
viger  un  mépris  prétendu  de  la  Ma- 
jdé  Divine  6c  Humaine. 

Si  j 'a vois  à  parler  devant  ceux  qui 
et  un  intérêt  manifelle  de  tenir  les 
bmmes  dans  un  iî  trifle  Efclavage, 
jintreprendrois ,  Messieurs,  une 
cofe  fort  périlleufe,  qui  m'expoferoit 
i'Envie  ,  à  la  Haine ,  &  à  tous  les 
tdts  de  la  Calomnie.  Mais  heureu- 
Inent  pour  moi,  j'ai  tout  lieu  d'ef- 
j:rer  que  vous  ne  ferez  pas  fâchez 
(entendre  examiner  fans  paffion  6c 
Jns  préjugé  une  queflion  fî  impor- 
:nte  6c  fî  délicate  ,  qui  étant  mal  dé- 

dée  entraîne  des  fuites  iî  fâcheufes 
:  pour  les  Grands,  6c  pour  les  Pe- 
ts. Nous  fommes  redevables  de  cet- 
te 

Ci)  Voiez  Diog,  Laërî.  Lib.  I,  J,  io2,  &  là-defTus 
s  Interprètes, 

CO  c'cfl 
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te  honnête  liberté  ,   après   le  feco  > 
du  Ciel  5  au  courage  6c  à  la  valeur  < . 
traordinaire  de  nos  Ancêtres,  quin'c 
épargné  ni  leurs  biens ,   ni  leurs  vi( 
pour  effecer  l'opprobre  d'une   lon^ 
fuite  de  Siècles ,  &  pour  délivrer  c 
Hommes   libres  d'une  fervitude  ai 
injufte  &  tyrannique  ,    qu'indigne 
honteuiê:  par  où  ces  Ames  Héroïqi 
fe  font  rendues  l'admiration  éterne 
non  feulement  de  leur  poflérité  ,  m 
encore  de  tout  ce  qu'il  y  a  au  mon 
d'Honnêtes-gens  6c  de  perfonnes  fag 
&   éclairées.     Agréez   donc  ,   M  e 
SIEURS,  qu'un  Jurifconfulte ,  ravi  < 
profiter  du  bonheur   de  nôtre  tem 
plaide  aujourdhui  la  caufe  du  Gen  | 
Humain  dans  le  centre  de  la  liberté  c  ! 
ces  floriiîantes  Provinces ,  6c  que  coi  | 
fondant  l'Intolérance  par  l'autorité  f 
crée  6c  inviolable  du  Droit  de  la  Ni 
ture.  6c  des  Gens ,  il  défende  hautcma 
la  Liberté  de  cette  grande  Républ 
que,  (i)  dont  Dieu  elt  le  Chef , 6c toi 
les  Hommes  les  Membres  j  qui  n'e; 

poiii 

(i)  C*cft  ridee.des  Stoïciens.  S  en  f\u  e  oppofe  cei 
te  Republique  ,  à  celle  dont  on  eit  iTiCmbre  par  1 
oaiflance,  Duas  %e f public  as  animo  con3^UiÎ0.mi*r  :  altéré} 
m/t^nam ,  cb"  vere  publkam  ,  ^«<t  Dit  at^y,e  Ueminet  («ab* 

nen 
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pmt  bornée  par  une  Montagne  ou  une 
R/iére,  ni  refîèrrée  dans  un  petit  eG- 
pie  de  Terres ,  &  qui  n'a  d'autres  li- 
!r:es  que  l'Océan  &  le  chemin  du  So- 
le. 
_.a  Relimon ,   Messieurs,  eft,  pre'mie'- 

ft•  /^  T\-  r  •     ^^  Partie 

m  moi  ,   un  prelent  que  Dieu  fait  de  ce  Dif- 

àhaque  perfonne  en  particulier  5  elle  p^""'^^^ 

iCiffoûmife  à  {gs  mouvemens  6c  à  fes  diredes  de 

iubirations ,  mais  du  relie  libre  6c  in-  {.ç^es^Re- 

d«!>endante   ici-bas   de  tout   Empire,  iigions. 

Aifî  perfonne  ne  doit  entrer  malgré  Dr^^Na- 

il, ou  fans  connoiiîance  de  caufe5dans  turei  ii  eft 

qîique  Société  Religieufe  que  ce  foit  ;  chaTun^i 

&l'on  ne  fàuroit  non  plus ,  en  vertu  f'  <^o»dmre 

dT^       .       ^  ^  .    *-  ■',.  ./     comme  il 

iiicun  Droit  Humain ,  emploier  le-  l'eutend 

gimement  la  force  des  Armes  ou  l'au-^^'^'-^'T'" 

tcite  des  Loix ,  pour  contraindre  quel-  qui  n'inte- 

ci  d'embrafTer  une  Religion,  ou  d'y  J-qS^"' 

dneurer ,  ou  âe  fe  conformer  en  tout 

êpar  tout  à  celle  qu'il  a  choifie  pré- 

fiablement  aux  autres.  Confidérons  le 

1-oit  de.  Nature  (car  c't^  par  là  que 

jtdois  commencer)  :  qu'y  a-t-il  déplus 

j'te  6c  de  plus  équitable ,  que  de  laif- 

fer 

>i  hy;  in  ejua.  tifn  ad  hune  angulum  refpicimus  ■,  aut  ad  il- 
Il  ,  fed  terminas  ûvitatij  nofirA  ciim  Sole  metimtir  :  alte- 
r.  ,  cm  nos  adfiripjit  conditio  nafcendt.  De  Otio  Sapient; 
C  XXXI, 

(l)  P/4- 
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fer  à  chacun  une  pleine  liberté 
conduire  comme  il  l'entend  dans  Tes 
près  affaires ,  qui  le  regardent  lui 
Qui  ne  fait,  que  tous  les  Homm 
venant  au  monde  font  invincible 
portez  à  chercher  ce  qui  leur  eft  i 
tageux  ôc  à  fuir  au  contraire   ce 
leur  efl:  dommageable  ?     (i)  Cett 
clination  dominante  n'eft  pas  par 
liére  au  Genre  Humain ,  on  la  re 
que  dans  tous  les  Animaux  gêné 
menti  ^1^^  eft  commune  à  ceux 
volent  dans  TAir,  à  ceux  qui  na 
dans  les  Eaux,  à  ceux  qui  vivent 
la  Terre;  ce  qui  fait  voir,  qu'elle 
imprimée  dans  la  nature  même  des . 
maux  par  cette  Intelligence  Tout* 
ge  ôc  Toute- puilîante  qui  a  formé 
nivers,  &  qui  par  là  leur  met  de 
les  yeux  à  tous  fans  exception,  de 
premier  moment  de  leur  exiilence 


(î)  Vlacet  ht  s ....  quorum  ratio  mîhi  proiatur  , 
atcjue  natum  fît  animal .  ^  . ,  ipfum  jîbi  conciitari ,  (^ 
mendari  ad  fe  conferiandum ,  é^  ad  fiium  fiatum  eacji 
(c'eft  ainfi  que  je  crois  qu'il  f;iut  lire  ,  en  lurvai 
traces  d'un  dts  meilleurs  MSS.  de  Gruter, 
porte  £(^iiè  <7«<f ,  au  lieu  de  la  leçon  ordinaire  ,  ^ 
ea  t^ua)  confervaatia  funt  ejm  fiatm  ,  diligenda  :  c. 
ri  amem   ab  interitu  ,    iifyue   rébus   qua  interitum  t; 

tnr  adferre,  C I  c  E  R.  de  finib.  bon,  ôc  malor.  L-it: 
Cap.  V, 
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égle  de  ce  qu'ils  peuvent  &  de  ce 
l'ils  doivent  faire.  L'Homme  a  néan- 
oins   ici  un  avantage   coniidérable , 
:  li  le  met  beaucoup  au  deflus  des  Be- 
Js  >  c'eil  que  le  Créateur  ,   outre  les 
jkultez  du  Corps ,  a  orné  fbn  Ame 
î  certaines  Facultez  infiniment  plus 
)bles  5  (2)  qui  le  mettent  en  état  de 
être  pas  toujours  chancelant  &  irréfo- 
,  de  ne  pas  courir  à  Tavanture  après 
hute  forte  d'objets ,  &  de  ne  pas  em- 
l'alîer  par  un  mouvement  aveugle  le 
''émier  qui  le  flatte  d'abord  agréable- 
ienti  mais  de  fe  déterminer,  au  con* 
iaire,  après  une  exaéte   comparaifon 
■h  chofes  5  par  les  lumières  de  la  Rai- 
[n,  qui  lui  fert  de  flambeau  dans  tou- 
(s  fes  démarches ,  &  de  difcerner  les 
iiens  véritables  ,  folides ,  &  de  Ion- 
ae   durée  ,    d'avec   les  Biens   trom- 
^mrs,  imaginaires,  &  fijjets  à  entraî- 
ner 

il)  Sed  inter  Bominem  à"  Belnam  hoc  maxime  interefî , 
vid  hxc  tantum  >  cjUântuvn  fenf»  movcttir  ,  ad  id  foluîn 
hd  adefi  cjy^odque  pricfcns  efl  fe  adcommodat  ,  pauUnhim 
modum  fentiens  prateriîPim  aut  futv.rum.  Hoti^o  autem  , 
ui  '^atio/iis  eji  parîiceps  y'  per  ijuam  confeqmntia,  cer?iit , 
}tfcu  rerum  videt  >  eArarnc^ne  progrejfus  ir"  quaft  anteceffia" 
*î  non  ignorât ,  Jïmilitudines  co-/vparat  ,  ô"  reins  prafoiTi" 
U  àdjitngit  M,tc}ue  adne[îit.  futur  AS  :  tQtiU'<  Vit.t  curfam  vi~ 

'i  &c.  C I  c  s  R.  de  Offic.  Lit.  I.  Cdp.  IV. 

o  (OU 
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ner  après  foi  la  Douleur  &  le  Rép, 
tir. 

Y  a-t-il ,  Messieurs,  auci 
Violence,  aucune  Convention , auci 
Autorité,  qui  doive  ou  qui  puifle  < 
truire  ,  abroger,  afFoiblir,  chang 
cette  grande  Loi  ,  qui  efl  la  fource 
le  fondement  de  tout  Droit  Divin 
Humain  5  Loi  première  &:  fouveraii 
immuable  ,  confiante  ôc  perpétuel 
convenable  à  tous  les  tems  &  à  tous 
lieux,  propre  à  décider  toutes  les 
faires  ,  tous  les  cas  ,  toutes  les  c 
fès  ?  On.  la  fuit  invariablement ,  en 
qui  concerne  les  Biens  du  Corps, 
ell  permis  à  chacun  de  vendre  ou 
louer  fes  poflelîions  comme  bon  lui  fe 
ble:  chacun  choifit  librement  le  G 
re  de  Vie  ôc  la  Profeffion  qu'il  troi 
la  plus  à  fon  gré  j  on  peut  le  faire  i 
tifan  ,  Peintre  ,  Sculpteur  ,  Lab 
reqr,  Marchand, Homme  de  Letti 
félon  qu'on  juge  à  propos ,  fans  ( 
perfonne  fe  fâche  ou  fe  formalife 
ce  que  l'on  prend  ainfi  tel  parti  qu 
veut  dans  fes  propres  affaires  ,  où 


(i)  Il  y  a  une  penfée  de  Sym  m  ac^ue  >  (pag- 
Lib.  X.  Ep.  LIV.  Ed.  Jureti)  à  laquelle  Mr.  No 
a  appaiemnKiu  fait  allullon  ;  ^idimcreft  qn^'qn 
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m'cs  n'ont  rien  à  voir.  Pourquoi  n'a- 
t  n  pas  la  même  équité  en  matière  de 
fligion. 
On  y  cfl  certainement  d'autant  plus  i.La«4/m 

•      ^  ,M  %    _•  •     ^      •    •      j        même  de  U 

dge,  qu'il  ne  s'agit   pomt   ici   des  ^^,//^/,„  de- 
Bîns  de  la  Fortune,  qui  font  de  peu  "^^i^,^^  . 
onportance  5   fragiles,   oc  pailagers.  libreàclu- 
I  Reliaion  ne  regarde  que    les  imé-  ^"'^  de  fui- 

<->  o  j.  vre  celle 

'V  de  VAmé^,  elle  a  pour  but  le  Sou-  qu'il  juge 

lin  Bien,  la  vraie  Félicité, le  Bon-  J^  "^^^i^--^- 
h ir  Eternel:  or  on  ne  fauroit  y  parve- 
n:  qu'en  s'unifîant  avec  Dieu  5  6c  cet- 
te .inion  ne  fè  fait  ni  par  des  paroles, 
niiar  des  écrits  ,  ni  par  un  pompeux 
ctlage  d'Offrandes  êc  de  Sacrifices, 
etun  mot,  par  aucun  afte  purement 
'jcporel  >  mais  par  l'Efprit  fetil  ,  par 
faintes  penfées  &  une  Volonté 
e. 

1  n'eft  pas  néceflairc  ,  M  e  s-  î.  ceiîi  eft 
URSjde  s'arrêter  à  vous  faire  voir,  ["^^^['^^^ 
tous  les  Peuples,  toutes  les  Na- ceffaire ,  à 
is,  depuis  un  bout  de  la  Terre  juf-  ""fj^r?^!- 
i  l'autre,  tendent  fecrétement  à  ce  ''^'>^^-^«  «^  . 
nd  &  fublime  but,'(i)  mais  par  tant  y;J/ç«yX'/* 
routes ,  6c  de  routes  fi  différentes ,  J'"^'*»'»*^ 

que 

ntîÂ  Verum  rnquirat  ?   Vno  itinere  non  ^oteji  ptrveniri 
grands  fecremm. 

O  z  (i)  Ott 
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que  le  tems  &  la  voix  manqueroicn 
qui  voudroit  en  faire  un  dénombrem» 
cxa6l.  Je  me  contente  de  remarqu' 
que  dans  cette  prodigieufe  diverl 
d'Opinions  &  de  Seétes,  ce  qu'il  ) 
de  plus  certain ,  e'eft  que  chacun  ai 
la  fîenne  êc  la  trouve  la  meilleure ,  (i) 
forte  que  la  plupart  méprifent  tou 
les  autres  ,  &  que  quelques-uns  V( 
jufqu'à  les  traiter  d'impies:  tant 
grande  la  force  des  impreffions  de  1 
ducation  reçues  ou  dans  l'Enfance , 
dans  un  âge  plus  mûr  !  De  là  vi 
encore  que,  comme  les  Hommes 
xfent  d'ordinaire  dans  certains  fentim  I 
par  paffion  ,  plutôt  que  par  lumié 
&  ne  fe  mettent  pas  tant  en  peine 
chercher  la  Vérité  ,  que  de  trouve 
quelque  prix  que  ce  foit  de  quoi  fa 
rifer  les  Opinions  reçues  dans  leurï 
tij  peu  de  gens  font  en  état  de  ju 
fainement  fî  une  Religion  eft  boi 

(i)  On  peut  appliquer  iei  ce  que  dit  éle'gam: 
&  judicieufement  le  Philofophe  Sene'qjue  ;  qi 
des  infirmitez  de  la  Nature  Humaine ,  c'eft  d'être 
feulement  fujet  à  tomber  dans  l'erreur  par  une 
^e  de  néceflité,  mais  encore  d'aimer  les  erreurs 
on  eft  imbu.  I?iter  cetera  mortalitAtis  incommoda  »  é 
eji  caitgo  rnentium  :  ncc  tAntum  neceffit-xs  errandi  ,  fei 
ri'.m  Amor.  De  lia  ,  II,  9.  Voie?,  auflî  une  No) 
(j  R  iE  V  I  u  s  fur  la  Haian^ue  de  C  i  c  e  r  o  n  ^ 
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cmauvaife:  la  plupart  même  s'ima- 
gient^qu'il  y  a  une  Piété  plusrefpec- 
t^uie  à  croire  des  choies  fî  relevées 
(is  les  entendre,  (z)  qu'à  les  exami- 
r  r  5  6c  à  ne  les  recevoir  que  fur  des  preu- 
vs  Iblides  6c  convaincantes. 
Je  ne  dis  pas  cela ,  Messieurs, 4..c'eft em- 
l'Ur  blâmer  perfonne.     Une  confîdé-  fèn^.'"/^* 
r.ion  de  grand  poids  nous  oblige  ici  p^>«  >  ^  ^^- 

'-'       ,       s  r>  1  '  ^<îr  contre 

c  remonter  plus  haut.     Pour  rabatre  fon  t^u^- 
ïec  plus  de  force  6c  avec  plus  de  fuc-  ^''«'/luedc 
(S  Imiolence  de  ces  infâmes  Tyrans  Liberté  ae 
(li  veulent  dominer  fur  la  Confcience  ^g°'"^^"^"" 
(autrui  ,    il  faut  chercher  les  raifons 
(une  chofe  qui  eu.  de  la  dernière  im- 
prtance,   non  dans  la  légèreté  6c  la 
jécipitation  du  Vulgaire  à  embrafTer 
î!  hazard  certains  fentimens  fans  réfle- 
jOn  6c  fans  examen  5    mais  dans  les 
)ies  admirables    de   la  SagefTc  Divi- 
î.     (3)  Oui,  cette  liberté  dont  nous 
chons   de  remettre  en  poiTeffion  le 

Gen- 

acce.  Cap.  XXVm.  Tom.  IV.  pag.  172, 
{z)  e'eft  la  .réflexion  judicicufe.  de  Tacite,  dont 
.  N  o  0  D  T  emploie  les  propres  termes.  Sanctiuc- 

JE      AC     REVERENTIUS      VISU  RI,      DE     ACTIS 

EORUM  CREDERE,  <^u  jCm  S  c  1  r  e.  Dc  morlbus 
îtmAn.   Cap.  XXXIV.  m  fine. 

(3)  Volez  le  Traité  de  la  Raison  Humai- 
E,  traduit  de  l'Anglois ,  pag.  34,  &  fuiv.  de  l'Edit. 
^rojîerd.  1682. 

O^  (r)  Voicz 


i 
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Genre  Humain  ,  &  qui  donne  à  c 
cun  un  plein  droit  de  fuivre  la  Ri 
gion  qui  lui  paroit  la  meilleure,  i 
jpouvoir  être  inquiété  ici- bas  pour 
fujet  par  aueun  de  fes  femblables  5  i 
te  liberté ,  dis-je ,  fi  Ton  envifageTHc 
me  par  rapport  à  Di^u  y  doit  être  ? 
gardée  comme  l'efFet  naturel  d'une 
Gcfîîté  confiante  &  inévitable.  Je' 
veuxpas^MESSî  eur  s^en aller ch 
cher  des  preuves  bien  loin, ni  vous 
nir  long-tems  dans  l'attente.  Je  V'^ 
en  prens  vous-mêmes  à  témoin ,  vot 
dis-je  5  qui  m'écoutez  :  n'éprouv 
vous  pas  tous  les  jours  qu'il  n'eft  gi 
res  en  vôtre  pouvoir  ,  ou  plutôt  q\ 
ne  dépend  point  de  vous  abfolumei 
de  penfer  telle  ou  telle  chofe  plûi 
qu'une  autre?  (i)  Dites  moi,  fi  vc 
îe  pouvez,  y  a-t-il  quelcun  qui  troi 
toujours  à  point  nommé  les  penft 
qu'il  voudroit  ou  qu'il  fouhaitter 
d'avoir  ?  Formée- 1- on  fes  idées  à  ù.  fa 
taifie  ?  N'entrent-elles  pas  continu^ 
lement  dans  nos  Efprits ,  bon-gré  m; 
gré  que  nous  en  ayions  ,   6c  fans  q; 

no 

(1)  Volez  ce  que  Ton  remarque ,  après  Mr.  B  lî 

>iET,  Evêque  de  Salisbury^  dans  l'Extrait  de  la  I 

|a€e  fox  le  Xiaité  de  L  aci  an  c  e,  de  la  mon  desl 
■     ■       ■  /j. 
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tus  fâchions  d'où  elles  nous  viennent  ? 

,  le  changent-elles  pas  à  tous  momens 
ils  nôtre  confentement  ?  6c  lorsqu'el^ 
1;  nous  ont  une  fois  échappé  ,    pou- 
')ns-nons  les  rappeller  avec  tous  nos 
lins  ôc  toute   nôtre  induflrie?   Que 
)nclurre  de  là  5  Messieurs,  fi  ce 
eft  qu'aucun  Homme  mortel  5  de  quel - 
ng,  de  quelle  qualité ,  de  quelle  con- 
tion  qu'il  foit,  n'eft  maître  defapro- 
re  Confcience ,  moins  encore  de  celle 
'autrui  5  mais  qu'elle  dépend  unique- 
lent  de  l'Etre  Souverain  6c  Eternel, 
ntre  les  mains  de  qui  elle  eft  comme 
e  la  Cire,  qu'il  tourne,  qu'il  manie, 
u'il  forme,  comme  il  le  juge  à  pro- 
-os,  fans  laifier  à  perfonne  que  lagloi- 
e  d'obéïr  &  de    fuivre   toujours  fcs 
nouvemens  intérieurs. 

Vous  donc  qui  avez  en  main  une 
brce  fupérieure ,  ne  vous  enflez  point 
l'une  forte  préfomption.  Aiez  égard 
i  la  foiblefTe  iaféparable  de  la  condition 

(humaine  5  ôc  ne  vous  fâchez  pas  fans 
fujet  contre  des  gens  qui  ne  vous  dé- 

piaifent  que  parce  qu'ils  font  d'une  Re- 

fécHteurs  ^  mois  de  Septembre   des  Nouv.  de  la 
.Rtt'puBLicijJE  DES  Lettres,  1687.  pag.  5>85. 

O4.  (i)  Oa 
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ligion  différente  de  la  votre.  Loindj 
ci  toute  contrainte  :   gardez  -  vous  < 
maltraiter    en   aucune  forte  ceux  q 
ôbéïlTant  à  la  Loi  de  Nature ,  décidei 
par  eux-mêmes  quel  parti  eft  le  pli 
fur  dans  une  chofe  fi  férieufe  6c  de 
grande  conféquence ,  mais  fujette  àur 
variété  infinie  d'opinions  3  ôc  qui  foi 
ou  évitent  ce  que  leur  Confcience  lei  1 
prefcrit  ou  leur  défend,  d'une maniéi 
auifi  invincible  ,   qu'indifpenfable.    a 
quoi  penfez-vous?  Ne  voiez- vous  pas 
qu'en  voulant  foûmettre  la  Religion 
ï' Autorité  Humaine,  6c  ôter  aux  ai 
très  la  Liberté  de  Confcience  qu'ils  or 
naturellement  6c  fous  le  bon  plaifir  d 
vôtre  Créateur  6c  vôtre  Maître  com 
mun,  vous  vous  rendez  non  feulemen 
coupables    d'une   fouveraine   injuflic 
envers  les  Hommes,  mais  encore,  ; 
l'exemple  de  ceux  dont  la  Fable  ré 
prefe,nte  l'impiété  fous  l'image  des  Gé 
ans  ,    vous  faites  la  guerre  à  D  i  e  u 
avec  une  audace  aufïï  vaine  qu'infenféé 
Si  cette  Majefié  infinie  avoit  voulu  qu'i 

n'j 

(1)  On  attribue  une  femblable  réflexion  au  Roi  di 
Siam,  dans  le  V  o  i  ag  e  du  P.  Tacbard.  Volez  la  B  i 
B  L I  o  T  H  e'q^u  F,  UNIVERS.  Tom.  IV.  pag.  483, 484 
Thé<}dûhdde.,  Roi  des  Goths,  l'avoit  déjà  faite  ,  en  ca 
termes  :    Cùm  Divinitai  diverfa.tTieli^iones  ejfe  paîiatttr 

n9i 
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■y  eût  dans  le  Monde  qu'une  feule 
Religion,  lui  étoit-il  difficile (i)  d'inP» 
iirer  à  tous  les  Hommes  les  mêmes  i- 
ées  en  fait  de  Chofes  Divines ,  com- 
le  il  leur  a  donné  à  tous  (ans  excep- 
;on  les  mêmes  fentimens  du  Bien  èc 
u  Afal^  de  la  Faim  &  de  la  Soif^  du 
roid  6c  du .  Chaud  ?  Ou ,  fi  l'on  aime 
lieux  comparer  ici  le  fort  d'une  clio- 
:  Cl  fainte  6ç  fi  refpeétable^  avec  la 
Dnnoiflance  qu'on  a  de  l'Arithmétique, 
:t  exemple  feul  ne  fuffit-il  pas  pour 
DUS  convaincre  d'abord ,  que  Dieu 
jroit  pu  faire  à  l'égard  de  fon  Culte 
i  qu'il  a  fait  par  rapport  à  la  Science 
es  Nombres  ?  Car  comme  il  a  formé 
os  Efprits  de  telle  forte  ,  qu'ils  con- 
oivent  tous  de  la  même  manière  les 
^éritez  de  cette  belle  Science  ^'la  plus 
mitaine  de  toutes,  6c  dont  l'ufage  efb 
grand  pour  les  befoins  de  la  Vie  >  oa 
oit  aufii  qu'en  tous  tems  &  en  tous 
eux  ,  chez  les  Flamands  ,  chez  les 
inolois^  chez  les  allemands  ,  en  Jta^ 
£>  5  en  Ef^agne ,  en  France ,  dans  1'^- 

s  unam   non   audemus  imponere.    Cassiodor.    Lib. 
.   V^r.  EpiJî.XXYl.  Voiez  aullï  une  Note  de  Mr.  Fa-- 
R  icius  fur  la  Vie  de  Prêcha,  eaite  pax  Marin,- 
îg*  38>  i9*   ^^i^*  ^^  Londres. 

0  5  (i)  ytii> 
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friqne  5'dans  les  Indes  y  dans  la  Tartariè  j 
dans  \ Amérique  ^  parmi  tous  les  Hom| 
mes  en  un  mot ,  de  quelque  condition 
de  quelque  qualité,  de  quelque  parti 
de  quelque  Sefte  qu'ils  foient,  lor 
qu'on  veut  compter  ,  chacun  trouve 
par  exemple,  que 

(r)  Cinq  &  Quatre  font  Neuf -y  qU\ 
Deux  y  rejle  Se^t, 

Il  n'y  a  point  de  haine,  point  de  fu 
perdition 5 point  d'avarice, point  d'am 
bition ,  point  d'orgueil ,  point  d^autr  \ 
pafîîon ,  qui  puifTe  divifer  les  Homme 
for  cet  article,  ni  altérer  une  Régie  i 
claire  &  fi  évidente.  Mais ,  ô  profon 
deur,©  merveilles  infinies  de  la  Sage! 
fe  Divine  !  Que  nos  lumières  font  cour 
tes,  lors  qu'il  s'agit  d'en  pénétrer  le 
defieins  î  Avec  quelle  foûmiffion  ne  de 
vons-nous  pas  toujours  adorer  fes  voies 
lors  même  que  les  raifons  nous  en  fon 
cachées  !  Vous  n'avez  pas ,  ô  D  i  e  u 
jugé  à  propos  de  mettre  la  Religioi 
dans  un  degré  d'évidence  qui  nous  ra 
menât  tous  à  une  même  Foi  y  comm( 

non; , 

(i)  Vers  de  Mt.  Defpreaux  ,  Sat,  VIII.  pag.  4».  £ 

an,  4*"Amilcidam.,  i7oz. 
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lous  avons  tous  une  même  Arithméti* 
lue:  vôtre  volonté  foit  faite!  Quelle 
iblie  n'eft-ce  donc  pas  jMessieurs, 
quelle  arrogance,  ou  du  moins  quelle 
njuflice,  qu'un  miférable  Mortel  falîè 
ervtr  de  prétexte  à  la  cruauté  ,  cette 
iJifFérence  de  fentimens  5  que  Dieu^ 
le  feul  Maître  fouverain  de  nos  Con- 
Fciences  ,  a  permis  pour  fournir  une 
ample  matière  au  Support,  à  la  Dou- 
ceur ,  à  la  Charité  ?  Mais  lailTons  là  ceux 
qui  font  capables  d'entrer  dans  une  o- 
pinion  fi  barbare  &  Ç\  horrible.  Pour 
;moi ,  M  E  s  s  I E  u  R  s ,  lors  que  j'ai  con- 
fidéré  attentivement  la  conftitution  des- 
chofes  humaines ,  comme  il  le  faut  né- 
ceflairement  dans  cette  queilion,  j'ai 
toujours  trouvé ,  que  la  Nature  n'a  pas 
produit  un  petit  nombre  de  gens  pri- 
vilégiez ,  aux  décifions  defquels  tous 
les  autres  foient  tenus  de  fe  foùmettre' 
aveuglément  dans  la  Recherche  de  lai 
Vérité,  mais  qu'elle  a  rendu  tous  les- 
Hommes  participans  delà  Rairpn,afîm 
que  chacun  fît  ufage  de  fes  propres  lu-^ 
miéres  :  6c  que  rien  n'efl  d'ailleurs  plus 
conforme  à  l'Equité,  que  d'accorder  à 
autrui  les  mêmes  droits  qu'on  s'attri- 
bue à  foi-même.  En  effet,   la  Nature 

O  (S  a. 
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a  fait  tous  les  Hommes  égaux ,  par 
la  même  qu'elle  leur  a  donné  à  t< 
les   mêmes  Facultez  5   6c  par  cofi 
quent  elle  n'a  établi  perfonne  Juge 
ce  qui  eu  avantageux  à  autrui ,   p 
qu'elle  n'a  élevé   aucun  au  deflus 
l'autre.  Si  donc  vous  voulez  vous  ce 
duire  comme  vous  le  trouvez  à  prop 
en  ce  qui  regarde  vos  intérêts, j'y co 
fens,  il  vous  eit  permis  5  pourvu  qq 
vôtre  tour  vous  ne  me  refufîez  pas  s 
même  liberté  par  rapport  à  mes  afH 
res  ;  mais  fi  au  contraire  vous  prétet 
dez  vous  ériger  en  Arbitre  de  ce  qx\ 
je  dois  faire,  ou  non,  pour  mon  ava 
tage  particulier,  ne  pourrai-je  pas, 
yec  autant  de  fujet,  exercer  à  vôtir 
égard  la  même  jurifdiction  ?    11  fan 
donc  en  venir  nécefTairement  à  dire 
qu'en  matière  de  Religion  aucun  Hoim 
me  ne  reconnoit  ici-bas  de  Supérieuri! 
qui  puifie  impofer  quelque  Loi  à  fa  Corr 
fcience.  Qu'on  avcrtilTe  charitablemenr 
ceux  que  l'on  croit  être  engagez  dan 
l'Erreur ,  qu'on  tâche  de  les  ramener  pa . 
la  voie  convenable  d'une  douce&  fortir 
perfuafion  5  il  cû  permis  à  chacun  :  maii 
après  cela  il  faut  leur  laifTer  uneentién 
liberté  de  faire  là- deflus  ce  qu'ils  juge 

ronti 
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itit  à  propos  ;   &  on  ne  fauroit  légr- 
jsmemcnt  contraindre  perfonne  par  la 
iirce  des  Armes ,  ou  par  la  crainte  des 
jîeines ,  à  embrafTer  la  plus  pure  de  tou- 
;s  les  Religions.  Larair0nenefl5que5 
i,ar  la  Loi  de  Nature ,  on  peut  &c  l'on 
I0it  même  rendre  fervice  à  tout  le  mon- 
lie  5  autant  qu'il  dépend  de  nous  5  mais 
n  ne  fauroit ,  fans  crime ,  faire  du  tort 
u  nuire  à  qui  que  ce  foit. 
Si  perfonne  n'a  ^roit  d'impofèr  aux  s.  L*int«- 
iiitres  la  nécefîité  d'embrafler  une  Re-  pl^n^de  ^^J 
*gion  qu'ils  n'approuvent  pas,  ou  d'à- ^'p''^^/^"''.'jr 


'andonner  celle  qui  leur  paroîtbonnej  fe  rexcufei 

en  aucuiK 
maniéie. 


n'y  a  non  plus  aucun  motif  raifbnna-  ^"  aucune 


le  qui  puiiîè  porter  perfonne  à  ufur- 
luer  cet  empire  fur  la  Confcicnce  d'au- 
irui.  J'avoue  qu'on  auroit  raifon  de  ne 
i;>as   fouffrir    une    Religion   perfide , 
lineurtriére ,   fcélérate  ,    qui  9   comme 
utrefois  les  affreux  myftéres  des  Bac" 
banales,^,  autoriferoit  les  Faux-témoi- 
gnages 5  les  Fraudes  ,    les  Homicides , 
es  Larcins ,  les  Fornications  ,  les  A- 
îultéres  5.6c  autres  chofes  contraires  au 
repos  du  Genre  Humain j  ou  qui,  fe- 
on  la  coutume  barbare  des  Carthagi^ 
vois  ôc  de  quelques  autres  Peuples ,  or- 
donneroit  d'offrir  à  la  Divinité  en  fa- 

O  j  cri"? 
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•crifice  des  Créatures  Humaines ,  j 
la  (i)  confervation  &  la  profpérité 
quelles  on  fait  d'ailleurs  des  vœux  t 
ardens.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  cor 
me  à  la  Loi  de  Nature  ,   qui  ei 
Régie  commune  de  tout  Droit  D  i 
8c  Humain ,  que  de  fecourir  fes  f  - 
blables,  &  d'empêcher  autant  qu'o  : 
peut  5  que  l'Innocent  ne  foit  égor  , 
martyrifé,  ou  dépouillé  de  fes  bic  , 
ni  par  la  méchanceté  ou  les  artif  ^s 
d'un  Scélérat ,   ni  même  par  le  :  e 
aveugle  d'une  Superftition  perniciei  ? 
Mais  lors  qu'une  Religion  nerenfei  e 
rien  qui  favoriie  le  Crime ,  ou  qui  p  - 
te  au  dérèglement  des  Moeurs  j  à  q 
bon  5  je  vous  prie,  voudroit-on  em  - 
.cher  ceux  qui  y  font  attachez,  de  j 
vre  la  route  qu'ils  jugent  la  plus  f 
pour  les  conduire  à  la   pofleiîîon 
Souverain  Bien  ?  ou  pourquoi  les  f 
veroit-on  des  efpérances  qui  les  flatt* 
agréablement,  èc  de  la  (àtisfadlion  d 
gir  félon  leurs  lumières,  puis  que  c 
ae  caufe  aucun  préjudice  m  à  no 

lï 

(0  C*cft  la  reflexion  d'un  anticn  Hifforien  L<ii 

•  au  fujet  des   Canthaginois  ,    qui   immoloient  Jeurs  { 

.  grès  Enfans:  Huippe  Homines  ut  viStlmus  tmmolAkatjt 

mpnhé'rej  {^ua  atAS  etifim  hoJiiHm  mferieerdiam  prov 
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Ijêmes^  ni  à  quelque  autre  qui  vive? 
' en  loin  de  là,  fî  nous  ti*ouvons  que 
jr  Religion  foit  bonne  ,  embrafTons- 
au  plutôt  :   &  fi  elle  eft  mauvaife, 
)ntentons-nous  de  la  méprirer ,  ou  de 
)us  en  moquer.  Mais  quel  que  foit  le 
imdement  d'une  Religion,    qu'eft-ce 
li  nous  oblige  de  la  profcrire,  fi  elle 
1:  véritable  ?  6c  de  quel  droit  Tèntre- 
rendrions  -  nous ,    R  elle   eft   faufîe  ? 
)'eft  toujours  une  afFaire  de  Confcien- 
",  oii  les  autres  n'ont  rien  à  voir:  s'il 
a  du  bien  ou  du  mal ,  cela  n'intérefle 
ue  ceux  qui  perfiftent  à  fuivre  la  Re- 
'gion  qui  leur  paroît  la  meilleure.  Or 
nQ  perfbnne  d'honneur  ôc  de  probité  ^ 
n  homme  pieux  y  fage ,  modefte ,  en 
im  mot,  qui  s'efl  fait  une  habitude  de 
feefurer  fon  droit  non  à  fes  paffions  6c 
il  fes  forces ,  mais  aux  Régies  conflan- 
fes  de  la  Raifon  j  pourroit-il  fans  rou- 
gir s^abandonner  fi  fort   à  une  pure 
fnalice  ou  à  une  noire  envie,  que  de 
brétendre  ôter  aux  autres  ou  en  tout  5. 
pu  en  partie ,  une  Liberté  que  la  Na- 
'  turc 

firu  ddrnovehant  5  paum  Deorum  fangnine  eorur/t  expo/te»' 
Us  y  pro  quorum  vit  a  Dit  rogAfi  maxime  foUnî,  J  u  s  T I K» 
3Lib.  XVilL  Ca£.  VI,. 

(r).  Voiesf 
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ture  donne  à  tous  'généralement  / 
à  laquelle  il  donneroit  atteinte  fans  (v 
en  revint  aucun  profit  ni  à  lui-mêi( 
ni  à  ceux  qu'il  youdroit  endépouil 
Nul  Homme  n'a  donc  ni  droit  ni  j 
fon  valable  d'empêcher  l'exercice  J 
Gune  autre  Religion,  qui  n'intérelRl 
rien  ni  lui,  ni  qui  que  ce  foit.     G 
GUîï  au  contraire  a  une  bonne  miCm 
un  droit  inconteftable  de  ne  rendret 
Culte  Religieux  qu'à  ce  qu'il  en  reo 
noî t  digne  y  êc  de  n'entrer  malgré . 
dans   aucune   Société    Eccléfiaitiq 
Qu'en  matière  d'autres  chofes  une  p 
ibnne  reçoive  quelque  avantage  ,  fi 
qu'elle  le  fâche  ou  qu'elle  connoifTç 
intérêts:    que  l'on  puiiTe  même  êï 
contraint  à  s'aquitter  de  certains  I  • 
voirs  de  la  Vie  :  il  n'y  a  rien  là  d'i  - 
furde  ou  d'illégitime.     Mais  quand  l 
s'agit  de  la  Religion,  qui  confifte  i  • 
fentielîement  dans  un  faint  commer  ; 
entre  Dieu  &  l'Homme,,  tout  eft  i 
utile,  tout  eil  illicite, du  moment  q 
©h  peut    l'iiotce  y  entre  pour  quelque  chofe. 
0hanger  de        I\  n'cft  pas  moins  permis  à  chaci 
fans  que     ^^  cjuîtter  une  Rehgton\    après  l'ave 
Jf^^^^'j^embrafîee,  qu'il  lui  étoit  libre  aupar 
a'eiifoiina-  vaut  d'y  entrer.   En  eiïet,  on  ne  mi 
^^^'*  ,  ni 
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c  pas  l'honneur  d'être  Membre  de 

Société  fpirituelle  qu'il  y  a  entre 

jHEU  &  les  Hommes,  lors  que  Ton 

lien,  aime  pas  le  Chef  avec  une  ardeur 

kréme,  Ôc  qu'on  n'adore  cette  Ma- 

jifté  Souveraine  que  du  bout  des  lé- 

l^es,  fans  avoir  le  courage  de  la  fuivre 

ii>nftamment  par  tout  où  l'on  croit  que 

\m  Culte  eft  le  plus  pur.     Celui  quL 

jîioifît  une  Religion  en  vue  de  fe  pro^ 

î^irer  à  foi-même  un  Bien,  6c  un  Bien- 

iifini,  peut  auffijfans  faire  tort  à  per- 

ifnne ,    conferver    toujours   le   droit 

icxaminer  fi  ce  que  l'on  y  enfeigne 

lè  exaftement  conforme  à  la  Vérité* 

ijar,  à  moins  que  d'agir  uniquement: 

|fir  un  efprit  de  parti ,,  ce  n'eft  point 

|i  confidération  de  la  Sefte  que  l'on 

I  entre  ou  qu'on  y  demeure  5  mais  dans 

Ibfpérance  de   jouïr   du   Bien  qu'elle 

jjromet  à  ceux  qui  fe  rangeront  fous 

f,s  étendars.     Tant  que  l'on  eft  dans, 

ptte  penfée,    la  même   raiibn  qui  a 

bligé  de  fe  joindre  à  un  tel  Corps, 

iit  qu'on  y.  doit  demeurer.  Mais  auffi- 

jpt  qu'on  vient,  à  découvrir  que  l'oa 

pefl:  trompé ,  on  a  droit  d'abandonner 

jne  Religion  où  l'on  ne  trouve  pas  ce 

i^e  l'on  cherchoit, 

li 
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Il  faut  II  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  là,  ci 

fe  roâmettreCCux  qui  cntrcnt  dans  une  Société  à  - 
^J^^^l^'^p^'clefiafliquey  puilTent  fe  conduire  ab- 
ti^HeVeu  lument  à  leur  fantaifie.     A  Dieu  j; 
•neft^°"'P^^^^  que  nous  adoptions  une  pent 
Membre,    fi  déraifonnablc  !    Nous  n'avons  gai  f. 
d'autorifei^  le  Crime   ou   la  Licenc 
fous  prétexte  de  maintenir  la  Libe  (f 
qui  eft  eflentielle  à  la  Religion.  Je  • 
connois  de  bon  cœur ,  que  cjuicom 
fi  joint  à  une  Société  doit  fi  confor%. 
aux  Régies  qî^elle  a  établies  d'un  co 
mun  accord  ,  félon  qu'elle  l'a  jugé" 
propos  pour  des  raifons  apparentes,  i 
Il  n'y  a  point  de  Corps  qui  puilTe  ê 
florifîant  ou  fubfîfter  même  fans  qu 
que  forte  de  Loi  ou  de  Difcipline  : 
celui  qui  fait  une  profeffion  particul 
re  d'être  une  Ecole  de  Piété  & 
Vertu,  doit  fans  contredit,  plus  q 
tout  autre  ,    réduire  la  Liberté  qi 
s'attribue,  aux  bornes  exaétes  du  t 
voir  &  de  l'Honnête. 
La  Société     Cependant,  comme  le  but  d'une  S 
^ue^fil'^ciété  EccléfialHque  n'eft  pas  d'entaf 
f  oint  forcer  les  Richefles  de  la  Mer  ôc  de  la  T( 

ks  Confcien- 

(r)  Voîcz  la  Lettre  Latine  de  Mr.  Loch^  fui 
Tolérance^  p^g.  ig.  de  TOtiginal  ;  &  pag.  24,  &  ft 
de  la  Traduction  Francoifc,  imprime'c  à  Rotterdam 
1719.  *  (i)  , 
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',  ni  de  s'aggrandir  ou  de  dominer, 
pur  fatisfaire   Tes   défirs   ambitieux, 
lais  d'éclairer  TEfprit ,  6c  de  corriger 
s  déréglemens  du  Cœur ,  afin  de  par- 
loir par  ce  moien  à  la  Souveraine  & 
îternelle  Félicité  j  elle  ne  doit  preC- 
ire  à  Tes  Initiez  que  ce  qui  eft  capa- 
le  de  les  unir  avec  D  i  e  u ,  6c  de  leur 
.ire  efpérer  avec  une  confiance  rai* 
isnnable  les  effets  de  fa  faveur  6c  de 
'i)n  amour.  Or  cela  ne  pouvant  fe  fai- 
î  que  par  les  fentimens  6c  les  mouve» 
tiens  intérieurs  de  l'Ame ,   il  s'en  faut 
eaucoup  que  laDifcipline  Eccléfiafti- 
ue  ne  doive  être  armée  d'une  force 
oaâiive,  ou  s'exercer  avec  une  auto- 
lité  defpotique  ,  ou  établir  la  moindre 
hofe  qui  fente  l'Avarice  ou  la  Gruau- 
é.   Croiez-moi ,   les  manières  hautai- 
es  6c  les  voies  de  rigueur  ne  convien- 
ent  point  ici.     Ce  n'eft  point  par  la 
jrifon^par  les  coups, par  les  tourmens, 
î>ar  l'effuGon  du  fang,   par  les  violen- 
tes 5  que  l'on  agit  efficacement  fur  la 
Folonté.  (z)  Il  faut  des  raifons  6c  des 
ifldotifs  convenables.  Il  faut  convaincre 

l'Ef-^ 

i  (2)  N»n  e/I  optis  vi  ir  mjttriai  quia  %eligi<r  cogi  non  po- 
°'(fi.  Verbis  porius ,  tjuam  verberibus  ,  res  agenda  eft  ,  ut  fie 
itolmtdidejlringattir*.  Lactant,    Lib.  V.  Cap.  XIX.- 

num« 
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rEfpritjfi  l'on  veut  toucher  leCœi 
qui  attache  THomme  à  Dieu.    I 
Supplices,  qu'un  Zélé  barbare  inven 
tourmentent  le  Corps,  mais  ils  ne  fc 
aucune  imprcffion  fur  la  Confcienc 
&  ils  ne  produifent  en  faveur  de  [ 
•-    Religion  que  des  menfonges,  de  11 
pocrifîe  ,   des  impoftures  :   par  oiiiî 
l'on  s'imagine  que  la  Majefté  Diviv! 
puifle  être  appaifée,   ou  plutôt  pr 
pourduppe,  je  crains  bien  qu'il  t| 
ait  pour  le  moins   autant  d'impiél 
que  d'extravagance  5  dans  une  penli 
fi  vifiblement  abfurde. 
jufques  où      La  Société  Eccléfiaftique  n'a  do 
3*étend  le  en  main  d'autre  force*,  d'autre  aut* 

pouvoir  a  H'     .,  iij^jjt-/ 

ne  Société    rite  5  quc  celiie  des  Confeils ,  des  Exm 
Bccjéfmjîi-   f^fiQ^j  ^    (^les  InftruUions  douces  &  fa. 

hles.  Lors  que  tout  cela  a  été  emplc 
en  vain,  &  n'a  pu  guérir  l'aveugl 
ment  de  ceux  qui  font  entrez  da 
quelque  opinion  particulière  j  qu'i 
retranche  du  Corps ,  fî  on  le  juge 
propos  5  ces  Membres  indociles  qui  i 
fufent ,  comme  on  croit ,  de  fe  rend 


Mum.  12.  T-d,  Cellau  Voiez  le  Commentai 
î  Hix&sop  H  iQj/E  &c,  I.  Part.  Chap.  IL  II.  Pî 
Chap.  II.  &  m.  Part.  Articl.  III.  XXXVII.  &  1*1 
fic;iit  d'une  Lettre  Angloife  de  Mr.  Locke,  fur 
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la Raifbn.     Voilà ,  Messieurs» 

jû  quoi  confifte  tout  le  Pouvoir  d'une 

ii)  Confrérie  Religieufe  -,  c'eft  la  feule 

liunition  jufte  &  raifonnable  qu'il  lui 

ijppartient  d'infliger  à  ceux  qu'elle  a- 

l^'oit  reçus   fous  certaines  conditions. 

âlIe  peut  aller  jufques-là}  mais  elle  ne 

iàuroit  pafîer  plus  loin  fans  agir  contre 

l'a  nature  &  le  but  d'une  liaifon  volon- 

flaire,  telle  qu'eu  celle  de  la  Religion, 

îjui  ne  permet  pas  qu'on  retienne  mal- 

Ikvé  lui  qui  que  ce  foit.    Puis  qu'il  eft 

permis  aux  Particuliers  d'embrafler  ou 

jde  quitter  une  Religion  ,   félon  qu'ils 

fa  croient  bonne  ou  mauvaife^  en  ver- 

itu  dequoi  la  Société  n'auroit-elle  pas  à 

^bn  tour  le  droit  de  les  agréer,  ou  non, 

{bour  fes  légitimes   Membres  ?   Mais 

hluffi  pourquoi,  fous  ce  prétexte,  dé- 

Hareroit-elle  une  inimitié  6c  uneguer- 

!re  immortelle  à  ceux  qu'elle  refufe  de 

Recevoir,  ou  qu'elle  ne  veut  plus  fouf- 

frir  déformais?  Quoi  qu'après  cette fé- 

îparation  ils  ceflenc  d'être  unis  avec  le^ 

■Membres  qui  lui  reftent ,  par  ,1e  nom^ 

com- 

Tol?rance ,  dans  le  XIX.    Tome  de  la  B  i  b  l  i  o  t  h  e - 
«jjl;  e  Universelle,  pag.  3  70,  (è"  fitizi. 

(î)    Voiez  le   P  ar  r  h  as  i  an  A   de  M.  Le  CUrc  , 
Tom,  il.  pag.  228,  ^  fuiv^ 

(l)  Et 
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commun  du  Parti  &  la  même  Difciftti 
ne  Eccléfiaftique  5   ils   n'en   font  pi 
moins  Hommes  qu'auparavant,  &  fi 
doivent  pas  moins  être  regardez  com 
me  vivant  toujours  fous  les  Loix  gé 
nérales  de  la  Société  Humaine  ,  qi' 
embrafîe  toute  la  Terre  habitable.  L 
Droit  Nature] ,  cette  Loi  tacite  qu 
la  Raifon  nous  enfeigne,  protège  éga 
lement  &  fans  diftinftion   tous   ceu: 
qui  ne  fe  font  jamais  accordez  à  pro 
fefler  une  même  Religion:   pourquc 
(eroit-on  ignominieufement  privé  de  ce 
appui  5  &  déchu  des  privilèges  de  l'Hu 
inanité,  par  cela  feul  que  l'on  quitt» 
une  Religion  que  l'on  avoit  embraflee 
Permettez-  moi ,  Messieurs,  d'em 
prunter  ici  la  voix  du  Genre  Humain 
de  de  m'adrefTer  en  fon  nom  à  ceux  qu 
peuvent  être  dans  un  autre  fentiment 
S'il  y  a  quelcun  qui  prétende ,  qu'il  n') 
aît  point  de  Droit  commun  entre  lu 
6c  tous  ceux  de  quelque  autre  Religior 
différente  de  la  fienne,  &  qui  veuilk 
autorifer  par  là  fon  avarice  ,   la  cruau- 
té, &  fon  impétuofité  aveugle  >  qu'il 
fâche  que  ,  fous  ombre  de  Piété  ôc  àc 

zélé 

(l)  Et  cum  inter  nos  cognationem  ^UAisidam  tiatura  con- 
fiiîHit  i   ctnfe^uens  ejî  kominera  bomini  infidiari  nffas  *f' 
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îilc  pour  l'intérêt  de  fa  Sefte,  il  ren- 

èrfe  manifcftemcnt  la  Bonté  ,  la  Juf- 

t:e,  la  Pudeur,  la  Modeftie,  laBon- 

}*.-Foi ,   &  toutes   les  autres  Vertus 

iloù  dépend  la  confervation  du  Genre 

fumain  5    &  qu'il  fe   montre  par  là 

ifîî  impie  envers  Dieu,  que  coupable 

avers  le  Prochain  d'une  noire  &  a- 

bminable  méchanceté:  puis  que, fans 

*oit  ni  raifon,  il  détruit,  entant  qu'en 

i  efl,  la  parenté  originairement  éta- 

ie    entre   les   Hommes    (i)   par   la 

,oi  Naturelle  &  par  la  Providence 

>ivine. 

Il  efl  donc  clair  ,    que  du  moins  Le  s&w 
ins  VEtat  de  Nature^  c'elt-ù-dire,  a-  IlTHn'* 

;  '  ,  '         non  plus 

ant  l'établiflement   des  Loix   ôc  du  aucun  droit 

rouvernement  Civil,  aucun  Homme  à*ferS"!«*! 
e  pouvoit  légitimement  prononcer  en  feiie  Rèu- 
jge  fouverain  fur  les  idées  qu'on  doit  bo°n"i2r 
/oir  de  la  Divinité,  ôc  fur  le  Culte ^^"^^^<^- 
u'on  cil  tenu  de  lui  rendre  j  moins  cela  par  /n 
ncore  contraindre  les  autres  par  les  ^^^^^"^^^"^J* 
oies  de  la  Force,  par  la  Guerre,  par  ciétez^cvi' 
:s  Armes ,  de  fe  foûmcttre  aveuglé-  f^it'^vo'ir''* 
lent  à  Ces  dccifions.  Cela  étant,  dei'o"ginf,  1 
uel  droit  &  avec  quelle  ombre  de  rai- 

fon 

Dis  EST.     Lib.  î.   Tit.  I.    De  Jujlit.   &  Jure, 


eg..  III. 


(i)  Voie* 
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ion  (i)  les  Princes  prétendroicnt-ils  |t 
voir  dans  leurs  Etats  une  telle  aut( 
té?  La  Société  Civile  fe forme  par  y 
nion  des  Particuliers ,   elle  n'eft  ai  t< 
chofe   que   raflèmblage   d'un   ceriit 
nombre  de   gens    conGdérez    entt 
qu'ils  forment  un  feul  Corps  :  comm  t 
donc  pourroit-on  attribuer  au  Sou> 
rain  un  droit  dont  aucun  des  Parti  • 
liers  n'étoit  revêtu?  Il  n'y  a  pas  d'j- 
leurs  la  moindre  raifon  qui  oblige  j( 
donner  au  Chef  de  l'Etat,  en  mati  i 
de  Religion ,  plus  de  pouvoir  que  c 
cun  n'en  avoit  naturellement.     Eft  t 
qu'il  importe  davantage  au  Souvera  . 
qu'il  n'importoit  aux  Particuliers  av  , 
l'établifTement  du  Gouvernement  ' 
vil,  que  chacun  n'ait  pas  une  plec 
liberté  de  pourvoir,  comme  il  l'enter 
au  Salut  de  fon  Ame ,  fans  faire  toîM 
perfbnne  ?  Si  l'on  confîdére  l'origii 
les  raifons ,  ôc  le  but  de  i'établiflem 
des  Sociétez  Civiles  «  on  trouvera  a  f 


(i)  Vciez  le  C  o  m  m  e  n  t.  ^Phiiosofm.  I.  1 
Chap.  VI,  pag.  214.  &  fuiv,  de  l'Edit.  de  Uott.  i' 
la  Lettre  Latine  dé  Mr.  Locke  Çut  la  Toléra: ■ 
pag.  II,  &  feq^.  35.  «ér/ff^.  68,  à-fe^q.  de  l'Origi 
pag.  14.  é'fuiv.  49,  dr  fuiv.  97,  é'fuiv.  de  ]aTradu6 
françoife  :  comme  auflî  l'Extrait  de  la  Lettre  A* 
4n  même  Auteur  ,  dans  la  B 1  e  1 1  o  t  h,  U  x  i  v  e  li 

Ti 
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,  que  ce  qui  a  obligé  les  Hommes, 
jparavant  difperiez   par  les   Cam  pa- 
nes ,   par  les  Bois ,    par  les  Forées , 
ar  de  vaftes  Solitudes,  à feralîembler, 
:  à  former  des  Villes,  des  Peuples, 
:s  Corps  d'Etat ,  ce  (i)  n'cft  nullement 
,  Religion  ,  mais  la  crainte  des  inful- 
:s  oii  chacun  vivant  à  part  &  indé- 
endant,  fe  voioit  expofé  de  la  parc 
z  fes  femblables.     En  effet ,  l'expé- 
cnce  fâcheufe   qu'on   avoit  faite  de 
nfolence  de  certains  Efprits  féroces 
Il  brutaux  ,  qui  empéchoient  qu'on 
e  jouît  paiiiblement  Se  en  fureté  de 
s  Biens,  de  fa  Liberté  ,  du  bon  état 
2  fon  Corps  &  de  fes  Membres  ,  fut 
mfe  que  l'on  s'avifa  de  fe  joindre  plu- 
eurs  enfemble  fous  de  mêmes  Loix  6c 
n  même  Gouvernement ,   pour  s'en- 
efécourir  &  maintenir  le  repos  corn- 
lun  au  dedans  &c  au  dehors  par  les 
)rces  réunies  de  tous  les  Particuliers, 
'oilà  5   Messieurs,   la  véritable 

ori- 

im.  XIX.  pag.  384,  &  ftiiv.  &  l'Extrait  d'un  autre 

lOvrage  Anglois  ,  intitulé  les  Droits  de  CEglife  Chrétitn- 
I  &c.    dans  le  X.  Tome  de  la  B  ibl  i  ot  h  e'^ju  e 
Ihoisie  de  i'vir.  Le  Clerc,  pag.   3ZI,  ér  ftiiv. 
\ (i)  Voiez  là  delTus  le  Traité  dePuFENDORF,ie 
•JiiftH  Religianis  ChrifiiAna  ad  Vitara  Civitem, 
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origine ,  le  vrai  motif,  le  but  natui 
de  rétablifTement  des  Sociétez  Civile 
c'eft  ce  qu'ont  devant  les  yeux  cei   > 
qui  entrent  dans  un  Etat ,  c'efl  à  qq  l 
ils  vifent  ôc  à  quoi  ils  s'attendent  to  [ 
unanimement.  Lors  qu'ils  trouvent  àsùi 
la  proteâion  du   Gouvernement  mi 
telle  fureté ,    ils  ont   ce   qu'ils   che  i 
choient  j  Ôc  il  n'y  a  point  de  dou  J 
qu'ils  ne  veuillent  de  bon  cœur  acco  i 
der  au  Prince  tout  le  pouvoir  qui  1 
eft  abfolument  néceiîàire  pour  le  me 
tre  en  état  de  travailler  efficacemei 
à  procurer  Se  à  entretenir  la  Tranquill 
té  Publique.    Ainfî  chacun  doit  rega 
der  comme  Bon ,  tout  ce  qui  tend 
cette  fin  5  &  comme  Mauvais ,   toi 
ce  qui  y  eit  contraire.     Le  Souverai 
défend  le  dernier,  ôc  commande  l'ai 
tre  :  &  fi  l'on  contrevient  à  de  tell( 
Ordonnances,  il  a  en  main  le  Glai\ 
pour  punir  le  mépris  de  TAutorité  C 
vile.     Un  bon  Prince  néanmoins,  e 
ufant  de  ce  Pouvoir  ,   ne  fe  fâche  ji 
mais  contre  ceux  qui  pèchent  finipk 
ment  par  ignorance:  que  dis- je  ?  pî 
même  contre   ceux   qui  commet  ter 
quelque    Crime    de    propos  délibéré 
moins  encore  prend-il  un  plaifîr  inhu 

mai: 
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main  à  voir  foufFrir  les  Coupables.  Il 
ilie  regarde  pas  tant  lepafle,  que  Tave^ 
iiir;  il  fe  propofe  uniquement  de  pour- 
l'/oir  à  la  Sûreté  Publique  >  il  prend  des 
mefures  pour  empêcher  qu'il  n'arrive 
déformais  rien  de  femblable.  Il  fait, 
^ue  tous  les  Hommes  font  naturelle- 
'tient  portez  à  rechercher  ce  qui  leur 
vfl:  avantageux ,  ôc  à  fuïr  au  contraire 
:e  qui  leur  eil  nuilible^  6c  que  cepen- 
lant  ils  ne  connoiflent  pas  tous  afTez 
Dien  leurs  véritables  intérêts  ;  que  l'un 
e  laifTe  féduire  à  un  amour  immodéré 
des  RichefTes,  l'autre  aux  appas  trom- 
peurs de  la  Volupté:  que  l'un  eft  em- 
porté par  une  ardeur  de  Colère ,  l'au- 
:re  par  la  Crainte  ou  par  la  Témérité: 
que  peu  de  gens  fe  contiennent  par  rai- 
Ton  dans  les  bornes  du  Devoir,  &  que 
tous  fuccombent  quelquefois  à  la  Paf- 
fion  :  qu'ainfî  le  feul  moien  de  préve- 
nir les  defordres  ,  c'eft  de  réprimer  la 
malice  ou  la  neghgence  des  Citoiens, 
par  les  menaces  de  quelque  Peine  ,  ôc 
par  leur  exécution  aétuelle  fur  les  in- 
iiaéleurs  des  Loix  >  en  forte  que  ceux 
jtqui  ne  connoiflent  pas  les  avantages  de 
îla  Société  Civile,  ou  qui  n'en  tiennent 
i^aucun  compte  5  foient  du  moins  rete- 

P  i  nus. 
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nus  5  autant  que  le  demande  le 
Public  5  par  la  crainte  ôc  par  la  révéi| 
des  Loix,  lors  que  venant  à  compai 
la  punition  qui  les  attend  avec  le  crin* 
qu'ils  font  tentez  de  commettre,  ils  ] 
trouveront  pas  leur  compte  à  troubl 
ainfî  la  Société  ,  puis  qu'il  n'y  aurc 
rien  deJ^on  à  gagner  pour  eux. 
ijueiiecft       Mais  comme  l'Autorité  du  Prim 
Po«"o1v'£  s'étend  fur  tout  ce  qui  a  quelque  ra] 
Souverains-,  poit  avcc  Ic  but  dc  k  Société  Civilt 
&  corn-     d autre  cote,   tout  ce  qui  nmflue 
ment  ils     (jedans  en  aucune  forte  ,    efl  abfoli 
u  pratique  Hicnt  hors  dc  fa  Juriidiélion.  En  eife 
de  la  Vertu,  ^  ^^^j   j^^j^   s'attribucroit  -  il  plus   ( 

Pouvoir  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  pn 
curer  la  Sûreté  6c  l'Utilité  publique 
Ceux  de  qui  il  tient  la  PuilTance  Soi 
veraine  ,  ont-ils  prétendu  que  ,  fai 
aucune  raifon ,  on  les  dépouillât  de  lei 
chère  Liberté  ,  dont  la  conlervatic 
eil  le  principal  motif  qui  les  a  fait  r< 
foudre  à  fubir  le  joug  des  Loix?  IS 
nous  imaginons  pas  une  chofe  fî  abfu 
de.  Le  Gouvernement  Civil  n'e 
point  établi  pour  détruire  ou  diminu( 
la  Liberté  de  ceux  qui  veulent  bien  s' 
foûmettre,  mais  feulement  pour  en  d 
riger  l'ufage  à  l'Utilité  commune.  L 

Hoff. 
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Hommes  certainement  ne  font  entrez 
ians  la  Société  ,  qu'à  condition  qu'il 
Teroit  permis  à  chacun  de  fe  conduire 
:omme  il  le  jugeroit  à  propos  en  tout 
^e  qui  ne  feroic  ni  bien  ni  mal  à  l'Etat. 
j^eut- être ,    Messieurs,,    croirez- 
bus  que  je  me  trompe  grofîiérement, 
)u  même  que  j'extravague  ^  fi  j'ajoute 
jci  que  l'Honnête  &  la  Vertu  ,  quali- 
Itez  fi  refpeélables  5  6c  qui  fans  contre- 
llit  font  le  plus  bel  ornement  du  Gen- 
e  Humain  6c  de  la  Société  ,  ne  font 
pourtant  pas  prefcrites  toujours  6c  à 
[fous  égards  par  les  Loix  Civiles ,  ni  le 
Contraire  défendu  en  tout  6c  par  tout. 
^Dépendant  ,   fi  on    examine  la  chofe 
ans  prévention  ,   qu'y    a-t-il  de  plus 
frrai,  ôc  en  même  tems  de  plus  con- 
forme aux  Régies  de  l'Equité  ?    îl  ne 
Ifaut  que  faire  réflexion,  qu'un  Prince, 
|:omme  tel ,  n'envifage  point  la  Ver- 
,  l'Honnêteté  ,   les  Devoirs   de   la 
ie ,  par  le  côté  le  plus  beau,  par  l'en- 
roit  qui  attire  les  regards  d'un  Philo- 
bpbe  occupé  à  donner  des  Préceptes 
tomplets ,  exaéts ,  6c  fans  indulgence  , 
*j)our  produire  dans  le  cœur  de  fes  Dif- 
dples  un  amour  finçére  de  la  Sagefle, 
&  un  attachement  férieux  à  cultiver 

Pi  & 
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6c  à  perfeélionner  les  Facilitez  de  Ici 
Ame.  Il  n'eft  pas  certainement  de  W 
fice  du  Souverain,  de  faire  le  Doâ:e 
à  l'égard  de  Tes  Sujets  ,  d'orner  lei 
Efprits  de  belles  connoiilancesjdeiiî 
dérer    par   des  Leçons  de  Morale 
fougue  de  leurs  paffions  ,  de  travaill  i 
à  la  reformation  des  mœurs   par 
douces  remontrances  Ôc  des    difcoi 
raiionnez.    Cela  appartient  aux  Sava 
de  profeffion  ,  il  faut  leur  en  laifièr 
fom  6c  la  gloire.   11  fuffit  au  Prince 
mettre  un  il  bon  ordre,  que  ni  l'Eta 
ni  les  Particuliers,  ne  reçoivent  auci 
préjudice  par  le$  effets  de  la  folie,  i 
îa  témérité,   de  l'imprudence,  de 
niauvaife-Foi ,  ôc  de  la  méchanceté  < 
qui  que  ce  foit.     11  lui  eft  indiffère: 
que  l'on  agiffe  de  bon  gré,   ou  à  coi 
tre-cœurs   que  l'on  fbit  ignorant,  ( 
éclairé  ,  habile  ou  non  j  pourvu  qi 
Ton' ne  trouble  pas  la  Tranquillité  Pi 
blique,  6c  que  Ton  obferve  avec  fo 
ce  qui  eil  nécefîaire  pour  le  bien  de 
Société  Civile.     De  là  vient  qu'il  i 
donne  point  d'avis,  point  de  confèi 
il  ne  fait  que  commander  ou  défendre 

(t)  Voiez  le  Jt;irus  Paulus  de  nStre  Auteo 
çui  vient  d'eue  limjpiimé  ,    pour  la  troiiieme  f( 

da 
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n'exhorte  point,  il  menace,  il  inti- 
lïide  j  il  environne  Tes  Loix  de  k  crain- 
:  je-  des  Peines  ,    comme  d'un  puiflant 
fempart  6c   d'une    forte   barrière:     11 
!f établit   pas   des  Loix  parfaites,  qui 
ijiffiient  pour  donner  le  modèle  d'une 
lionduite  où  il  n'y  ait  rien  à  redire  j 
lais  des  Loix  telles  que  le  permet  ou 
ue  le    demande  le  naturel  des  Feu- 
les, divers,  incon{l:ant,grofîier,  fore 
ijet  à  des  pafîions  déréglées.  (1)  Vou- 
Dir,  par  des  Loix  trop  exaéles  &  en 
rop  grand*  nombre  ,  ramener  des  ef- 
>rits  ainfî  fiits  aux  Régies  févéres  de 
i  Vertu  &  de  la  Sageflè,  ce  feroit  ou 
onnoîcre  bien  peu  la  foibleffe  humai- 
le  y  ou  être  fouverainement  barbare  6c 
Tuel  ,   fî  la  connoiflant  on  n'y  avoic 
)oint  d'égard.   Car  pour  quelle  raifon 
)u  dans  quelle  vue  commanderoic-on 
)u   défendroit-on   des   chofes  que  les 
neriaces  des   plus   rigoureufes   peines 
l'obtiendront    jamais   du  Luxe  ,    de 
.'Avarice,  de  la  Grofîîéreté , de  la  Né- 
gligence ,  de  la  ParefTe ,  de  la  Sottilè , 
de  la  Senfoalité,  de  l'Imprudence,  de 
la  Témérité  ,   vices  fi  fréquens  èc  fi 

com- 

dans  le  Recueil  de  Tes  Oemres  ,  CaP.  X,  pag,  366.  de 
cette  deiniére  Edition; 

r  4  (i)  Voiez 
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communs  dans  le  Monde  ?   Ce  fe 
une   entrepriiè   non  feulement  vai*! 
mais  encore  injufle ,  puis  qu'elle  en  i- 
geroit  à  punir  les  Gitoiens  pour  a^ 
violé  des  Loix  dont  l'oblervation 
au  deiliis  de  leurs  forces.     Ajoute; 
cela,  qu'en  exigeant  à  la  rigueur  c  - 
raines  choies  d'elles-mêmes   trè$-h(  - 
nêtes ,.  on  auroit  quelquefois  à  cra  • 
^  dre  qu'il  n'en  arrivât  un  mal  plus    • 

cheux,que  celui  auquel  on  vouloit   - 
médier.  Il  fout  donc  reconnoître,  qu'  i 
Prince  vertueux  ,  grave  ,  fage ,  &  ;  • 
fedionné  au  Bien  Public  ,  ne  doit  j  ; 
toujours  prefcrire  par  des  Loix  accor- 
pagnées  de  Peines,  ce  qui eit d'aillei 
conforme  à  l'Honnêteté  3  6c  qu'il  pe 
même  quelquefois   permettre    (i)  c< 
chofes  vicieufes  &  deshonnêtes, 
^ïftv qui mt     Pardonnez- moi.  Messieurs, 
tzétez.Qivtits]  abuie  ICI  de  votre  patience.     Je  «^ 
n'ont  ni    fui^  .  étendu  peut  -  être   plus  que  vo 
foûmettre  "C  lauriez  louhaittc  ,  a  expliquer  1< 
^^la  voion"  ^'^§^"^  5  ^^^  raifons  ,  6c  le  but  de  l'ét; 
té  du  Sou-  blifîement  des  Sociétez  Civiles.    Ma 
vciaiû.      il  étoit  important  pour  mon  fujét,  c 
faire  voir  avec  la  dernière  évidence 

qu 

(i)  Voiez  PuFENDORF.,  Dr^it  delà  Nature -(Ù^^f^ 
G^'j;,  Li7.  VIII.  Chap.  1.  J.  4,  ^ 
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5ÙC  l'on  ne  peut,  en  bonne  Politique , 
littacher  aucune  Peine  qu'à  ce  qui  inr 
i|:ére(îe  le  Repos  Public,  &:  la  eonier- 
;!;ation  des  Biens  du  Corps  ou  de  la 
fortune ,  &  que  du  refte  on  doit  laif- 
jifer  à  chacun  la  liberté  de  fè  conduire 
|:omme  il  le  trouve  à  proposa  car  cela 
ipofé,  il  çft  facile  d'en  déduire  y  &ns 
jue  j'aie  befoin  de  m'y  arrêter,  ce  qu'il 
(Eut  penfer  au  (ujet  de  laReligion dans 
(la  matière  dont  il  s'agit.  En  effet,  k 
ÎReligion  de  (a  nature  tendant  plutôt  à 
la  perfe£èion  6c  au  bonheur  éternel  de 
^'Ame,  qu'i  la  profpérité  6c  à  la  feli- 
ijCité  temporelle  des  Sociétez  Civiles  5 
àous  les  Siècles  du  moins  nous  fburnii^ 
ifant  d«s  exemples  de  Peuples  auffi  dif- 
jfeens  par  leur  Culte  6c  par  les  eéré- 
jimonies  de  leur  Service  Divin, que  par 
i(cur  langage  6c.  par  leur  climat  v  6c 
înéanmoins  également  illuftres  ,  pui(^ 
fens ,  heureux,  par  leurs  Loix,^  par 
leurs  forces,  par  leurs  richefîes,.  ^ 
Pans  la  Paix  6c  dans  k  Guerre:  jugçz 
àlvous-m.émes  fans  prévention  ,  fi  ceux 
^ani  ont  formé  les  S-o^iétez..  Civiles  fe  font-' 
l'propofez^  de  foûmettre  la  Religion^ 
:fans  aucune  néceffité  à  l'Autorité  des 
Loix  6c  du  Souverain.  Mais  il  y  a  plus  : 
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{  6c  ce  que  je  viens  de  dire  n'efl:  ri( 
en  comparaifon  de  ce  que  je  vais  ajoi 
ter)  je  foûtiens  que  ,  quand  même 
Vauroient  voulu  ,   il  n*étoit  fas  en:  le 
fofivoir    de    rendre    la    Religion  efcla 
des  Loix  Civiles.     Car  ,    comme  el 
eft  plutôt  un  préfent  du  Ciel  5  qu'ui 
chofe  qui  dépende  de  la  Volonté  Hil 
ïnaine  5    les  Hommes  peuvent  -  ils  j 
mais  5  en  aucune  manière  &  à  auci 
titre,  décider  à  la  pluralité  des  vo:  1 
d'une  choie  de  cette  nature, ou  en  fa 
re  la  matière  de  leurs  conventions  > 
de  leurs   engagemens?   Que  conclu 
rons-nous  donc  ?  Voici,  M  e  s  s  i  e  u  r 
en  peu  de  mots  ma  penfée.  Dans  toi 
ce  qui  concerne  les   affaires    civile; 
^l'Autorité  du  Prince  eft  fans  contred 
très-grande  6c  au  dcfTus  de  toute  autn 
mais  du  moment  qu'il  s'agit :de  Rel 
•  gion ,  il  n'a  pas  plus  de  pouvoir  qu'ù 
lîmple  Particulier:  de  forte  que  ,  s- 
prefcrit  un  certain  Culte  par  des  Loi 
'accompagnées  de  peines  contre  ceu 
qui  refuferont  de  lui  obéir  en   cett 
occafion,  il  empiète  fur  les  droits  d'au 
trui ,  il  ufurpe  un  empire  qui  n'appai 
tient  qu'à  Dieu  {cuX-,  6c  non  lèuk 
ment  il  n'avance  guéres   en   voulan 

ain 


1 
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infi  forcer  les  Gonfcietidcs,  mais  en- 
k^fe  i"!  riè  fhurok  fe  difculper-d^exercer 
in  "àde  de  Tyrannie. 

y  A  t  donc  prouvé ,  Messieurs,  sf.conde 
m  \^  Religien  èft  abfolumenc  indé-^^'Ji'i^^^ 
iendantéde  toute  Autorité  Humaine  ;  cours ,  qui 

,'   ^  »  -.NI»  j       contiçnt  la 

l  fautriiairitenantvcmr  a  1  examendes  ,r^,'poNSE 
àifons  dbht  on  feTcrt  pour  établir  le  ^^^  o«- 

.       '       '      V»      /    ;     -r  .  J-  .,  JECTIONS 

iôtttrairé.-*' Premièrement,  dit-on,  iidesimoié- 
l'y  a  qvC m  fefil  chemin  qui  mène  à  la^'^X'/.v.o^- 
tériie\  àt  en  même  tems  à  la  r/>  hen-  jecVon^ùiéQ 
et^Vd  queiletin  ne  le  connoît  pas , ou  f^^^^/Jf;;. 
efofe  de  IdRiivre,  eft-il  rien  de  plus/«r,quei'oK 
lifte "êc  de  plus  honnête,  que  de  l'yrerYceSx' 
aire'entrei*'de'gré  ou  de  force,  félon  q^^'o^foj- 
z  Droit  commun  de  rHumanité  par  nVfe  troi- 
•Autorite  faa-ée    d'un  Prince   égale- v^m-^^;- 
ntdx,  V'év(nM  Formne  ^  ou  par  le  mi- ugion, 
lillére  de- quelques    perfonnes   fnges, 
i^éftuéufes ,  pieufes ,  qui  agiflent  en  fon 
►m,  bu  plutôt  au  riom  de  Die^u? 
^'y  a-t-il  de  plus  convenable  à  l'état 
îîn  Particulier,  que  d'obéir  à  la  Ma- 
ïté  Humaine  la   plus  relevée  &  la 
kiis  auguftc  après'  Dieu  >{ur  tout  lors 
|t!'elle  exige  de  lui  ,   avec ^  autant  àc 
IgefTe,  que  de  bonté  6c  d'afFeftion, 
iine  chôfe  qui  regarde  ,  non  quelque 
^intérêt  léser  6c  momentanée  de  la  Vie 
^  P  (5  Ci- 
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Civile,  m^lsu^r^^frl  infirU  &^e^riii 
Voilà ,  >  Mes  s  i-  e  |?  h  s-j^^  un  argamqi 
mais,  fî  je  rie  me  tmmpe',.  un  _ar| 
ment  bien  frivole.  Car  en  qupt  donïi 
t- il  la  moiadre . attejn|:e{  à  l'apkiiQn  q 
je  défens?  To^rnez-le5g3'ifc3?ous:plg[;j  F^ 
de  tous  les  cotez  ,  développe^:,  ;e2l;|  t 
minez  avec  foin  tpxit  ce  q^'jij  renlf,  \ 
mty  vous  trouverezy  je  ni'affHPe,  qx,  i 
ce  n^efl  qu'un  vain  bruit,  un  ama^s  i 
paroles  qui  ne  fîgnifient  nen.^  "  Prp 
yons-le.    Je  vais  répondre ,  M  e,f. 
s  I E  u  u  s ,  de  k  manière  la?  plu«  fîm|{ 
qu'il  me  fera  poffible.   Hé  bien-dofl|< 
nous  qui  foiîimes  éclairez  des  lumiér 
agréables  d'une  Doétrine  Célefte,noi 
trouvons  qu'il   n'y   a  que  cette  feuu 
route  véritable  6c  aflurée  ppurçparv* 
mt  au  Salut.     Soit.     Mais  les  autres 
à  qui  D I E  u  ne  fait  pas  de  fî'grandii 
grâces,  n'ont  pas  la  même  créance  .pi 
le  même  bonheur  que  nous.     Il  y, 
dans  le  monde  une  infinité  de  Seétes 
inéme  parmi  les  Chrétiens  y  pour  n 
xien  dire,  de  celle$  qui  partagent  le 
5^^//jf  ,r  les  Païens  ^  les  Mahométans^^  -L 
ceux  de  quelque  autre  Religion.     Oi 
difpiue  encoure  quelle  eft  la  meilleure 
&  quoi  qiie  la  queflion  intëreflè  égale 
j^  mcxîi 
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iifint  toiit :  le  itionde  y  on  ne  làaroit  la 

iseider  par ,  la  Raifon,  toute,  leule  & 

^  le  Droit  de  la  Nature  6c  des  Gens  y 

bnt.il  s'agit  entre  nous.  Qu'il  n'y  ait 

DHC  tant  qu'iL  vous  plairra  qu'uD  feul 

tçmin  qui  çonduiie  au  Salut  :  puis 

^e  nous  ne:  contenons -pas  quel  eli  ce 

beminj,  .6c  qu'on- m'en  tnontre  plu*? 

mm  ydom  ebacuri  eft  regardé  &  pro* 

oie  comme  meilleur  par  ceux  qui  le 

liventj  ya-t-il  le  moiadre:  doute ^yjque 

î  m  "àmyc:  m^  .conduire  feioni  mes 

ropre^:  lùriiiéres  ^;;  plutôt  :  que:  pan  cel^ 

îS: d'autrui yr/jdan^  uneriaffaire; comme 

^te  ;;de  ;  vmny  Saliit '  î  u  ^ui:  m ' întérefîe 

inSi  contredît   plus>  fjarticuliérement 

ue  tout  autre  ^  D'ailleurs,  fî  en  ma- 

iére  dp  Confcience  l'on  doit  fe  foû- 

aettre  aveuglén^ent  à  autrui ,.  au  juge- 

tïient:  de  qui  faudra-tf  il  s'en^  rapporter  H 

oera-ca  à  celui  du  trince  ?:   ÎVlais  s'il 

è  trouve  que  le  Prince  fbit  fort  igno- 

ant  en  ce  qui  concerne  la  Religion  : 

car  c'cft  un  (i)  pur  haza^rd  que  d'être 

ippçUé  au  Throne  par  kl  Naifîanee> 

&:  on  ne  voit  pas  toûjours^  unhéureuaî 

âfTemblag^  .de.fe:  Noblefle.  &  de  la 


1/  n*^inKVj  ^  -  -.- 

;     (t)  Nam  generarî  &  nafci  a.  ErindpibMi  fortvApnm  5ÇQ 
ÎACiT,  iUftor»  J^ib,  J,  Cap.  XYi^  nm,  $.^ 

-       ^  7:  •        ■ 


1" 

PiiiflanEC  avec  le  BonnSeiis  :&iilér, 
vou^R: enseone,]  coraéieic'eft  h^m 
î;ûm€  des. Grands  ,  il  Veut  tout  ém^ 
ter  de  hautjiiir  &  par  autorité  y  plâ  | 
qu&àc  me  ramener  par-  des  exho^i 
tâbnp  ;âc  îdesF'inftruaions  pdfiblesT 
quoi  die  vois^-je   réduit  ?Supp'©É 
même,:  qu^ii  aài-de.  Fétudé^,  ^'tqûj 
pour  iïie  convertiT ,  il  rriietteoenf  tiftï 
le  feul  moien  naturel^  légitime:^ ^^ 
efl:  "cdur^  dori  '  raifons.  i  i  en  ce  ;àettt 
cas,  M:e3s s tEid Rs^  jemefàumS'f^f 
16uen.cxtrétnemerài:  &?  conduite^-  i^i 
hri  i  dois  Yans'ioontreditn  une  r  grande  -  r  • 
eônnoiflancei  r^^ui^  fi  riire  ^éfnôignij 
d'affedîon  '-&'d-e  ^.^UGeur  5  cependati 
s'il  ne  yient  à  bout  de  tnê  convainc; 
entièrement  de  la  vérité  des^  fentirâei 
qtf'il  veut  imtofpii^r  y  pdùi'quôi'Mdn- 
brafTerois-je^  '  âd  péril  *<fè  m^on  5àlui 
ùrae  •.Religion  qui  'vie   me  parôk  pi 
bonne?  iî^dsn'efl^-ce  pa^^^né  grahdj 
préiomption  à  un  Particulier  ^  '  de  il  I 
voulo'ir  point:  ^déférej:  .  aux  =  fenti-meri 
^  à  la  volonté  d'uneperronné  (àcréâ 
entre-  lés- mains  de  qui  là  Prôvidena 
Divine  'j6c  -  le  cônlentement  des  jj^om- 
m^él  ont  mis   de    concert  TAutoritc 
Souveraine?  Je  nie  foiunettrai ,  JVI e  s- 
:  :  SIEURS; 
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jiBURs,  (i)à  fon jugement  en  tout 
£  qui  dépend  de  moi  5  6c  je  dois  mê- 
le ,  peut-être  autant  par  prudence, 
|ue  par  refpeéi:  &  par  modeftie  ,  re- 
dcher  un  peu  de  mes  droits  en  faveur 
ie  mon  Prince  ,  qui  peut  d'ailleurs 
m  faire  du  bien ,  êc  me  dédommager 
m  quelque  autre  endïojt  de  ce  que  je 
yerds  à  lui  obéïr  dans  cette  occafîon 
iacheufe.  Mais  la  Religion  eft  d'une 
ijoute  autre  nature;  je  ne  fàurois  rai- 
ûnnabfcment  l'accommoder  à  la  fkn- 
laifîe  d'autrui  5  c'efl  un  hommage  que 
e  dois  à  D  i  e  û,  &  il  faut  par  confé- 
yuent  que  je  le  lui  rende  de  la  manié- 
|e':qui  me  paraît  la  plus  digne  <le  cet 
litre  Souverain.  Quelque  élevé  que 
[e  Prince  foit  au  defllis-  de  fes  Sujets, 
î  on  le  compare  à  D  i  e  u ,  il  n'eft  pas 
:>lq3  refpediablé  qu'un  (impie  Particti- 
|.ier  >  &  il  lïe  doit  |)as  tenir  à  outrage 
|a  jufte  préférence:  que  je  donne  hau*- 
tement  aU  Makre  commun  dé  lui  6c 
de  moi.  Pourrois-je  d'ailleurs,  à 
moins  que  d'être  infenfc,  .donner  h on- 
teufement  dans  une  flatterie  iî  abfur- 

de 

fi)  Voiez  la  Lettre  Latine  dé  Mr.  Locke  fur  la 
Tolératice,  pag.  39.  de  l'Origittal ,  fa^,  J5,  &  fuiv,  à^ 
la  Tiad«£tioa  Fiunçoife, 

(i)  Voie* 


ft^ 


jft        De  la  Liberté       ■ 
de  &  fi  impie  ,  que  de  mettre  Di)P 
au  defîbus  du  Souverain  5,  puis  que 
je  viens  à  être  privé  de  la  faveur  ô 
l'amour  de  cette  Majellé  Infinie  .  j 
fuis   perdu  fans  reflburce  j   n'y  z.i 
point  de  Puiflance  fupérieure  cap?;^ 
de  me   remettre   en  poflèflîon  ou  '4 
me  dédomtn^ger  d'un  bien  fi  inci 
mable. 
Stctnde  Oh'     Voilà  qui  eft  bien  ,  direz-vous ,  \ 
Prince  ne^  ^  Pnnce  décidoit  lui- même  y  com  c 
veut^pas     Souverain  ,   de  la  Religion  &;  de  s 
Joùmetu:  à  Articles.    Mais  autre  chofe  eft  ,  1  s 
fesdéci^    qu'avec   fa   permiflîon  une  ^/Temit 

fions ,  niais  /•  V       ^      i^/^   n'  rr         /     r     t  i 

\  celles  des .(  I J   EcctéJiajttqHe  aufli  vénérable   ]  r 
S^ri/.^û  Pi^té  &  par  fa  .vertu.  ^  que  par  i. 
^%w».     fagefie  &  par  fes  lumières ,   pronor  5 
là-defius   au  nom  &  en  raucorité;  ; 
jDi  E  u   même.     N'importe  ,    M  e  • 
.5 TE  u  R  s  ,  j'en  reviens  a  mon  prin 
pç.;    Tant  qu'il:  ne  fera  queffion  q 
.d^afiàires  eivifes,  j'en  pafTerai-  par 
;<jui  aura  été  décidé  y  bien  ou  mal , 
la  pluralité  des  voix  v  parce  que  l'i 
térêt   du   repos    public  demande  q 
.l'on:  termine  ces  fortes  de  chofes  d' 


,     (1)  Voiez.  la  même  Lettre  de  Mr.  Locke,  psg. . 
irfiq^.  de  l'Origiii^i / /)/t^,  57,  ^  Jttiv^  dft  UTwdv 
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.   manière  ou  d'autre  ,    lors  mêiuc 

i'on   n'y  voit   pas  tout-à-fait   clair. 

îkis  il  s'agit  ici  de  la  Religion  ,    à 

;:gard  de  laquelle  on  efl:  indifpenlâ- 

élément  obligé  de  fuivre  les  lumières 

2  fa  Confcience  v   de  forte  que  y  juf- 

ïu'à  ce  qu'on  foit  bien  convaincu  ,   il 

fxit  fufpendre  fon  jugement  ^  ôc  renr 

ioier  la  chofe  à  une  plus  ample  in  for- 

nation.    Car ,  encore  que  d'autres  faC- 

imt  profeffion  de  recevoir  un  Dogme, 

iomme   fuiEïamment  établi ,    à   leur 

■ré  5    cela  fuffit-il  pour  nous  détermi- 

er  à  y  aquiefcer ,   pendant  qu'il  ne 

«eus  paroît  pas   tel  à  nous-mêmes  ? 

)  I E  ir ,;  en  nous  donnant  la  Raifon, 

-t-il  prétendu   que  nous  jugeaiîîons 

ar  les  lumières  d'iautrui  ,   &  non  par 

fes  nôtres ,   de  ce  qui  regarde  nôtre 

ntérêt  capital  ?  Lors  que  le  Souverain 

îme  renvoie  à  une  Aifemblée  Eccléfîaf- 

lique  y  il  a  beau  la  qualifier  Saime  y  il 

il.  beau  me  dire  qu'elle  tient  fes  féan- 

tes  ôc  qu'elle  prononce  au  nom  6c  en 

l'autorité  de  Dieu  y  fi  après  tout  je 

àe  fuis  pas  convaincu  ,   que  ce  qu'elle 

mfeigae  foit  capable  de  me  faire  ob- 

lenir  le  vrai  6c  Souverain  Bien  qui  efl 

■£  but  4e.  la,Rélig,ion  ,-  ne.  fpnt-ce  pas 


û 
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des  décifions  purement  humaines ,  qi 
le  Prince  me  propofe  ,  plutôt  que  d  If" 
Dogmes  6c  des  Préceptes  divins  ?Do5 
je  m'étonner  que  (i)  des  Hommes  foiei 
aveuglez  par  l'erreur  ,  ou  féduits  p; 
leurs  pafîions  ?  Faut-il  que,  dans  ur 
affaire  de  fi  grande  conféquence ,  oii 
s'agit  de  mon  Salut,  6c  du  Salut  étc 
bel,  je   me   laifTe  éblouir  à  de  vaii 
Titres,  au  fafte  des  Honneurs  6c  di 
Dignitez  -,  au  lieu  d'écouter  les  confei  ' 
de  ma  Raifon  ?  Certainement  nulle  Ai 
torité  Humaine  n'efl  ici  pour  moid'ai 
cun  poids  j  je  ne  puis  ni  ne  dois  rr 
rendre  qu'à   l'éclat   viélorieux   de  . 
Vérité.     N'eft-ce  pas  enfin  la  mêm 
chofè  5  que  le  Prince  me  force  lui-mc 
me  d'adhérer  à  fes  erreurs  ,  ou  qu' 
m'y  fafl^e  contraindre  par  des  gens  qu 
je  n'ai  point  établi  ni  n'ai  pu  établi 
Juges  Souverains  de  ma  Foi,  6c  aux 
quels  à  plus  forte  raifon  le  Prince  n 
fauroit  donner  cette  autorité?  11  y 

;  •  -'■::  plu 

(i)  L'Hiftoîre'eft  fi  pleine  des  erreurs  &  des  vic< 
des  Miniftres  Publics  de  la  Religion  .  &  l'on  a  tan 
de  fois  montre  combien  cela  même  rend  néceflaii 
Texamen  des  Doftrines  &  des  Pratiques  qu'ils  vct 
lent  nous  impoferj  qu'il  faut  être  bien  fjmple,:pou 
fe  laifler  éblouir  à  leur  autorité  ,  6c  bien  hardi  pou 
la  faire  valoir  comme  un  argument  qui  lelil  fort  d 
quelque  force.   On  peut  voir  ce  que  vient  de  dire  là 
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quand  même  la  Religion,  que 
m  veut  me  faire  cmbrafTcr  aveuglé- 
cnt,  feroit  au  fond  la  meilleure  j 
fit  que  je  n'en  fuis  pas  convaincu, 
ne  dois  pas  obéir.  Car  en  vertu  de 
ici  un  Homme  fige  ôc  attentif  à  fui- 
•e  inviolablement  la  Loi  Naturelle, 
engageroit-il  pour  l'heure  dans  une 
iie  qu'il  croit  mauvaife,  quelque  bon- 
e  6c  fûre  qu'elle  foit  véritablement? 
l)  Un  Voiageur,  je  l'avoue,  arrive 
uelquefois  au  lieu  où.  il  alloit  par  un 
litre  chemin  qu'il  ne  s'étoit  propoféj 
c  la  tempête, ou  le  hazard jettent fou- 
ent  à  bon  port  un  Vaifleau  dont  le 
'ilote  ne  favoit  plus  ce  qu'il  faiibit, 
i  oii  il  alloit.  Mais  y  a-t-il  jamais  eu 
erfbnne  qui ,  par  un  Culte  &  des  Cé- 
émonies  qu'il  jugeoit  impies ,  ou  def- 
jgréables  à  la  Divinité,  foit  parvenu 
u  Souverain  Bien ,  à  l'amour  6c  à  la 
àveur  de  Dieu,  dont  les  grâces  ne 
'obtiennent  que  par   les   mouvemens 

in- 

eiTus  tout  fraîchement  (en  17T3.)  un  Auteur  An- 
[lois  ,  dans  un  Difcours  fur  U  liberté  de  penfsr  ,  OU  il 
•ropofe  d'ailleurs  nettement  Se  aflez  au  long  les  rai- 
0ns  fur  quoi  eft  fondée  cette  liberté  qu'il  prétend  que 
hacun  a  naturellement.  J'apprens  que  cet  Ouvrage 
ient  d'être  traduit  en  François. 
I  (2)  Voiez  la  Ltttre  Latine  de  Mr.  Locjcb,  pag. 
\a,.  de  l'Origioal  ,  pag,  62,  îir  fmv.  de  la  Tiaduftioa 
Piançoife. 


f 
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intérieurs  d'une  Piété  fincére  &  er 
rement  dévouée  à  fbn  fervice  ?  En 
là  aflez,  Messieurs,  fur  cet  ; 
cle  :  car  j'ai  fuffifamment  prouvé, 
ni  le  Prince ,  ni  aucun  autre  Hom: 
n'a  droit  ni  raifon  tant  foit  peu  a|  || 
rente ,  de  contraindre  Tes  Sujets  ou 
très  perlbnnes,  par  les  Armes  ou 
les  Loix ,  en  un  mot  par  la  violen 
par  la  crainte ,  par  les  peines ,  de  qi 
que  nature  qu'elles  foient,àruivreb 
gré  mal-gré  qu'ils  en  aient  telle  ou 
le  Religion  3  parce  que ,  fi  on  la  ci 
véritable,  on  l'embraflera  de  Ton 
mouvement ,  comme  une  chofe  que 
Raifon  nous  fera  voir  avantageufe  5 
fi  au  contraire  on  la  juge  fauffe  , 
ne  pourroit  l'embrafler  fans  témoigi 
du  mépris  ou  de  l'indifférence  env' 
la  Majelté  Divine  ,  de  iàns  fe  perc 
foi-même.  Or  de  là  il  s'enfuit ,  qu 
prés  s'être  fei*vi  de  toutes  les  voi 
honnêtes  que  la  prudence  6c  l'induiïi^ 
peuvent  fuggérer  y  on  doit  laifîêr  à  ch 
cun  la  liberté  de  faire  comme  il  l'ec 
tend  par  rapport  à  fon  Salut ,  fbit  qu 
refufe  d'entrer  dans  une  nouvelle  Re. 
gion,foit  qu'il  veuille  s'éloigner  ou  ( 
tout,  ou  en  partie,  des  fentimens  r( 
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çidans  celle  qu'il  a  profefTée  jufqu'a* 
le.*  d'autant  plus  que  la  Force  ne  fer- 
vi)ît  de  rien  à  le  convertir  5  &  que 
d,  Heurs  la  Liberté  de  Confcience, 
-q'il  demande ,  ne  tend  ni  à  rien  entrc- 
pndre  contre  l'Etat,  ni  à  con^mettrc 
ûi^  injuflices  6c  des  méchancetez  en- 
ViS  le  Prochain. 

.  Ceft,   direz- vous  ,  faire  à  Dieu  Troi/^eme  ^ 
H.  outrage  bien  ianglant,  que  de  cor- ree  de  rin- 
mpre  fa  fainte  Religion  ,    ou  de  l'a-  ^Jjf.^/^  ^^ 
b  idonner  par  pure  légèreté.  J'entens  :  Dieu ,  qui 
nis  qui  êtes- vous  ,   vous   qui  parlez  p^r^ks^Er- 
a  fi  5  que  vous  vous  érigiez  en  Scruta- reurs&  pas 
tir  des  Cœurs,  6c  que  vous  préten- |^es^^  ^" 
d  z  être  Défenfeur  en  titre  des  intérêts 
c  la  Majeilé  Divine  ?  De  quoi  vous 
riez- vous .^  De  quel  droit  vous  por- 
t 'VOUS  à  venger  un  outrage  qui  ne 
Vis  regarde  point?  Laiiîèz  à  Dieu 
li  bin  de  punir  les  offenfes  que  vous 
C)iez   qu'il   reçoit,  6c   d'infliger   la 
fine,  aufîî-bien  que  de  connoître  du 
c  me.  Que  dis-je  ?  Les  Vices  purement 
i  ernes ,  les  erreurs  6c  les  fouillûres  de 
Kme,ne  font  même  puniflables  en  au- 
(  ne  manière  que  devant  le  Tribunal 
(  cet  Etre  Souverain.  Je  ne  m'arrête- 
1.  paSjMESSiEURS,  àlefairevoirj 

la 
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la  chofe  parle  d'elle-même.  Qui  eft 
qui  connoic  le  Cœur,  qui  eft-ce  qù 
voit,  fî  ce  n'elt  Dieu  feul?  Quel 
tre  que  lui ,  le  meut ,  le  touche ,  le  g 
verne ,  le  fléchit  ?  Et  que  refte-t- 
THomme ,  que  de  fe  laifTer  condui 
&  de  fuivre  fans  réfiflance  par  tout   i 
il  croit  que  la  voix  de  Dieu  l'apj  -' 
le?  Lors  donc  qu'il  s'agit  d'examin  . 
fî  quelcun  a  commis  un  Péché  pi 
ment  Spirituel  5  de  quelle  nature  eft 
Péché  j  quelle  en  efl  l'énormitéi 
mérite  d'être  puni ,  en  quel  tems , 
quel  lieu,  de  quelle  manière ,jufqu'( 
éc  dans  quelle  vue  il  faut  le  faire  ; 
a-t-il  quelque  autre  que  Dieu, 
puifîe,    fi  nous  confultons  les  Ré^ 
invariables  de  la  Raifon  &  de  la  Ji; 
ce,  y  a-t-il,  dis-je,  quelque  autre  - 
lui,  qui  puifTe  en  connoître,  ôc  p 
noncer  là-delTus  ?  cela  ne  répugne- 
pas  manifefbement  à  la  nature  des  c 
fès  ?  Pour  ne  pas  dire ,  qu'on  a  m 
vaife  grâce  de   fe   fâcher   contre 
gens  que  Dieu  ne  hait  point j  ai 
quels  du  moins  il  fait  part  égalent 
(i)  des  bénignes  influences  de  fon  ; 

l 

(i)  Voicz  M ATTHiEU,  Chap.  V.  45. 
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lil,&  des  Pluies  fécondes  de  (on Ciel; 
(oi  que  ,  s'il  vouloit ,  il  pût  fur  le 
tamp,  ôc  en  mille  manières,  les  ac- 
«  )ler  de  fes  fléaux ,  leur  faire  fouffrir 
1  plus  rigoureux  tourmens,  6c  lesex- 
t  (miner  fans  reflburce.    Si  Dieu  é- 

!|*gne  ÔC  comble  même  de  biens  ceux 
|r  qui  vous  croiez  qu'il  efh  offenfé, 
|ip  ne  devez-vous  pas  fiire  vous  qui 
l|  recevez  d'eux  aucun  tort  ,  aucun 
rjmmage  ? 

Ps  font  dans  l'erreur,   dites  -  vous ,  $«4rr»vw 
[dans  des  erreurs  groffiér es  ^  ^  cela  [-f/e^jefa 
i  matière   de   Religion  :    or  il  n'y  a  tttrpitude  & 
(^  de  plus  deshonnête  ôc  de  plus  hon-  f^,tfteTde 
;iix  dans  toutes  les  chofes  divines  ôc  ^'£''>'/«*'  /« 

'         .  «Il  •    •  •         mnttere  de 

imames ,  rien  de  plus  pernicieux ,  rien  %dïqion. 
I  plus  contraire  à  l'Ordre  de  la  Na- 
l'e.  Eft-il  pofîible  qu'on  ofe  alléguer 
s  raifons  fî  pitoiables  ?  Il  s'agit  ici 
;  Tribunal  Humain  ,  quelque  beau 
im  qu'on  lui  donne  >  ôc  fur  ce  pié- 
\  6  Homme  ,  vous  appeliez  un  cri- 
1^  l'attachement  inviolable  d'un  Hom- 
p  comme  vous ,  à  fe  conduire  félon 
l  propres  lumières  dans  une  affaire 
iji  regarde  la  Confcience  !  Vous  trai- 
:  d'injure  faite  à  tous  les  Hommes, 
,e  chofe  à  quoi  chacun  efl  indifpen- 

fa^ 
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fâblement  obligé  par  la  Loi  même 

la  Nature ,  pour  peu  qu'il  ait  à  ce  |i 

la  Juftiœ  6c  la  Probité?  Dites -m 

je  vous  prie,  G  d'eu  un  crime,  q 

nom  lui  donnerez-vous  ?  à  quel  pi 

cipe  faudra-t-il  l'attribuer  ?  car  un  c 

me  qui  intérefTe  le  Genre  Humain , 

les  chofes  même  inanimées ,  doit  é 

iàns  doute  bien  atroce  ôc  bien  cria 

Ces  gens-là  ,   dites-vous ,  ne  connc 

fent  pas  la  Vérité.     Mais  peuvent  ■ 

avoir  une  connoi fiance  que  Dieu 

pas  jugé  à  propos  de  leur  donner?  ^  i 

puis  5  que  (avez- vous  fi  ceux  que  w 

croiez  être  dans  l'erreur,  ne  font  j 

au  fond  dans  le  parti   de  la  Vériî 

Combien^de  fois  n'arrive- t-il  pas  q^ 

ce  que  l'on  tient  pour  le  plus  vrai^f, 

trouve  faux  5  ou ,  au  contraire ,  qi 

ce  que  l'on  regarde  comme  fauxj 

trouve  vrai?  (i)  11  fe  peut  faire  au 

que  ni  eux  ni  vous  n'ayiez  bien  renco 

tré ,  quoi  que  vous  vous  flattiez  égal 

ment  les  uns  ôc  les  autres.   D'un  côt 

le  chemin  de  la  Vérité  eft  fort  obfcu 

fo. 

(i)  Voiez  le  Commentaire  Philosopi? 
q^uE,  I.  Part.  Chap.V.  pag.  i8i.  &  fu'iv.  &  II.PaF 
Chap.  V.   pag.  353.   &  fttiv.  de  l'Edinon  àQ%otte\> 

(2)  Je  me  fouviens  ici  d'un  beau  pafîage  de  S  en' 


DE  Conscience.        j<îr 

prt  glifTant,  fort  difficile:  de  l'autre, 
'obligation  d'obferver  les  Loix  de  la 
ociété  Humaine  eft  de  la  dernière  é- 
idence.  Dans  cette  fituation  des  cho-* 
fs,  je  ne  vois  rien  de  plus  jufte  ,  que 
p  fe  ilipporter  réciproquement.  Sup- 
iofé  même  que  les  autres  Ibient  efFec- 
,|vement  plus  éloignez ,  que  vous ,  de 
L  Vérité 5  que  vous  importe?  S'ils  s'é- 
j^rent,  tant  pis  pour  eux  3  c'eft  leur 
iffàire  ,  6c  non  pas  la  vôtre.  Vous 
jipuvez  déplorer  leur  malheur  ,  de  ce 
be  Dieu  ne  leur  a  pas  fait  les  mé- 
ies  grâces  qu'à  vous  5  mais  vous  ne 
kuriez  pour  cela  feul  les  traiter  de  Mé- 
dians &  de  Scélérats.  Ils  font  donc 
Ignés  de  vôtre  compaffion  -,  bien  loin 
le  mériter  d'être  l'objet  d'un  nouveau 
Kji;  fîngulier  eenre  de  Haine.  (  z  )  Vous 
^Ijlnez  autant  de  raiion  de  vous  empor- 
iir  contre  un  Aveugle ,  de  ce  qu'il  ne 
jpit  pas 5  contre  un  Boiteux,  de  ce 
Iji'il  cloche^  contre  un  Manchot,  de 
k  qu'il  n'a  pas  l'ufage  de  tous  fes  m em- 
\xs.  Ce  font  là,  direz- vous,  des  im- 

i  .    .      •  Per- 

|U'E:  Illud  potîtis  cogit^bis  y  non  ejfe  Irafcendum  Frroriifus, 

i\id  eriitn  fi  (jars  trafcaîur  in  tenebri^  p^irum  'Vfjii<:;^ia  ctna 
'^lenubus  ?  qtùd  fi  '](*is  Surdis  ,  itnpcria  Jiosi  txaudienti- 
■\-  ?    ....  cji'.id  fi  ill'S  irafci  velis  ,    ^ui  xgrûtiuit  >    Jhief- 

àl  f,  Uîimntiir?  De  lia,  II,  9. 

Q^  (T)  On 


ChjeEi}on,Xl' 
îée  du  bien 
«^ue  l'on 
prétend 
faire  aux 
Erransy  en 
iifant  en- 
vers eux 
d'une  cha- 
ritable & 
ialutaire 
ligueur. 
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perfeâ:ions  naturelles,  &  non  pas  i 
défauts  de  la  perfônne.  Je  vous  fbûtk 
moi ,  qu'il  faut  penfer  la  même  ch< 
de  l'Erreur ,  iims  en  excepter  celle  c 
concerne  la  Religion.  On  y  tom 
par  foiblefîe ,  ôc  non  par  malic 
(i )  C'eft  donc  un  malheur , ^  non  j 
un  crime.  AmÇ\  les  Errans  ne  font  m 
lement  fujets  à  la  peine  par  les  Loix 
la  Société  Humaine  ,  puis  qu'ils  ne  '. 
ont  point  violées,  comme  tels. 

Si  je  pille,  dites- vous ^  ^\  je  toi 
mente,  ft  je  perfécute,  fi  je  tue, 
£ifîît ,  pour  me  difculper  du  reproc 
odieux  d'attenter  fur  la  Liberté  d'à 
trui,  que  je  fois  obligé  malgré  ir 
d'en  venir  à  ces  extrémitez  5  6c  q 
j'agiiTe,  non  par  aucun  motif  de  h: 
ne ,  mais  par  un  mouvement  de  piét 
6c  dans  l'efpérance  de  fauver  une  p 
fonne  qui  ^eriroit  fans  cela.  (2)  L( 
que, dans  un  accès  de  Folie  ou  deFi 
nefie,  quelcun  veut  fe  jetter  dans 
Rivière, ou  dans  un  Puits,  ou  dans 

Al 

(i)  On  trouvera  ceci  fort  e'tendu  ,  dans  le  Cq* 
MENT.  P  H  I  L  o  s  o  p  H.  Part.  II.  pag.  470.  ér  fuivi 
Suppléme7it  Chap.  XIV.  &  fmv.  Voiez  auflî  la  Lel 
LU.  de  i'Enipcreur  Julien. 

(2)  Voiez  la  Ilî.  Part,  du  Comment,  Fhij 
S  o  p  »iqjjE,  Artic.  111.  IV.  6^  fmv.  Ylil,  XXX.  < 


■ 
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hhlme-*y  tout  le  monde  ne  juge- t-il pas 
1  [iie  c'eli  une  très-belle  aâion ,  de  l'en 
m  pêcher  bon-gré  mal-gré  qu'il  en  ait? 
iOe  Droit  Civil  ne  permet-il  pas  à  tous 
xuK  qui  voudront  s'intérefler  (3)pour 
in  Criminel  5  que  l'on  mène  au  fuppli-^ 
|ie ,  d'appeller  en  fon  nom  de  la  Senten- 
ije,  quandrmérbe  leCriminel  s'y  foûmet- 
mit  5  ôcqu^ils'oppaleroit  formellement 
1^  d';Appel  ?  Qu'un  Homme  fage ,  pieux, 
lévot,  imite  donc  une  telle  conduite, 
%'il  maintienne  les  intérêts  temporels 
è  fon  Prochain  5  fans  abandonner  pour 
"la  fes  intérêts  fpirituels  5  &  les  intérêts 
e  Dieu  mêmev  Qu'il  tâche ,  autant  qu'il- 
't)urra  5  de  gagner  les  gens  par  la  lou- 
eur &  par  la  voie  de  la  perfualîon  :  mais 
i|brês  l'avoir  mife  inutilement  en  ufage, 
|h'il  recoure  fans  fcrupule  à  1^  Crain- 
^  5  aux  Douleurs  ,  aux  Peines  ,  aux 
f|ipplices  5  pour  vaincre  Topiniâtreté 
tVfènfée  des  Errans ,  pour  les  rendre 
jifceptibles  de  la  lumière  de  la  Vérité, 
t  pour  faire  entrer  profondément  les 
'  in- 

'tf.  l*on  réfute  les  par/ilopfmes  é"  Ifs petites  msr Alitez,,  ou 
5tôt  les  miférables  déclamations  d»  grand  Evê/jne 
Hippone. 

(3)   DiGEST.  Lib.  XLIX.    Tit.  I.    De  appellationibus 
rclationibus  ,  Lejr.  VI.    G  o  D.   Lib.  VU.'  Trt.  LXU. 
îg.  XXIX. 

CL-  (0  •^'^'*" 


] 
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inftruâions  dans  leur  ame.  Alors  ils  1 
(auront  auflî  bon  gré  de  la  rigueur  1 
lutaire  dont   il   aura  ufé  envers  eu: 
qu'un  Malade  efl  obligé  à  Ton  Méd 
cin  de  ce  qu'il  lui  a  rendu  la  Sant 
quoi  qu'il  le  fafîe  fou  vent  par  la  diéti 
par  la  faim  ou  par  la  foif ,  d'ordinai 
par  des  remèdes  défagréables ,  quel qu 
fois  même  par  le  feu  ou  parle  fer,  toi 
jours  en  l'aftlijettifîànt  à  certaines  ch( 
fes  qui  lui  caufent  beaucoup  d'ennu 
de  douleurs,  &  de  fouffrances.  Qu'e: 
tens-je  5  bon  Dieu!  L'Impudence  m 
me,  fi  elle  empruntoit  une  voix  h 
m  aine ,  pourroit-elle  tenir  un  autre  k 
gage?  Voiez,  Messieu  r  Sjlesbe 
les  comparaifons  dont  on  fb  fert  po 
nous  éblouir  î    N'efl-ce  pas  fe  moqu 
des  gens ,  que  de  prétendre  nous  pai 
défi  miférables  chicanes  ?  Pendant  qui 
contre  tout  droit  6c  raifon ,  on  maltn 
te  des  Innoccns  d'une  manière  à  lafl 
la  cruauté  la  plus  barbare ,  on  fe  van 

d' 


(l)  Longe  diverpt  funt  Carnificina  ér  Fietas  :  nec  po 
état  VeritM  cvm  Vi  ,  atft  Jnfiitia  cttm  Crudelitate  conjun 
L  ACT  ANT.  Lib.  V.  Cap.  XIX.  num.  17.  Libet  igi 
ex  his  «juarere  ,  cm  pot'tjfimum  praflare  fe  patent  j  cogei 
invitas  ad  Jacrifivium  ?  Ipjïsne  <ji*os  cogunt  ?  .At  non  cjl 
neficium  ,  cfHod  ingeritur  recufanti,  Sed  confulendum 
etiam  nolemibm  j  i^aando  j   <jHîd  fit  hnnm  j  nefiiunt,    < 

0 
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d'avoir  la  Piété  à  cœur  î  Dans  le  tems 
qu'on  perfécute  6c  qu'on  fait  mourir 
une  perlbnne  ,  on  ofe  fe  comparer  à 
ceux  qui  lui  rendroient  quelque  grand 
fervice,  ou  qui  lui  fauveroient  même 
?  la  Vie!  (i)  Si.  c'eft-là  un  ade  d'Hu- 
Jmanité,  d'Amour,  de  Charité,  deBé- 
?néficence -,    qu'appellera- t-on   Haine, 
I  Inhumanité,  Barbarie,  Rage  de  nuire 
''■  au  Prochain  ?  Impitoiable  Tyran ,  fî  tu 
»  aimes  les  Hommes  ,    comme  tu  veux 
't  nous  le  faire  accroire  ,  fî  tu  te  propo- 
î  Tes  ilncéremcnt  de  leur  procurer  la  fa- 
I  veur  de  Dieu ,  le  Souverain  Bien  >  ne 
i  tourmente  point, ne  déchire  point cet- 
\  te  partie  de  l'Homme  de  laquelle  tu  ne 
s  faurois  tirer  que  de  la  douleur ,  6c  ja- 
[  mais  un  mouvement  volontaire.  Laillè 
(  le  Corps  en  repos  >  6c  pour  guérir  l'A- 
I  me  des  erreurs  oii  tu  la  crois  plongée , 
\  tâche  de  la  gagner  par  des  raifons  con- 
I  vaincantes.     Tout  l'appareil  des  Sup- 
j  plices  ne  fert  de  rien  ici  :  ils  ne  font 
I  qu'ex- 

f  ergo  tara  crudeliter  vexant  ,    cruciant  >    débilitant ,  Ji  falvos 

i.  votant  ?  aut  unde  pietas  tam  impia ,  ut  eos  miferis  modis  aut 

\  perdant ,  aut  inutiles  faciant  ,  (jtiibus  veli7-it  ejje  co'nfultum  ? 

Il  %An  vero  Diis  praftatit  ?    ^t  non  eji  facrificium  ,  cjtiod  ex- 

"  prtmitur  invita  &C.    idcm  ,  ihid^   Cap.  XX.  num.  5,  à' 

'  [ec]<i.  Edit.  CdUu 

CL?  (i)  Voiez 
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qu'extorquer  des  menfbnges ,  des  déguî- 
iemens ,  des  paroles  feintes  5  6c  ce  n'efl 
point  par  là  qu'on  s'unit  aveG  Dieu. 
inais  ^r  l'Efprit ,  par  la  Volonté ,  par 
des  fentimens  fîncéres  ôc  des-mouve- 
mens  entièrement  libres.  La  Ouauté 
efl  toujours  Cruauté.  On  ne  fauroit 
jamais  prendre  pour  l'effet  d'une  affec- 
tion véritable ,  6c  d'un  fincére  defîr  de 
iauver  quelcun  ,  la  fureur  de  ceux  qui 
îe  battent , qui  l'inquiètent,  qui"  le mar- 
tyrifent ,  qui  le  pei-fecutent  inutilement  j 
que  dis- je  .^  qui  le  tuent  même  avant 
que  fon  Ame  foit  guérie  du  mal  dont 
ils  font  femblant  de  vouloir  ladélivrep. 
Prens  garde  au  contraire  ,  que  ,  fouk 
prétexte  de  rendre  un  office  d'Ami, 
tu  n'exerces  au  fond  l'hoftilité  la  plus 
barbare  6c  la  plus  abominable  que  l'oïi  '. 
puiffe  concevoir  5  puis  qu'en  ôtant  là 
vie  à  celui  que  tu  crois  être  dans  Ter*- 
feur  , .  tu  le  mets  pour  toujours  hors 
d'état  de  fe  convertir  6c  de  fe  fau- 
ver. 

Il 

(i)   Volez  les  Cokv  fès  attons  sur  diver- 
ses   M  A T 1  e'r  E s  DE  R  E  1 T G r o N ,  pat  fcu  Mr.  Là 
Cène,   Entretien  II.    psg.  74,    à"  fy.iv.    &  le  Com*- 
MEKT.  Pk-ilosoph.  il  Paît. -Chap.  I.  Voiez  auÇGt  ' 
une  Lettre  Latine  de  feu  Mr.  Van  Faets,  adrefïeè  '• 
à  .feu  Ml»  Bajli  ,  Se  im^iime'e  à  Tsoturdam  en  i6i6. 


DE  Conscience.  ^6-/ 
Il  faut,  dites- vous,  vaincre  par  h^'f^^^p^- 
crainte  6c  par  la  douleur  i  opmatrete  de  yopimâ- 
^  l'obllination  inflexible  des  Errans.  ;;^^^^  pj^'-^^ 
|(i)  Vous  traitez  donc  ainfî  à' opiniâtre  i^mv^^. 
Se  d'obftiné,  celui  que  vous  ne  pouvez 
ramener  par  des  raiibns  !  Qu'eil-ce  qui 
l'empêchera  de  vous  faire  à  fon  tour 
•le  même  reproche?  Chacun  e 11:  forte- 
ment attaché  à  fes  fentimens.  Vous 
mcprifez  fes  raifons,  qui  ne  vous  fatis- 
font  point  :  il  n'eil  pas  touché  des  vô- 
tres, qui  lui  paroiiTent  frivoles.  ^  A 
moins  que,  de  vôtre  pure  autorité, 
vous  ne  vous  érigiez  en  i^rbitre  Sou- 
verain du  Vrai  6c  du  Faux,  vous  voilà 
à  deux  de  jeu.  Vous  ne  voulez  ni  l'un 
ni  Tautre  adhérer  aux  erreurs  d'autrui  ; 
vous  voulez  tous  deux  fuivre  les  lumiè- 
res de  vôtre  propre  Confcience ,  ôc  f li- 
re entrer  dans  vos  fentimens  ceux  qui 
en  font  éloignez.  Pourquoi  blâmez- 
vous  en  lui  ce  que  vous  fiites  vous-mê- 
me ?  Ou  pourquoi  défefpérez-vous  de 
fa  converiSon ,  quoi  que  vous  n'y  vo- 
yiez 

in  cjUârtOi  fous  ce  litre  :  H.  V.  P.  ad  B^**^  de  nup*- 
ris  A  N  G  L  I  ^  motibus  Epifiola  ,  in  (jua  de  di-verfmn  k  fa- 
hlica  %€ligione  circa  Divina  fe-ntiintium  dijjerhur  toler;i-n- 
tia ,  pag.  II,  cb*  fe(jq.  Toute  la  Lettre  ,  qui  eft  cour- 
te, méiite  d'ailleurs  d'être  lue. 

0.4  (0  Voicz 
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yiez  encore  aucune  apparence  ?  Ce  c 
n'arrive  pas  aujourdhui ,   peut  arri\ 
demain^  (i)3c^il  y  a  au  defTus  de  ne 
un  Dieu  puilTanr,  qui  conduit  tout 
chofes,  de  qui;  fait 5  quand  il  veut, ti 
ompher  de  la  prévention  la  plusincur 
ble  &  la  plus  enracinée.  Quoi  qu'il  ( 
foit 5  ce  vieil  pas  une  opiniâtreté  v 
cieufe ,  c'cll  plutôt  une  confiance  lou, 
bîe,  d'avoir  un  fî  fort  attachement 
ce  que  l'on  eft  tenu  d'embrafîer  ave 
un  amour  fincére  6c  invariable,  quec 
lie  fe  JaiiTer  ébranler  ni  à  force  d'argcn 
ni  par  àcs  prières  &:  des  follicitations 
ni  par  des  menaces ,  ni  par  la  force  t 
par  l'autorité  du  Souverain  même.  U 
Soldat  brave  &:  qui  a  l'ame  bien  faite 
loue  la  Vertu,  même  dans  fon  Enne 
mi:  à    combien   plus  forte  raifon  ui 
amateur  fincére  de  la  véritable  S ageffe 
qui  unit  les   Hommes   prémiéremen 
avec  Dieu,  puis  les  uns  avec  les  au- 
tres 

(ï)  Mr.  Noodt  imite  ici  ce  qu*un  ancien  Auteur  La 
tin  dit  dans  une  autre  vue  ,  ^od  hodie  non  efi  ,  cra 
erit 

^uod  non  exfpe&es ,  ex  îranfverfo  fit ^ 
Et  ftiper  nos  Forti^na  negotia.  curât, 
.    Petron.  Cap.  XLV.  6c  LV.  Ed.  BurmAnn. 

h(2)  L'Auteur  fait  allufion  à  la  réflexion  de  J  u  s- 

3IN 


DE  Conscience.  ^(^P 
très,  par  les  lumières  communes  de  la 
liRaifon,  doit-il  eftimer  6c  refpeâer 
dans  ceux  d'une  Religion  différente  de 
lHa  fîenne ,  l'intention  louable  6c  le  beau 
tootif,  de  préférer  Dieu  conftam- 
ment  à  toutes  chofes  ? 

Il  eft,  direz- vous  5  d'un  Homme  f^L-Sef-tiémeon 
gQ  &  pieux,    de    maintenir    le    C^//^ ^'de ï'obii" 
i^j  Cérémonies^    en  un  mot  toutes  less«^^°"oji 
^Yifiitutions  dont  Dieu  lui-même  çSimAimenhia. 
.'Auteur.     D'accord.   J'avoue  même ,  '^r^^'  ||^'J^ 
■  cjue  fi  ces  Pratiques  fontjufles,  bien  travailler  à 
^x)ndées,&:  propres  à  infpirer  la  Piété ,  iJ^f^ff^*' 
1  faut  les  défendre  férieufement  &  de  i-^» 
outes  fes  forces  j  &  qu'on  a  raifon  de 
^^rcgarder  comme  femblable  en  quelque    ' 
açon  à  Dieu,    (i)  quiconque  donne 
lu  monde  un  fi  bel  exemple  ,  que  ce- 
lUi  d'embrafler  avec  chaleur  la  défenfe 
îiîcs  intérêts  de  la  Majellé  Divine.     Il 
îil'agit  feulement  de  favoir  de  quelle  ma- 
i;!.iiére  on  doit  s'y  prendre >  (3)  &  c'eft 

fur 

ÏN  au  fujet  de  Philippe  de  Macédoine  ,  qui  avoit  pour- 
Uvi  les  Phocéens  y  fous  prétexte  qu'ils  avoient  pille  le 
emple  d'Apollon  à  Delphes.  D  ignum  ita^uc  qui  Dus 
•■oximus  hahereîur  ,  per  cjttem  DeofHm  majejias  vindicata 
i.  Lib.  Vlil.  Cap.  II.  nura.  7. 
Il  (j)  C'eft  la  réponfe  que  faifoit  un  ancien  Doûeur 
W  l'Eglife:  Semiunt  enimt  nihil  ejje  in  rebas  humaniiT\e- 
^ione  frafiantius  ,  eamcpte  fummâ  vi  oportere  defendt  :  fed 
^  in  ipfoi  Religions  ?  Ji(  in  defenfionis  gcners  fallumur.  De- 
Q  5  /'»- 


If 
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ftir  quoi  nous  ne  convenons  pas  plui  ; 
que  fur  le  fond  même  de  la  Religioi  i 
Vous   trouvez  qu'un   Dragon  ou  ti  j 
Bourreau  eft  un  digne  Défenfeur  de  '.  i  î 
Religion:  &   moi  je   vous   foûtiénî  | 
qu'on  ne  fauroit  choifîr  de^Miffionmiil 
plus  incapable  de  travailler  efficacemer  ;  ; 
à  la  propagation  de  là  Foi,  ôc  qu'u  ;  i 
infâme  6i  un  fcéîérat  comme  celui-1 
doit  être  emploie  à  toute  autre  chofiij  ^ 
S'il  faut  dire  la  vérité  ,  c'eft  trahir  ]  |  j 
Religion  ,  &   donner   lieu  de   Groiilf 
qu'elle  n'a  pas  dequoi  fe  fou  tenir  M  j 
elle-même,  lors  que,  pour  la  fainj'rt  J 
cevoir,  on  appelle  à  fon  fecotirsla  CTâ^-^ 
te  des  Peines.  Loin  d'ici  donc  tous  1( 
inilrumens  affreux  de  la  Guerre  ô€  de 
Supplices  :  laifiez-là  les  Rapines  6c  h 
Extorfions:  point  de  Coups,  point d 
Tortures,  point  de  Gibets,  point 
Bûchers  5   il   faut   ici  d'autres  arm« 
Nous  n'avons  pas  befoin  d'emprunté 
celles  de  la  Cruauté,  ni  d'avancer  1 
régne  de  Dieu  par  des  voies  crimi 
nelles.     La  véritable  Religion  s'afFer 
mk  par  une  Raifon  faine  6c  tranquille 
par  un  Bon- Sens  épuré  6c  une  Sagefli 

ex 

pnâenâa  enim  T^e'lgio  ejl\  non  ocddendo  ^  fed  mQWnd»  &Ç 
Lactant.  Lib,  y.  Cap.  XIX,  nu«î,  zU 


ii  Cîqiùfe,  par  une  Connoiflance  claire 
j  &  diftinâre.  Peut-être  vous  imnginez- 
il  vous,  (vous  devez  du  moins  le  luppo- 
Ifer  félon  vos  principes)  que  fans  être 
convaincu  par  aucune  preuve  fatisfai- 

I  fànte  5  chacun  peux  croire  &  compren- 
il  dre  tout  ce  à  quoi  on  lui  commande 
if  de  foûmettre  aveuglément  lès  lumié- 
i  res.  Mais  conïïdérez  bien  comment 
Ii  nôtre  Efprit  efb  fait ,  examinez  la  na- 
ii  ture  &  les  propriétez  de  i'Entende- 
j  ment  Humain ,  vous  n'y  trouverez  rien 
H  qui  dépende  de  quelque  détermination 
jl  toujours  arbitraire,  11  ne  fe  laide  con- 
il  duire  que  par  des  inftrudlions  &  par  des 
!|  remontrances  :    il  donne  fans  balancer 

II  un  entier  confentement  à  une  Propofî- 
jî  tion  dont  on  lui  a  démontré  la  vérité  5 
1  mais  5  tant  qu'il  n^eft  pas  convaincu  y 
ilUout  l'appareil  de  la  Cruauté  ne  fauroit 
il  jamais  le  lui  arracher.  Si  un  Tyrarr 
h  (qu'il  me  foit  permis  d'emprunter  en- 
ij  core  ici-  un  exemple  tiré  de  Y^rithmé^ 
■f) tique)  fi  un  Tyran  furieux  m'ordon- 
'\YïOÏl  de  croire  5  que  Deux  6c  Trois  ^  par 
i^ exemple,  font  HMit :  quand  même  iî 
:|  me  menaceroit  des  plus  rigoureux  fup- 
r^  plices ,  quand  il  feroit  tout  prêt  à  me 
il  les  faire  fouiïrir,  quand  je  me  verrois^ 

Q^<5  actu- 
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aéluellement  entre  les  mains  du  Bour- 
reau >  que  je  compte  fur  mes  doits, 
que  j'examine  tous  tes  rapports  de  ces 
Nombres  avec  la  dernière  application, 
jamais  je  ne  pourrai  obtenir  fur  moi , 
quelque  défîr  que  j'en  aie ,  de  m'ima- 
giner  que  Deux  6c  Trm  faffent  plus  de 
Cm^.  Toutes  les  menaces,  toute  la  vio- 
lence du  monde  n'en  fauroient  venir  à 
bout.  Je  puis  tromper,  je  puis  men- 
tir, je  puis  faire  dire  à  ma  langue  ce 
que  la  douleur  m'arrache  :  mais  il 
m'efl  abfolument  impoffible  de  penfer 
une  chofe  fi  contraire  à  mes  idées.  Il 
en  eft  de  même  en  matière  de  Reli- 
gion: foiez-en  affûrez,  vous  qui  n'ê- 
tes aveuglez  ni  par  un  efprit  de  Parti , 
ni  par  k  Haine,  ni  par  l'Ambition,] 
ni  par  l'Avarice.  Répandre  le  fang, 
tourmenter ,  piller,  confifquer  les  biens, 
maltraiter  les  gens,  les  perfécuter,  ce 
n'eil  pas  défendre  la  Religion,  (i)  c'eft 
îa  deshonorer ,  c'ell  la  fouiller ,  c'eil  la 

pro- 

.  (i)  C'efl;  encore  ce  que  difoit  un  Dodeur  Chré- 
tien àçs  premiers  Siècles  :  Nam  Ji  fnnguine  ,  Jî  tormen' 
tis  ,  (î  malo  T^lij^ionem  defendcre  -velis  ;  jam  non  déffndeiHT 
iiia  ,  fed  poUititifr  atejnc  viotaiitur,  Nihil  eji  enin»  tara  vo' 
i'ritarii'.m  qnkm  "^eligio  :  in  cp'.A  fi  animus  faciificanùs  Ar 
^lerfus  efl  ;  )am  fublaîa ,  jam  nul! a  efi.  L  A  C  T  a  n  T,  Lib» 
V.   C;ip.  XIX. 

(ï)  C'eft  vme  objection  4e  St.  Augustin;  fraf^ 

tt.4 
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profaner.  L'aq uiefcem en t  volontaire  lui 
î  dl  il  efTenciel,  que  fî  on  la  profefTe         ^ 

i;âns  en  avoir  le  cœur  convaincu  6c  pé- 
*  létré  5  autant  vaudroit-il  ne  Tembraf- 

er  point  du  tout. 
Mais  5  dira- 1- on ,  la  volonté  fait  auflî  Hutûéme 

e  principal  caraftére  qui  diftingue  h,^lfl'"; 

'^ertu  d'avec  le  Vice  .*  (  2  )  cela  n'em-  /«''««?  à 

3êche  pourtant  pas  que  les  Loix  ne  nousl^'y^^^l^ 

ifirèignent  k  jraticjMer  la  frémiére^    ^àfuïrieF/- 
1 1  fuir  Vamre,     Pourquoi  donc  le  Culte  qiiof  ne*!' 

Pivin^  fous  prétexte  qu'il  ne  fert  de5°"f"^"", 

".  VI      ,     1  ^  .       .  r     droient-el- 

rien  s  il  n  a  le  cœur  pour  principe ,  le-  les  pas  \  la 
roit-il  exemtde  la  contrainte  des  Loix?'^'^'^-""'' 
On  confond  ici.  Messieurs, deux 
chofès  que  la  Raifon  nous  fait  regarder 
comme  diilinftes ,  l'office  propre  de  la 
Loi ,  &  celui  de  la  Religion.  Que  fait 
la  Loi  ?  Raifonne-t«elle  ?  Point  du  tout. 
Quoi  donc  ?  Je  le  veux ,  je  Ventens  : 
Faites  ceci^  ou  cela 'y  voilà  quel  eft  ion 
longage.  Elle  ne  fe  propofe  pas  de  ren- 
dre gens- de-bien  ceux  à  qui  elle  corn- 

man- 

tra  dicis  ,  relin^uar  Uhero  arlhrio,  Cur  entra  non  in  homi' 
cidiis  &  Jiiipris  ,  &  cjtiibtifcumcjue  aliis  facinoribus  &  flagi~ 
tiis ,  libero  te  arbitrio  dirnitîendum  ejfe  proclama  ?  Contra 
Crefcentium  ,  Lib.  IX.  Cap.  Ll.  Ce  paiTage  cil  cité 
*  par  Juste  Lipse,  dans fon  Traité  De una  %eligionei 
\  Ouvrage  pitoiable  ,  ôc  dont  les  plus  forts  argumens 
confiftent  en  des  exemples  de  ceux  qui  Ollt  été  Per- 
fscuteius  et  Xntok'ians. 

0.7  COCi- 
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mande  :  elle  fe  contente  qu'ils  ne  : 
fènt  du  tort  à  perfonne.    (i)  Ainfî  t 
a  uniquement  en  vue  de  régler  Pexl 
rieur ,  ce  qui  fuffit  pour  fbn  but.  L 
donc  qu'elle  prefcrit  la  Vertu,  cen' 
pas  proprement  entant  que  Vertu, 
comme*  une  chofe  qui  demande  la  f:  - 
cérité  &  kv  pureté  du  Cœur  ,    m; 
comme  la  pratique  de  certaines  Aâiici 
a-vantaseufes  à  rÈtat  :  de  même,  quai 
elle  défend  le'  Vice,  elle  n'exige  pi 
qm'on  le  décelé  6c  qu'on  l'abhorre  dà 
fon  ame,  elle  en  condamne  feuleme 
lesi  effets  nuifibles^  à  la  Société 5  êcej 
tient  pour  bons  Citoiens  ceux  m  en 
qui  au  fond  font  de  malîionnêtes-gen: 
pourvu  qu'ils-  ne  contreviennent  poii 
à  lès  ordonnances  Ôe  à  {es  prohibition 
Voilà  les  fonél:ions  de  la  Loi:   celli 
de  la  Religion  font  bien   différente 
La  Religion  a  pour  but  de  rendre  le 
Hommes  fages:  elle  ne  veut  rien  d 
forcé,  elle  exhorte,  elle  perfuade.  El 
le  condamne  même  les  aéles  extérieur 

le 

^  (i)  CicERON  dît, que  ce  n^eft  pas  la  connoifTan 
ee  du  Droit  Civil  qui  ftiit  l'Honncte  Hvmme  ;  rr.aii 
que  la  Vertu  eft  le  fruit  de  l'Infiruftion  ,  &  non  pa; 
des  Menaces  ni  des  Recompenfes  propofées  par  le; 
!Loix.  ^'od  verc  Vires  Bonos  Jure  Civilt  fieri  putas  ,  (juiî 
Legibtis  (i^  ï'rxmia  proj^ofita  Jînt  VirtatHim  >  à"  Sif^pi'"'^ 
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les  plias  conformes  à  la  Vérité  &  à  k 
Vertu,  les  plus  beaux  en  apparence, 
lIots  que  rEfpi'it  6c  le  Cœur  n'y  ont 
point  de  part.  En  efîfet,  quelque  bon- 
flc  que  foit  une  aftion  en  elle-même, 
quelque  honneur  qu'elle  fà{îe  à  la  Re- 
ligion 5   mérite^t^elle  un  titre  fî  glo- 
rieux 5   brs  que'  la  Confcience ,    que, 
:Di£u  a  étabiiie  au  dedans  de  nous  pour 
f Juge  Souverain  du  Bien  ôc  du  M^V^- 
ifuous  la  répréfente  comme  mauvaife? 
:Or,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  on  la 
•feit  comme  maiavaifè  ,    &  nullement 
jeomme  bonne.  Il  n*en  eft  pas  de  mé- 
sme  de  ce  que  les  Loix  Civiles  prefcri-* 
jvent.    Que  l'on  croie  bien  ou  mal  fai- 
jFe,  pourvu  que  l'on  agifîe  conformé- 
iment  à  la  Loi ,    cela  éft  indifférent 
ifpour  rUtilité  Publique. 
\\     Il  importe  à  r^^/î^ ,   direz^vous,  de^^^^^^v^^  ^ 
^régler  la  forme  ^  la  manière  ,  &  les  ce-  ^éi^d'ej'^î- 
srémonies  du  Culte  Divin,     Tout  ce  que  ^^^'^  dti^E- 
il?intérêt   public   demande  ici ,   c'eft,mande^ 
là  mon  avis*   qu'il  ne  fe  faïTe  point  ^"'^"  ''-^^'^ 

U  Al-  neU^di" 

Vhîîs  *  e^mdem  putnbam  ,  Virtutem  Hominihus  (Ji  modo 
\tmdi  ratione  pojjit  y  infiituendo  <^  perfnadendo  ,  non  mini^  , 

ir  vi  ac  met»  tradi.  Na.m  ipfum  quidem  tllud  etiam  finû- 
'tQgnitione  Juris,  cjv/cm  fit  beUum  cavere  malum  ,  fcire  pof- 

fnmm.  De  Oratoie,  Ub.  I..  Cap.  LVllI, 

(r)  Voiea 
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d'Affemblées  fufpeftes,  où  l'on  tran  " 
des  confpirations  contre  l'Etat,  6c  ( 
les  Initiez  foient  autorifez  à  comme 
tre   des  fornications  ,   des   adultère 
des  inceftes  ,  des  meurtres ,  des   pa 
ricides,   des  aâes  de  Fauflaire  ou  c 
Faux-témoin,  des  fraudes,  des  tron 
peries,  &  autres  crimes  défendus  pi 
ks  Loix  Civiles  ,   auffi  bien  que  pi 
le  Droit  Naturel.  Car  on  ne  peut  pi 
honorer   du   beau   nom   de   Religion 
un  complot  abominable  de  gens  dor 
la  liaifon   tend .  à  la  ruïne  du  Genr 
Humain.     C'eil,  une   pure  fcélératel 
fe ,  cachée  fous  le  voile  fpécieux   d 
la  Religion.     Du   moment  que  quel 
cun  viole  ainfi  l'Ordre  du  Gouverne 
ment  ,   &  donne  quelque  atteinte  ai 
but  naturel  des  Sociétez  Civiles,  (i 
le   refpeft  de  la  Divinité  n'empêche 
nullement   qu'on   ne   puifle   ufer   en- 
vers lui  de  la  févérité  des  Loix ,    tout 
de  même  que  s'il  ne  fe  couvroit  pas 

d'un 


'  ,  (i)  Voiez  la  Lettre  Latine  de  Mr.  Locke,  pag.  73» 
à"  fe<j<}.  pag.  10$ y  &  fuiv.  de  la  Traduftion  Françoi- 
fe  :  &  le  Comment.  P  h  i  l  o  s  o  p  h.  Part.  II.  Chap. 
V.  pag.  341.  ^  futv.  Chap.  IX.  pag.  428.  &  fmv.  ôc 
le  Supplément ,  Chap.  dernier  ,  pag.  452.  &c.  de  !'£- 
dit.  de  7^0/f.  1713. 
(2;  Yoiez  PiiNE,  Hifi.Nam*  Lib,  XXX.  Cap.  I.i 
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l'un  fi  beau  prétexte.  C'eft  ainfi  que 
'Empereur  Tibère  (  2  )  abolit  en  ^- 
ri^ite  Tufâge  barbare  &  criminel  d'of- 
i^r  des  Viélimes  Humaines  en  facri- 
icc'y  &  le  Sénat  Romain ,  la  Fête 
Ifj)  des  Bacchanales  ^  à  Rome  &  dans 
Italie.  Mais  lors  qu'une  Religion  ne 
ait  du  mal  à  perfonne  ,  6c  qu'elle 
lî'engage  à  rien  de  méchant  ou  de 
^eshonnête  ,  mais  qu'elle  infpire  au 
Ipntraire  la  Vertu  ôc  les  Bonnes  Mœurs , 
|c  qu'elle  recommande  la  foûmiffioii 
îu  Gouvernement  Civil  5  pour  quelle 
'^ifbn  ne  la  (buiîriroit-on  pas?  Préten- 
î.ra-t-on  qu'il  faille  punir  non  les  cri- 
nés  de  la  Seéle,  mais  la  Sefte  comme 
elle  5  quelque  innocente  qu'elle  foit  ? 
^i  ne  voit ,  qu'il  y  auroit  en  cela  u* 
:e  fouveraine  injuftice,  &  une  cruau- 
é  horrible  ?  Le  Sénat  Romain  en  ufâ* 
v^ec  plus  d'équité  6c  plus  de  fagefTe, 
)rs  qu'en  faifant  rafer  tous  les  édifices 
ù  fe  célébroient  les  mylléres  perni- 
ij  cieux 

IuVtone,  dans  la  Vie  de  ClaHde  ,  Cap.  XXV.  Mi- 
*  UT.  Félix,  Cap.  XXX.  Tkrtullien,  Apolog. 
!ap.  IX.  Lactance,  Inftit.  Div.  Lib.  I.  Cap.  XXI. 
;  le  Commentaire  d'H  i  e'r  ô  m  e  C  o  l  u  m  n  a  fur  ce 
:rs  d'E  n  n  i  u  s ,  llle  fuos  Deiveis  mos  facrificare  ptteUos , 
ig.  28,  à-  Cecj(].  Edit.  Amftel. 
(3)  TiT.  Liv.  Lib.  XXXIX.  Cap.  XIV,  &  feqq. 

(r)  i>4- 


57^        DelaLikerte* 

eieux  6€  abominables  des  Baccham 
il  ordonna,  (i)  que  fî  quelcun  cro"^ 
ne  pouvoir  en  Cbnfcience  fe  difpc 
de  eoniàcrer  folennellement  à  Ba£i\ 
un  certain  tems  pour  cette  Fête, 
allât  en  faire  fa  déclaration  au  Préti 
de  la  Ville  ,  qui  propoferoit  la  cbj 
au  Sénat >  &  que,  fi  alors  le  Sénî 
donnoit  fon  confentement  ,  dans  1 
feance  oi^i  il  n'y  eût  pas  moins  de  ce 
Sénateurs,  il  pourroit  s'aquitter  de^- 
afte  religieux  :  bien  entendu  qu'itn 
eut  pas  plus  de  cinq  perfonnes 
affiâaflent  au  Sacrifice ,  qu'ils  n'euffl 
'_  point  de  Tréfor  commun,  &  qt] 
n'y  eût  point  de  Maîti*e  àts  Cévéti 
nies  5  ni  même  de  Prêtre,  qui  s'y  j 

A 

Dixième  Ob'     Ccux  ,    dltcs-vous  ,    qui   inno^(' 

jeSiton.     La  ^^    » 

diverfxté  4 

des  Reli-        ,  ^  ^    ,  .  /, 

gions  caufe  (^)  Dat^tm  deinde  Confulibfis  negouum  ejt  ^  ut  o?  « 
mille  trou-  ^^c^f^lta  ''^ma  prîmur/it  deinde,  per  totam  Itatiam  ch  - 
^/«&  mille^^"^**  •  •-  *'*  >'^^^^»î*»»  deinde  Senatusconfiflto  cautusn  > 
défordres  N'e  qua  Bacehanalia  Romae ,  neve  in  Italia  efTent.  i 
dans  la  So-  ^uis;tale  facrum  folcnne  &  neceflarium  duceret  ,  n 
ciété.  fi"^  rcligione   &  piaculo  fe  id  omitrere  pofle  a  i 

Prxtorem  Urbanum  profiteretur  ;  Practor  Senai  j 
confaleret  :  fi  ei  permifTum  effet  ,  quum  in  Ser  i 
centum  non  minus  effent  ,ira  id  fiicrum  faceret ,  c  i 
ne  plus  quinque  facrificio  inteteffent  ;  r.eu  qua  pt  • 
nia  ccmraunis,  neu  quis  Magifter  facrorum  ,  aut  • 
cerdos  effet.  Tit.  Liv.  Lib.  XXXIX.  Cap.  XVIII. 
:  (2)  Voiez  le  Traité  de  la  Raison  Humai: 

^^§"7*  ir  fuiv.  le  Comment.  Philosoph.  i 
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Linéique  chofe  dans  la  Religion  ,    ou 

m  h  changent  entièrement ,  donnent 

m  à  des  Opinions  nouvelles  ôc  dan- 

fereufes  :   d'où  il  naît  des  Conventir 

^fes  5    des   Cabales  ,    des   Confpira- 

;  Ions  5   des  Troubles,  des  Séditions, 

tii  ne  font  nullement  avantageuies  à 

>  Société  Civile.    Mais  (i)  vous  ne 

ièndriez    pas    ce   langage ,    fî   vous 

itiivkz  intérêt  dé  perliiader  une  telle 

;||hofe  ,  6c  de  jetter  les  Efpnts  foibles 

Inns  des  craintes  chimériques,   pour 

ijitisfàire  vôtre  ambition  ou  vôtre  a- 

'lai'icej  vous,  qui  ne  voulez  pas  iouf- 

ir  une  Scéte  nouvelle  ,.  ou  une  R> 

ritgipn  q-ue  vous  n'aimez  pas.   Les  Ei* 

'^fftiens  avoient  des  maximes  bien  dtf- 

-Tentes  :  car  (j)  on  dit ,  que  5  pour 

Termir  leur  Empire,  ils  inventèrent 

di- 

iiCe  du  Tora.  I,  pag.  124.  érfpii-ù.  de  rEdît.  àc'tott. 
ifij.  Part.  II.  Chap.  Vi.  &  Part.III.  pag.  17.  &  fuit/, 
!,  BiBtiOTHE^uE  Univers,  Tom.  XII.  pagw 
I  '*6y  &  fttiv.  le  P  A  R  R  H  A  s  I  A  K  A ,  Tom.  I.  pag,  2^7, 
I  fuiv.  &  Tom.  IL  pag.  x^^,  f  fmv.   comme  auffi 

Traité  de  la  Tôt  e'r  A>fc  e  ,  qui  eft  à  la  fin  des 
'Inverfaîionj  de  feu  Mr.  Le  C  E'ii  E  fur  d-iverfis  matiS- 
^  de  Religion,  (pag.  253,  ér  fuiv.)  Ouvr-age  qui  n'eft 
I  ji*une  Traduftion  d*un  petft  Livre  de  G  R  e  n,  i  u  s , 
t^ii  avoit  paru  fous  le  Titre  de  Jmii  Brmi  Vindicte  prt 
fertate  '^Hitmiis. 

(3)  G'ett  ce  que  remarque  D  I  ô  D  d  R  fî  de  Sici^ 
1^  ,^dans-'  fe  Bihïiot.  Hijî.  Lib.  I.    Kati  oTras  /xnSîTroin 

(i)  Vti- 
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diverfès  fortes  de  Religions  5  dai: 
penfée  que  cette  différence  de  fil 
mens  6c  de  culte  feroit  comme  el 
barrière  qui  empêcheroit  les  Peti 
de  confpirer  enfemble  contre  le  C(| 
vernement.  L'Empereur  Jdten 
de  la  même  politique.  Lors 
voulut  faire  ouvrir,  les  Templesi 
Paganifme  6c  redrefîer  (es  Aifl 
pour  rendre  plus  fûre  l'exécutiorr 
fon  projet  ,  (0  i^  manda  les  Evêics 
dïvifez  entr'eux  fur  la  Religion ,  Se 
quand  ils  eurent  été  introduits  dans  »n 
Palais  avec  le  Peuple  qui  avoit 
parti  pour  chacun  ,  il  les  exhorta  u 
mettre  fin  à  ces  dijfenjtons  civiles  ,  ^ 
les  afsura  que  chacun  fouvoit ,  bj 
rien  craindre  ,  fmvre  la  Religion  w 
lui  paroijfoit   la  meillepire  :   ce  qu^ii  î/ 

(aji- 

(i)  Vtque  àtffofitorum  roboraret  ejfelîam  »  dijfi  te, 
Chriflianorum  KAntiftites  cum  Plèbe  difcijja  in  Palatin)  «• 
tromiffbs  monebaty  ut  civiitbus  difcordiis  confopitis  ,  <jt  wi 
.nullo  "vetante  %eligioni  fii<e  ferviret  intrepjdus.  §^od  t  it>\ 
idea  objiinatèt  ut  dijfenjiones  ,  augente  licentia  ,  non  ti  «I 
ttnanimantera  poftea  Plebem.  A  M  M  i  a  N.  Marcel  W 
Lib.  XXII.  Cap.  V.  Voici  la  léflexion  que  fait  lÀ  u- 
T  A  G  N  E  ,  après  avoir  rapporté  le  pafïage  mêm  l< 
cet  Auteur  :  "  En  quoy  cela  eft  digne  de  confit  «■ 
„  tion,  que  l'Empereur  Julien  fe  fcrt,  pour  attif  i< 
s,  trouble  de  la  diflention  civile  ,  de  cette  mefnK  -■ 
5,  cepte  de  liberté  de  confcience,  que  nos  Roys  y  i' 
„  nent  d'employer  pour  l'efteindre.  On  peut  dire  n 
9,  cofté  ,  que  de  lafchei  la  bride  aux  parts  d'ent;  :• 
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ajoute   là-deflus  rHiftorien  qui  nous 

,spprend   cette    circonftance)    afin  que 

a  Liberté  de  Confcience  augmentant  les 

Uvijîons  ,  il  n'eut  foint  à  craindre  dé» 

vrmais    c^ue    le  Peuple  Je  réunit  contre 

\m.    Mais  qu'eft-il  befoin  d'autoritez 

\  d'exemples  ?    Confidérons  la  cho(è 

n  elle-même.     Pourquoi  efl-ce  que 

z  Prince  ou  l'Etat  prendroic  ombra- 

;e  d'une   Opinion   ou  d'une   Secte  , 

■  jjuoi  que  nouvelle,  lors  qu'elle  n'eft  en 

,i;ien  contraire  ni  aux  bonnes  mœurs, 

li  à   l'Autorité   du   Souverain  ?    car 

;;j1u   moment   qu'elle   paroît  funefte  à 

1;^  Société,  il  faut  la  bannir,  non  par- 

^[ce  qu'elle  eft  nouvelle  ,    mais  parce 

Iju'elle  efl  nuifîble.     Si   la  nouveauté 

.ijèule  autorifoit  à  profcrire  une  Reli- 

;gion,  en  vertu  de  quoi  ell-ce  que  les 

,  nir  leur  opinion  ,  c'eft  efpandre  &  femer  la  divi- 
,  lion, c'eft  prefter  qua(i  la  main  à  l'augmenter  j  n'y 

,  ,  ayant  aucune  barrière  ni  coërftion  des  loix  ,  qui 
,  bride  &  empefche  fa  courfe.  Mais  d'autre  cofté  on 
,  diroit  auffî ,  que  de  lafcher  la  bride  aux  parts  d'en- 
,  tretenir  leur  opinion  ,  c'eft  ks  amollir  &  relafcher 
,  par  la  facilité  &  par  l'aifance,  &  que  c'eft  efmoulr- 
,  fer  l'aiguillon  ,   qui  s'affine  par  la  rareté ,  la  nou- 

■  ,  velleté  ,  &  la  difficulté'.  Et  fi  croy  mieux  ,  pour 
,  l'honneur  de  la  dévotion  de  nos  Roys  j  c'eft  que 
,  n'ayans  pu  ce  qu'ils  vouloient  ,  ils  ont  fait  fem- 
„  bla'nt  de  vouloir  ce  qu'ils  pouvoient,  E^di ,  Liv. 
„  II.  Chap.  XIX.  à  la  fin. 

(i)  Voiez 
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frémkrs  Chrétiens  auroient  pu  ïe  -plal 
dre  des  cruelles  perfécutions  du  Pa] 
riifme,   au  milieu  duquel  ils  venoi< 
annoncer  une  Doftrine  fans  contre  il 
toute  nouvelle,  ôc  qui  ne  pouvoir  q 
paroître  fort  étrange?   On  a  -lieu,  (  4 
rez-vous,   de  tenir  pour  fufpeétes    À 
(ï)  Afîèmblées  particulières ,  fur  tçk 
celles  qui  fe  font  de  nuit.     Mais    r 
gens  d'honneur  &  de   probité   ne  ij 
cachent  point,   à  moins  que  le  pÇ'^ 
qu'il  y  a   de  s'aflèmbler  ouverteme 
ne  des  y  contraigne.     D'ailleurs,  ( 
peut  envoier  quelcun  à  leurs  AÂer 
blées ,  pour  voir  tout  ce  qui  s'y  p^ 
fe.     Rien    n'empêche  même   que 
Souverain  ,  s'il  le  juge  à  propos ,  1 
fixe  le  nombre  de  perfonnes  dont  e 
les  peuvent  être  compofées  ,  '  comn 
nous  avons  remarqué  ci-defTus  que 
pratiqua  le  Sénat  Romain  en  permé 
tant  aux  Particuliers  de  faire  des  facr 
fices  à  Bacchus  ,   après  l'abolition  di 
Bacchanales,     On  peut   auffi  défendi 
aux  Seétes ,  fous  quelque  peine  ,   d 
s'injurier  6c  de  fe  damner  les  unes  k 

au 

(i)  Voiez  la  Lettre  Latine  de  Mr.  Locke,  pag.  71 
é-  feq^j.  de  l'Original  ,  pa^,  ÎI3,  &  fmv.  de  la  Tia 
du^ion  riançoifc. 
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.utres.  Enfin,  que  chacun  ait  la  li- 
•erté  d'entrer  dans  telle  Religion  que 
on  lui  iemblera,  ou  d'en  fortir:  & 
ijue  ceux  qui  font  de  différentes  Corn- 
liunions  fe  mettent  bien  dans  l'efprit , 
|,u'ils  font  Hommes  les  uns  &  les 
lUtres  ,  fort  fujets  par  conféquent  à 
! bmber  dans  Terreur  ,  comme  ils  ne 
léprouvent  que  trop  fouvent:  du  rel- 
ie qu'ils  ne  trompent  perfonne.  De 
ette  manière  ,  chaque  Parti  aiant  à 
liœur  l'Intégrité  ,  l'Honneur  ,  6c  la 
Iriété;    tous   ferviront   Dieu   fincére- 

'A 

i  nent  :  aucun  ne  fera  fournis  aux  déci- 
îîons  humaines  6c  au  caprice  des  Prin- 
i|:es  en  matière  des  chofes  qui  regar- 
lent  la  Confcience.     Il  n'y  aura  alors 
ucun  fujet  de  haine  ni  de  querelles  5 
)arce  que  chacun  pourra  dire   libre- 
nent  ce  qu'il  penfe ,  lans  que  les  pay- 
ions trouvent  leur  compte  à  lui  faire 
iéguifer  fes  fentimens,    ou  à  remplir 
on  E^fprit  de  nuages  qui  obrcurcifîènt 
a  Vérité,  ou  à  l'animer  contre  ceux 
ui  ne  font  pas  de  la  même  Religion. 
€   Prince    n'aura  non   plus   rien   à 
raindre  des  Seéles   6c   des  Opinions 
nouvelles  :    pourvu   qu'il   ne  fe  mêle 
pas  dans  des  Difputes  innocentes,  fur 

des 
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des  cliofes  qui  n'intéreflent  en  aiiciKî 
manière  le  Gouvernement  .Civil  j  J| 
qu'il  ne  favorife   pas   une  Seâe  ,  ^ 
préjudice  de  l'autre.     En  un  motil 
moins  que  les  Difputes   ne  Ibient    i«| 
mentées  par  le  Souverain ,  ou  entre  ^ 
nues  par  un  efprit  de  chicane  Ôc  pai  a: 
licence  de  fe  déchainer  en  inveffi  s 
les  uns  contre  les  autres  5  elles  ne  c  * 
feront  point  de  diviiîon   dans  l'Et; , 
&  elles   tomberont   bien -tôt   d'ell  • 
mêmes.     Qui  ne  fait  avec  quelle  cl 
leur  on  a  agité  dans  le  dernier  Siét  : 
la  quefiion  (i)  <^u  Sabhat^  &  celle   : 
la    (2)    longue   Chevelure  f    Cepend^  : 
l'une  &  l'autre  de  ces  Difputes  s'  : 
évanouie,   le  Magiftrat  les  aiant  n: 
prifées,   ou  ne   s'étant   point  mis 
peine  d'entrer  dans   les  démêlez   c 
Théologiens.   Y  a-t-il  quelcun  aujot 
d'hui  d'aflez  fimple  pour  s'imagine 


qu 


(1),  Voiez  en  peu  de  mots  Phifloire  de  cette  r 
pute  ,  dans  la  Biblioth  e'qju  e  Universell 
Tom.  V.  pag.  520,  ir  fuiv. 

(2)  Deux  Minières  Flamands  donnèrent  occafior 
cette  Difpute.  Comme  ils  étoicnt  à  table  d^ns  u 
maiion  où  ils  avoient  été  invitez  ,  le  plus  âgé  ,  c 
portoit  des  cheveux  courts  ,  fe  mit  à  cenflirex  l'aui 
de  ce  <îu'il  les  portoit  longs  ;  &  fondé  fur  un  paffa 
de  St.  Paul  (i.  Cormth.  XI,  r4.)  il  l'accufa  de  vioi 
le  Dioit  Naturel.  Cela  produifit  un  grand  nombre 

L 
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qu'on  donne  quelque  atteinte  à  la  Re- 
ligion en  foûtenant  qu'il  y  a  des  An^ 
Il ttfodes  :   Opinion  que   Lactance 
(3)  6c  plufieurs  autres  de  ceux  qu'on 
appelle   P^res  de  VEglife^   ont  traité 
d'c^onée  ou  même  d'impie?  Qui  eft- 
ce  qui  ne  tient   pas  pour  une  chofe 
Ifbrt  indifférente  à  la  Religion ,  de  fa- 
jvoir  fi  c'cll  le  Soleil^  ou  la  Terre ^  qui 
itourneî  quoi  qu'il  y  ait  eu  des  gens 
iqui  fe  font  oppofez  avec  de  grandes 
(clameurs  à  l'opinion  du   mouvement 
i(?e  la  Terre?  Par  le  Droit  Canon ,  le 
l|Pm  à  ufure^  même  fiu'  le  pie  le  plus 
«modique,  eft  décteé  un  grand  crime; 
f&  les   Fa^es   lancent   des   anathêmes 
icontre  tous  ceux  qui  n'approuveront 
pas  ou  qui  violeront  un  règlement  fî 
févére.     Il  y  a  eu  même  parmi  nous 
des   gens   qui  ont   donné  dans    cette 
!  Morale  outrée.    Dans  les  Etats  néan- 
ji  moins 

!lU  \ti  de  part  &  d'autre.  Chacun  avoit  pris  partf 
ii  [parmi  les  Eméfiaftiques,  où  l'autonté  du  vieux  JVii- 
iiiûre  avoit  prcfque  terralTé  l'opinion  du  jeune.  S  au- 
Im  a  i  s  e  même  fe  mit  enfin  fur  \t%  rangs,  &  par  l'ex- 
.  I^lication  fubtile  qu'il  donna  au  fameux  paflage ,  il  fit 
l^oir  que  fa  Critique  n'étoit  pas  aufli  heureufe  à  pcné- 
lijfrer  le  fens  des  Auteurs  Sacrez  ,  qu'à  expliquer  les 
i  Auteurs  Profanes. 

îj   (3)  Voiez  £t%  Institutions  Divines  ,  Lib. 
[îUl.  Cap.  XXIV. 

K.  (i)  Voies 


I 
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moins  comme  celui-ci  ^  où  les  L( 
6c  les  Coutumes  font  fondées  fur  d'î 
très  maximes,  tout  le  monde  croit  j  ^ 
néralement,  que,  par  le  Droit  de  i 
Nature  &  des  Gens ,   le  Fret  à  uj.  |i 
confidcré  en  lui-même  ,   &  réduit  \ 
fes  juftes  bornes,   eft  auflî  permis  q 
auffi  (i)  innocent,  que  le  ContraiS:  ^ 
Louage ,  dont  il  efl:  auflî  une  vérital  il| 
clpéce.-  ■.   ,   :        ■  :':'■■  |l 

enz.iême        Voilà ,  Mes  SIEURS,  une  réfb  i»j 
^i^j^^'ff'i^Xion  Ag  la   plupart  des  raifons  qu':4 

faut  du         ,,  ,>      •  •  f 

moins  ex-  legucnt  ordmaircmcnt  ceux  qui  pif 

%^i^JolT    tendent  que  la  Religion  eft  fourni-^ 

Idolâtres  6"  à   l' Autorité   Humainc   &  aux  Le  : 

fZtomnc  Civiles.  Pcut^étre  fe  retranchera-t- 1 

pasjaiffer  à  dire  ,    qu'il  fàut  du  moins   pur|: 

la  veSbk  l'Etat  ôc   la   Société  Humaine  ,    <  5 

Religion,   errcurs  groiîîéres  ,   de  la  Suferflitio  | 

de  V Idolâtrie  ,   &  autres  femblables  • 

bus   de   la   Religion   qui  font  éga  • 

ment  extravagans  &  impies  >   de  pc: 

que  la  véritable   Religion  ne  fe  ce 

ronipe  par  Je  voifinage   des  faufî . 

Mais  cette  penfée  ne  me   paroît  j^ 

moins   abfurde  ,    que  pernicieufe    |:| 

Genre  Humain,    §c  je   m'engage r 

vc  5 
(i)  Voicz  le  beau  Traite  de  nôtre  Auteur., 
^OEHORz  etU SURIS  ,  publlc  CH  i6$%.  5c  lini]  ■ 
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yous  le  faire  voir  par  des  preuves  in^ 

CQiîteftableSi    Comment  donc  ?  direz- 

vous.  Le  voici ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s.  Sup* 

pofons  5  j'y  confens  ,   qu'un  Prince  , 

pour  rendre   fervice   à  une  Religion 

fainte  &  raifonnable ,  veuille  arrêter  le 

I  cours  de  la  '  Superftition ,  défendre  des 

Pratique?  ridicules  &   impertinentes  , 

abolir   tout  Culte   impie:    voilà  qui 

eft  bien.     Il  me  refle  feulement  une 

[petite  difficulté  :   dites-moi ,  je  vous 

I prie  5   fi  je  dois  après  cela  refufer  le 

lihéme  droit  à  un  autre  Prince  qui  eft 

i^-une  Religion  toute  oppofée  ?    Car 

,|f' Autorité  Souveraine  rende  avec  une 

:%ale  force  dans  l'un  &  dans  l'autre  -, 

y3c  aucun  d'eux  ne  croit  fa  Religion 

ihàuvaife.     On  peut  donc  tourner  la 

,)nedaillej  6c  du  moment  que  vous  ac- 

Itordeu  à  quelcun  le  droit  de  s'oppo- 

Htv  à  une  Religion  fàufl'e  &  abfurde, 

'^jrous  ne  fauiiez  faire  un  crime  à  per- 

ipnne  de  ce  qu'il  travaille  à  l'extirpa- 

'!ion  de  toutes  les  Seftes  différentes  de 

i  fienné.     Car  fi  l'on  peut  faire  tous 

"S  efforts  pour  éteindre  une  Religion 

'  auflè  ou  impie  ,   la  queflion  fe  réduit 

à 

lé  depuis  peu  ,  en  1713.  dans  le  Recueil  de  toutes 
'S  Oeuvra» 
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à  favoir  G  celle  ,   dont  on  n'eft  pf^J 

mérite  d'être  regardée  fur  ce  pié- 

Or  qui  en  connoîtra  ?   qui  en  déck 

ra  ?    qui  aura  le  privilège  d'affeiï 

fa  Religion  fur  les  ruines  de  Tauti 

Ne  fera-ce  pas  celui  qui  fe  trouv 

le  plus  fort  j  ou  à  caufe  de  la  Sou  - 

raineté  ,   dont  il  eft  revêtu  ,  ou    r 

la  fupériorité  de  fes  Armes  j  &  C(  s 

qu'il  autorifera  ou  qu'il  aidera  dans  - 

ne  telle  entreprife  ?  Ainfi  la  Religic , 

qui  doit  être  accompagnée  de  finci  - 

té  &  d'une  pleine  perfuafion  ,   ôc  i  - 

quement  fondée  fur   l'Autorité  D  - 

ne  5   ne  fe  foûtiendra  plus  par  les  t- 

jniéres  de  la  Raifbn  &  par  les  c  i- 

feils  de  la  Sageffe  5   mais  par  l'Au  « 

rite  Humaine  ,   ou  par  la  Force,     ft 

y  a-t-il  rien  de  plus  honteux  ,  de  ]  ts 

injufte ,  de  plus  extravagant  ?  je  v  is 

en  lailîe  les  juges.     Sous  l'Empire  ic 

Néron  &  de  fes  SucceiTeurs  ,   la  -S  »- 

gion   Chrétienne  ,    toute    fainte  ,    1 1- 

te    divine    qu'elle   eft ,    ne  refpii  it 

qu'Honnêteté   ,     que     Moderatic  , 

qu'Humilité  5   que  Douceur  ,  qu'I  i- 

.  (1)  C*eft  ce  que  nous  apprend  Tactte:  '<?• 
preiTAC^ttè  inyffisffns  exitiibtlis  finperjîitio  [  Chfifti '* 
rum  ]  rurftis  crur»^ibaf  , , , . .     band  perinde  in    cr 
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,  manité  ,   que  Courage ,  que  Fidélité  , 
que  Conllance  ,   fut  néanmoins  rejet- 
tée  ôc  cruellement  perfécutée  :   dira- 
i,t-Oîi   que   les  Chrétiens  n'avoient    pas 
lieu  de  fe  plaindre  ,  parce  que  le  Sou- 
i.verain  regardoit  alors  leur  Seâe  com- 
me (i)  une  Superftition  pernicieufej 
&  ceux  qui    en  faifoient  profeffion  ^ 
comme  autant  de  Scélérats  6c  de  gens 
.convaincus  d'avoir  une  haine  mortelle 
pour  tout  le  refte  du  Genre  Humain? 
jLors  que  dans  la  fuite  cette  Religian 
,fut  dominante,  eft-ce  que  ,  pour  être 
.autorifée  par  les  Loix  6c  appuiée  de  la 
.force  des  Armes  &  du  Bras  Séculier , 
,  elle  en  devint  plus  pure  ôc  plus  véri- 
table y  que  quand  elle  n'avoit  d'autre 
iibûtien  que  la  vertu  ,  l'innocence  ,  & 
.la  (implicite  de  fes  Seélateurs  ?    Les 
^Païens  ,    d'autre  côté  ,    dans  le  tems 
.qu'on  leur  défendit   l'exercice  public 
I  de  leur  Religion  ,   qu'on  abattit  leurs 
(Autels,  qu'on  fît  fermer  leurs  Tem- 
ples y   étoient-ils  adonnez  à  des  Super- 
Hitions  plus  abominables ,  que  lors  que 
maîtres  de  l'Empire  ils  perfécutoienr 

les 

i  incendii  >   <ji*Am  odio  bumani  gêner i s  ,  cenvitïi  ftitit»     An- 
nal. Lib.  XV.  Cap.  XLIV.  num.  s,  6, 

R  3  (î)  U 
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les  Chrétiens  jZiXKquds  ils  ne  pouvoienirj 
véritablemetit  reprocher  aucun  crime, 
ni  la  moindre  chofe  qui  tendît  à  l'im- 
piété? Il  n'efl:  pas  nécefîaire  d*allégûei 
ici  d'autres  exemples  femblables,  ti- 
rez des  Siècles  fuivans  y  perfonne  ne 
les  ignore.  Je  ne  faurois  m'empêcher 
néanmoins  de  vous  rappeller  celui  de 
(ï)  Thomas  Granmer,  Ar- 
chevêque de  (i)  Camorheri  ,  dont  la 
fin  tragique  fait  voir  bien  clairement 
les  fâcheux  retours  auxquels  un  Into? 
lérant  s'expofe.  Car  ,  le  Parti  con^ 
traire  étant  devenu  le  plus  fort  fous  le 
Régne  de  Marier  ce  Prélat  é- 
prouva  en  (a  perfonne  le  feu  de  la 
Pérfécution,  qu'il  avoit  lui-même  al- 
lumé fous  le  Régne  d'EDouARD 
contre  ceux  qui  étoient  dans  d'autres 
féntimens  que  les  fiens.  Concluons, 
que  la  Vraie  Religion  (  j  )  n'a  pas 
plus  de  droit  j  que  les  Fauffes ,   d'em- 

^  ploier 

(i)  Il  fut  brûlé  à  Oxford,  le  21.  Mars  1556.  "  O^, 
3,  remarqua  (ce  font  les  termes  de  Mr.  Burnst, 
ajjjoHrd'hui  Evêque  de  Salisbury)  '*  que  dui;ant  le  9»ç»». 
^  jgne  de  Henri  VIU.  il  avoit  confeiui  à  l'exécu- 
„  tion  de  Lambert ,  &  à^^nne  ^sk^vj ,  qui  fouffrirent 
j,  pour  les  féntimens  dont  il  fit  enfuite  profeflion . .  . 
5, 'On  ajouta,  que  c*e'toit  lui  qui  avoit  preflc  l'ejfectt- 
„  tion  de  Jeanne  de  IQM  >    &t   de   Çeorge   -bâti   Pavt'-i 

3;j  fous  Edouard  5  Se  que  ,  s'il  éprouvoit  la  mê- 

«  me 
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pîoier  la  Force  ou  l'Autorité  du  Gou- 
'ornement  Civil ,  pour  extirper  le» 
autres  Seâres ,  ou  pour  s'oppofer  à  leur 
établifTement. 

Mais  5   direz  -  vous  y  V Idolâtrie   eft  vidoUtrU 
une    chofè    extravagante   &   odieufe   an  ^ême  n*eft 
-vrai  Dieu.     Qui  en  doute  ?  Y  a-^t  il  ps  une  rai- 
aucun  Homme  de  bon-fens ,  &  écki-  faute V^r 
ré  ,    qui   puifle   approuver  "  les    idées  «utorifer  à 
monftrueùfes  des  Idolâtres,  &  qui  ne  Sne  Kei" 
foit  au   contraire  perfuadé  qu'il  faut  6^^°* 
Ibien  prendre  garde  de  ne  tomber  ja- 
imais  en  aucune  manière  dans  un  tel 
I aveuglement?  Mais  il  n'eft  pas  quef- 
tion  ici  d^examiner ,  fi  une  perfonne 
fàge,  grave,  &  de  probité, doit  s'abf^ 
tenir  de  toute  fuperftition   impie  ou* 
îinfenfée:    il  s'agit  uniquement  de  fa- 
I voir 5  fi,  par  cela  feul  que  les  Idola- 
jtres  font  coupables  devant  Dieu,  on 
idoit  les   peifécuter   6c  les  bannir  de 
l'Etat  ôc  de  la  Société  '^^  ^  Ci  l'on  peut 

em- 


» 


iîac  rrgùeur  par  ràutorité  de  Marie,  c'e'tbit  un 
„.  jufte  jugement  de  Dieu.  H'tfl.  de  la  'T{eformation , 
Tom.  II.  pag.  171.  de  la  Tradud.  Françoifc  ,  Ed.  de 
Londres» 

(2)  Il  y  a  dans  l'Original ,  de  Cambrijie  {Cantabrigim- 
pnftj  fans  doute  par  une  fliute  d'irapreiïîon. 

(3)  Volez  le  Comment.  Philo  sop  H.  Tom.  II. 
Chap.  VIII,  &fftiv. 

^  %^. ,  CO  Voicz. 
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emploier  contre  eux  légitimement  In 
voie  des  Armes  ou  les  châtimens  des 
Loix ?  Pour  moi ,  Messieurs,  jci 
n'ai  garde  d'adopter  une  penfée  fi  té- 
méraire &  fi  dangereufe,  &  je  crois 
avoir  de  très- fortes  raifons  pour  la  re- 
jètter.  (i)  Premièrement ,  qu'enten- 
drons-nous par  le  mot  d'Idolâtrie  F  car 
les  idées  qu'on  y  attache  ,  font  fort 
différentes  &  fort  variables.  Et  quand 
aurions -nous  fait,  fi  nous  voulions 
€onfidérer  les  naturels ,  les  mœurs ,  les 
Seftes,  tant  des  Savans  ,  que  du  Peu- 
ple ,  dans  tous  les  Païs  du  Monde ,  & 
la  diverfité  prodigieufe  d'Opinions ,  de 
Rites  y  de  Cérémonies ,  qu'on  y  re- 
marque ?  De  plus ,  la  nature  &  le  but 
des  Loix  Humaines  ne  (2)  demande 
pas  que  les  Liégiflateurs  punifîènt  tout 
ce  qui  eft  défagréable  à  Dieu.  Je  ne 
parle  pas  de  la  Dureté  ,  de  l'Inhuma- 
nité,  de  l'Avarice, du  Luxe,  de  l'En- 
vie, de  la  Haine,  de  l'Oifîveté ,  de 
la  Parefle ,  de  la  Témérité  ,  de  TY- 
vrognerie  y  de  l'Intempérance  y  de  la 

Dé- 
fi) Voict  la  Lettre  Lartne  de  Mt.  Locke  Tur  k 
T'oiéran^e,  pag.  58,  &  feqq.  de  l'Original  ^  pag.  8i,  ir 
ftiiv.  de  la  Traduction  Françoife, 

(2^  Volez  Is,  Droit  de  la  Rature  é^  des  Gens  ,  de  Pu- 

FEN- 


î 
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j  Débauche  ,    de   la   Senfualité  ,    qui 
font  des  Vices,  de  Taveu  de  tout  Iç 
.  inonde ,  &:  par  lefquels  Dieu  efl  cer- 
tainement offenfé.  Cependant  lors  qu'ils 
ne  donnent  aucune  atteinte  au  Bien  de 
i  l'Etat  5   &:  qu'ils  ne  caufent  d'ailleurs 
du  préjudice  à  perfonne,  ceux  qui  s'y 
abandonnent  font  à  couvert  de  la  fé- 
vérité  de  toutes  les  Loix  Humaines. 
I  Qu'y    a-t-il  encore  de   plus  infâme  , 
ique  le  Menfonge  ^  ôc  que  le  Farjwe? 
jLes  Loix  néanmoins  ne  les  punifTent 
:  point,  tant  qu'ils  ne  font  aucun  tort 
jni   à   l'Etat,  ni   aux  Particuliers >  & 
{ l'on  remet  au  jugement  de  Dieu  ceux 
I  qui  fe  font  rendus   coupables  de  tels 
\  péchez.    Je   ne  dirai    pas  non  plus , 
î  qu'autrefois  (3)  à  Rome  on  voioit  tous 
^  les  jours  des  Femmes ,  même  àz%  plus 
,  diftinguées  ,  (è  faire  avorter  impuné- 
;  ment ,  prefque  à  l^vûe  de  tout  le  mon- 
de j  quoi  que  cela  paffât  alors,  com- 
i  me  aujourdhui ,  pour  une  aéfcion  abo- 
minable &  qui  ne  peut  partir  que  d'u- 
ne  Mère  dénaturée  :    juiqucs   à   ce 

qu'enr 

FENDORF,  Liv.  VIII.  Chap,  ni.  5.  14. 

(3)  Voiez  le  Julîus  Pau  lu  s  de  nôtre  Auteur, 
|kublié  pour  la  tioiliéme  fois  dans  k  Recueil  de  it^ 

R  5  (;t)  Ybiea 
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qu'enfin  les  Empereurs  Séfvére  &  AU 
ùnin  défendirent ,   fous  peine  d'e^^il 

l  ees  avortemens  volontaires.    Mais  véi^ 
ci  quelque  chofe  de  plus  furprenai(iC«i| 
Qiii  croiroit ,   Messieurs,  qu'i, 
aît  jamais  pu  être  permis  aux  Pérès, 
je  ne   dirai   pas   feulement  d*expofei 

'  leurs  Enfans  au   fortir  du  ventre  de 
ïeur  Mère  ,   en  des  lieux  où  il  leut 
refloit  quelque   refîburce  dans  Tefpé- 
rance,  quoi  qu'incertaine,  de  la  com- 
paflîon   àç.^  Etrangers  5    mais  encore 
d'étouffer  eux-mêmes  ces  pauvres  crc? 
atures,  de  les  jetter  dans  la  Rivière, 
de  les  laifTer  dans  un  Défert,  pour  y 
périr  infailliblement  ou  de  faim  &  de 
froid ,  ou  par  la  dent  de  quelque  Bête 
•féroce?  Je  frémis,  quand  je  penfe  à 
une  coutume  fi  barbare  ,   fi  cruelle, 
fi  horrible*     Cependant  laCr/cf,  qui 
étoit  alors  l'Ecole  "du  Savoir  &  de  la 
Politefie  pour  tous  les  Peuples,  êc^t?** 
me  enfuite  ,   la  Maîtrefie  du  Monde,, 
combien  de  tems  ne  l'ont  -  elles  pas 
fôufferte  ?   ( i  )   Constantin  m^ 
•me  ^.  lors  que  le  Chriftianifme  étoit 

dé- 


,     (i)  Voîez  le  Ju-i  i  us  P  au  lus  de  nôtifi  AutÇMïV  \ 
ou  il  a  uaité  cette  matiexe  à.  fo»4* 
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déjà  dominant ,  ne  put  pas  venir  à 
bout  d'abolir  la  licence  âe  ce  crime 
abominable.  LesEmpereurs  Valen- 

T I  N I  E  N  5  V  A  L  E  N  s  5  &  G  R  A  T I  E  N5 

furent  les  premiers  qui  oférent  le  dé- 
fendre fur  peine  de  la  vie:  tant  il  é- 

j  Coit  difficile  de  s'oppofer  à  un  ufâge  û 
commun,  &  fi  ancien!  Puis  donc  que 
h  conftitution  de  l'Etat  &  la  fituatiori^ 
des    affaires     demandent    quelquefois 

!  qu'on  tolère  un  fi  grand  nombre  de 

i|  Vices  y.  &  de  Vices  éclattans  j  faut- 
il  s'étonner  que  l'Idolâtrie  même,. lors 
qu'elle  ne  trouble  point  le  Repos  Pu- 

jblic,  &  qu'elle  n'apporte  aucun  obf- 
tacle  au  Bien  de  TEtat  ,  ne  doive 
point  être  punie  par  les  Loixj   quoi 

;'que  tout  homme  fage  &  éclairé  né 
puifle  que  la  regarder  avec  une  fouve- 

:  raine  horreur  ? 

Ici   il   me  femble  entendre  dire  aRe'ponfe  à^-- 
fluelcun  :    Vous  donnez  donc  tant  à  ilobjeaion 

A.       ,    A       J       1,1-.  J,  nree  de  la- 

Fmteret  de  lEtat ,   que  d  approuver  peine  de 
quîon  tolère  V Idolâtrie  ,   qui  étoit  pu-  L^i^l^Molr^ 
me  de  mort  par  la^  Loi  de  Mdtfe ,  par  décemoit 
cette  Loi  divine  ,    pleine  de  fagefTe  îl^fi^îf^ 
êc   d'équité  ?    Qui    que   vous   foyiez 
qui  faites   cette   objeélion  ,    un  peu 
de  patience  3  fie  je  vais  vous  fatisfa.i- 

R  6  m. 
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re.  (i)  C'eft  fans  contredit  avec  beau, 
coup  de  raifon  que  tout  le  monde  a  ui 
grand  refpeâ:  pour  une  Loi  que  Diei  I 
donna  lui-même  au  Peuple  Hébreu  pa' 
le  miniflére  de  Mo'tfe  :  ne  trouvez  pa; 
mauvais  néanmoins  ,   que  nous  ne  h 
fuivions   pas   aujourd'hui  en   tout  & 
par  tout.     Chaque  Etat  a  la  conftitu 
tion   particulière  j    &   les  Loix  d'ur 
certain  Gouvernement  ne  peuvent  pa; 
plus  être  convenables  à  tous  les  hom- 
mes 5   à  tous  les  lieux  ,   &  à  tous  leî 
tems  ,    qu'un   feul  &  même  remède 
ne   peut  guérir   toutes  les  maladies . 
dans  cette  diverfité  infinie  de  tempe- , 
ïamens ,    de  fexe  ,    d'âges ,    de  cli- 
mats y  d'alimens  ,   de  mœurs ,  &  de 
vices.     Pour   ne   rien  dire  des  Loix 
de  Mo'ife  fur  le  (2)  Jubilé  ^   fur  le  (3.) 
Trêt  a  nfure  ,    fur  la  (4)  "punition  dtt 
Larcin  &  des  Injures  ,    fur  le  privilège 
des  Zélateurs  .^    fur  Vabftmence  (y)  du 
Sar,g  &  des  chofcs  étouffées  ,    &  fur  plu=» 
fieurs  autres  chofes  qui  ne  s'obfervens 

pré- 

(1)  Voiez    lesCONVESSATTONS    l^UR    DIVER^ 
SES   MAT.  DE   RelIG.    psg.    89,  It- fiiiv.    ÔC  p2g.  265^ 

&  fuiv.  &  le  Comment.  Philosoph.  Part.  II. 
pag.  322.  €Îr  fuiv.  de  l'Édition  de  K^tt.  1713, 

(2)  Voiez  le  Le'vitiq^ue^  Chap,.XXV. 
(î)   Voiez-  Exode,  XXII>  25..    L  s'y  i  t  ;  q^u  r'^ 
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préfentement  nulle  part  j  qui  ne  fait 
qu'il  permit  la  Polygamie  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui punie  de  mort  en  quelques 
endroits ,  &  en  d'autres  moins  févére- 
sient  5  mais  d'ailleurs  généralement 
regardée  parmi  les  Chrétiens  comme  u- 
ne  choie  illicite  &  criminelle  ?  La 
Loi  de  Moife  condamne  à  mort  les 
{6)  Adultères  :  parce  que  les  Juifs  é- 
tant  la  plupart  aflez  éloignez  de  la 
Mer,  ôc  adonnez  à  l'Agriculture  plus 
qu'à  toute  autre  profeffion  ,  fe  ma- 
rioient  prefque  tous  y  &  que  même 
chaque  Homme  pouvoit  avoir  autant 
de  Femmes  qu'il  vouloit.  Mais  nos 
Loix  ne  font  pas  fî  févéres  fur  ce 
chapitre  j  parce  que  nous  avons  à 
faire  à  un  Peuple  voifin  de  la  Mer  , 
&  dont  le  commerce  par  toute  la 
Terre  fait  que  les  gens  mariez  vont 
fouvent  en  voiage  ,  êc  y  demeurent 
long  tems.  L'Humeur  farouche  >  co- 
lère 6c  vindicative  des  Jnifs  ,  obligea 
Moîfe  à  pern;iettre  aux  Maris  (7)  de 

ré" 

XXV,  37.   D  EU'TERONOME,   XXÏII,    I5>>  20. 

(4)  Voiez  Exode,  Chap.  XXlî. 

(5)  Voiez  L  e'vit  iQu  e  ,   XVII,  lo,  13.  XIX,  Z^. 
Peut  e'r  o  n  o  m  e  ,  XII,  23.  i 

(6)  Le'vitiq^ue,  XX,  10. 

(7)  Voiez  I?  E  u rE  K  oK G  M  e  ,  chap.  XXiV,     '  '■ 

R7 
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répudier  leurs  Femmes  quand  ban  lès: 
fembleroit  :   au  lieu  que  y  parmi  noiasi 
le  Divorce  eft  défendu  ,   hormis  poai 
eaufe  d'Adultérc  ,  ou  d'une  Défertioil 
malicieufe  qui  détruit  Tulage  8c  le  bu 
de  la  Société  Conjugale.  Je  n'allégue- 
rai pas, Messieurs ,  un  plus  gram 
nombre  d'exemples  :  ceux  que  je  vicn, 
de  vous  indiquer  ,   fufSfent  pour  voui 
convaincre  y  que  la  différence  des  Lois 
&  des  Peines  établies  dans  le  Tribu- 
nal Humain  n'eu  pas  fondée  fur  la  na* 
ture  même  des  chofes  défendues ,  maiî 
fur  l'Utilité  Publique  de  chaque  So- 
ciété >  6c  qu'ainfî  toutes  celles  qui  é- 
toient  néceflaires  au  Peuple  Juif  y  ne 
conviennent  pas  à  nos  moeurs  6c  à  nôtre 
état.   Vous  fouhaittez  fans  doute ,  que 
je  Vous    explique  maintenant ,   d'où 
vient  que  je  trouve  jufte  k  Loi  qui 
puniflbit   ridolatrie  parmi   les  Jtiifr^ 
pendant  que  je  foûtiens  qu'aucun-  au* 
tre  Peuple  ne  fauroit  fans  injuftice  é- 
tablir  une  Loi  comme  celle-là;  En  ef- 
fet, c'eft  ce  qui  me  refte   encore  à 
prouver,  pour  achever  de  mettre  dans 
tout  fon  jour  la  foiblefle  dé  l'objec- 
tion que  je  réfute.     Or  il  lï'y  a  rien 
de  plus  facile  que  de  montrer  le  fon- 
de- 
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àcmeat  de  la  différence  qu'il  y  a  ici 
t^rc  les  Loix  des  Jmf^y  ^  celles  des 
lutres  Peuples.     Il  ne  faut  que  faire 
iîtention  à  une  raifon  toute  particulier 
pe,  fondée  fur  la  conflitution  duGou- 
Iriijrnement  des  ^^if/jT,   qui  autorifbit 
parmi  eux  k  punition  de  l'Idolâtrie^. 
K  qui  ne  tire  point  à  conféquence 
pour   quelque  autre  Nation   que   ce 
[bit.    Car  y  en  a-t-il  aujourdhui  aucu- 
ne qui  foit  fi  heureufe ,   que  d'avoir 
D I E  u  lui-même  pour  Condufteur  & 
pour  Prince  temporel  ?    Nous  le  re*- 
gardons  tous  à  la  vérité  comme  le 
Maître  de   l'Univers,   &   comme  \t 
Souverain  Légifîateur  du  Genre  Hu?* 
main,   réuni  fous  fbn  Empire  par  la 
liaifon  générale  que  forme  entre  tous 
les  Hommes  la  Raifon  qui  leur  eft  na^- 
tùrellement  commune.    Mais  où  trou- 
vera-t-on  un  Peuple,  à  qui  il  donne 
des  Loix  écrites,   ôc  qu'il   gouverne 
lui-même  comme  Chef  de  rÈtat ,   en 
conféquence    d'une   convention  faite 
entre  lui  &  les  Citoiens  ?  C'étoit  -  là  ^ 
Messieurs,  le  glorieux  avantage 
de  la  Nation  Judaïque.     Dieu  Thono- 
rà  de  fon  Alliance  ,^  &  voulut  en  être 
k  Souverain  temporel  ;j^   à  eçnditiom 
'  "  qu'el* 


^ 
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qu'elle  lui  feroit  fidèle,  &  qu'elle  n 
donneroit  aucune  atteinte  à  la  fornii 
du  Gouvernement  &  de  la  Religion 
à  laquelle  chacun  s'étoit  fournis  par  I 
bouche  de  Moïfe.    Ce  grand  &  con 
jGdérable  principe  du  Droit  Public  é 
toit  le  fondement  du  bonheur  &  de 
efperances  de  tous  les  Jfiaélhes.     D< 
là  dépendoit  la  confervation  &  la  prof 
périté  de  ce   Peuple   chéri   du   Ciel; 
Quiconque  donc  entreprenoit  d'inno;' 
ver  quelque   chofê   daâs  k   Religidp 
lîins  un  ordre  ou  une  permifSon  partie 
culiére  de  Dieu  ,   commettoit  fani 
contredit  un  crime  de  Léze-Majeftéi 
puis  qu'il  violoit  de  propos  délibère 
ce  qui  faifoit,  pour  ainiî  dire  ,  le  lier 
&  l'ame  de  l'Etat ,  &  qu'en  voulant 
introduire  un  Culte  fuperllitieux  il  re* 
connoiflbit  par  là  un  autre  Souverair 
que    celui    qui    étoit   établi   par   les 
JLoix  Fondamentales  (i)  de  la  Société 
Civile  des  Juifs. 

f  r)  Mr.  L  É  G 1 1  %  c ,  dans  l'Extrait  qu'il  vient  de 
donner  de  ce  Difcouri,  {Ribl.  Choïjîe  ,  Tom.  XL  pag» 
2JÎ.)  ajoure  à  cela  deux  obfervations  important»/ 
auxquelles  j«  renvoie  le  Ledeur. 

(i)  Poftremo  hoc  moderamine  Prindpat'h  incUrttiti  ejUtd 
ihter  "^ligiQnnm  divfrjttms  medim  Jiefit  :  nec  ^ttemcftfant 
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Voilà  5    Messieurs,  quelle   é-  vint.iérén^ 
[toit  la  confticution  du  G&avernement"^?/^'"/' 
des  yp^îfs,  &  en  même  tems  la  vén-&auPrJi! 
table  raifon  pourquoi  une  des  Loix  de 
Moifi  défendoit  l'Idolâtrie  fur   peine 
de  mort.  Vouloir  maintenant  que  cet- 
te Loi  fubfifte   parmi  nous,  ou  chez 
id*autres  Peuples  qui  ont  une  forme  de 
Gouvernement  toute  différente,  n'eft- 
:e  pas  une  (buveraixie  extravagance? 
fe  fuis  fort  trompé  ,  fi  fiaient tnien  L 
b'avoit   compris  Pabfûrdité   de    ce^te 
[)enfée:    car,  quoi  qu'il  fût  Chrétien j 
[l)  il  fe  diflingua  fi  jon  jar  fa  modéra^ 
don ,    (ce    font    les  propres  termes 

î' A  M  M  I  E  N      M  A  R  C  L    ^  L  I  N  )    (jtt^l 

■émoïgna  une  entière  impartialité  dans  la 
manière  dont  d  en  ujbit  envers  fe  s  Sh^i 
\etSy  de  quelque  Religion  qu'ils  fujfetit, 
tl  n'inquiéta  jerfonne  four  ce  fujet  :  il 
he  Vrefcrivit  pas  tel  ou  tel  Culte ,  qui  dm 
ftre  permis  dans  fin  Empire:  il  ne  fit 
foint  d'Edits  fulminans  pour  contraindre 


nijuietAvh  »  neefue  ut  hoe  eoleretHr  imper avit  aut  illud: 
tec  interdi^is  minacibiis  Subjf^orum  cervicem  ad  id  quod 
ffe  coiiiit  indinabat  :  fed  intemeratas  reliquit  has  par- 
les ut  reptrit,-  A  M  M^  MiiacEiLiH^  Lib.  XXX. 
Oap.  IX* 
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fis  Sujets'  à  adorer  la  même  Diviml 
que  lui  :  mais   il  laijfa  les  chofes  dii 
rhat  OH  il  les  avoit  trouvées:    JouïïGï 
grand  Empereur ,    de  la   gloire  oq 
vous  vous  êtes  ainfî  aquife  par  vol; 
jufticc  &  vôtre  équité.    Vous^  vous 
tes  attaché  exaétement  &  fincereme 
à   la  Religion  qui  vous  paroiflbit 
meilleure  :  mais  vous  n'ave2;  pas  néa 
moins  ibufFert  que   Fon   regardât 
que  Ton  punît  comme  des  Criminel 
ceux  de  toute  autre  Religion  qui  ^ 
faifoient  du  tort  à  perfonnej  en  fbi 
que  )  fi  d'un  côté  vous  étiez  fietix  \ 
religieux^  de  Tautre  vous  vous  foui 
niez   que   vous  étiez  Prince  ,  & 
vous  repréfentiez  l'Etat,  fous  la  pn 
teélion  duquel  doivent  être  tous  ceu 
qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à 
paix,  à  la  fureté  êc  à  l'utilité  publ 
que.    L'Hiftorien  Paien ,  que  je  viér 
de  citer  ,  rend  un  témoignage  honc 
ràblc  &  authentique  à  la  fage  modéra 
îion  de  Valeminien  i  mais  je  ne  fàuro] 

m'em 


i^i)  UAruffieinam  ego  ni^htm  cum  mjtlejkUrtim  cauJ} 
bûbere  confortium  jtidica  :  neque  ipfam  atit  ali^Uam  praîere 
tonceffara  À  majoribus  %eitgionem  gênas  ejfe  arbitror  cr'mu 
Ttis.  Tejîes  fttnt  Leges  À  me  in  exordio  Imperii  met  data 
.^uibm  unicHique  quod  aninm  imbibijfet  colendi  libéra  faculta 

tri 
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'"m*empècher  d'y  ajouter  la  propre  Dé- 
claration de  cet  Empereur ,    qui  efl 
pleine  de  douceur,  d'humanité,  &  de 
modeftie.     Je  trouve^  (i)  dit-il,  ^«^ 
l"" Art   des  Hartijpices  (2.)    ne  renferme' 
rien  far  lui-même  qui  forte  à  faire  da 
mal  :  &  je  ne  crois  fas  que^x^tte  Pra^ 
yîiqne  de    Rel^ion^  non  fltts    qn^ aucune 
h^ûHtre^  /bit  une  efpéce  de  crime  y  témoin 
les  Loix    que  j*ai  faites  au  commence" 
t\mem  de  mon  Régne  ^  far  lefquelles  j^aif 
;  accordé  à  chacun  une  entière  liberté  de 
b  ')fmvre  telle  Religion  que  bon  lui  femble* 
\\toit.     Je  ne  condamne  donc   fas  l^Art 
aides  Harujfices  en  lui-même  5  je  défens 
^ulement  qu'on  l'exerce  d'une    manière 
f^uijîhle  à  qui    que   ce  fait.     Par  cette 
:(ï |Conftitution ,  Messieurs,   Valen^ 
wpnien  s'aquitta  du  Devoir  d'un  Prince 
liêbon  &  prudent.     Que  £dans  la  fuite, 
ia-l^comme  les  Princes  font  d'ordinaire 
11»  (chïingeans ,  &  fujets  à  vouloir  le  con- 
ai  lÉràir^  de  ce  qu'ils  avoient'  approuvé 


|«ux-mêmes,  parce  qu'ils  fuivent  trop 

aveu- 


t 


triùtitâ.  tfi..  Kts  Hartifpia'nam  reprehendmus.  ,  fed  niKenietf^ 
txerceri  vetarny,s.  Ç  o  d.  T  B  ç  o  d  o  5.  4e  Madeficis  ir  MA"- 
theraaticis ,  Leg.  IX. 

(2)  <5*e(k-à-^ire  ,  TAft  de  prédire  ravcmi  Ctt  ««ïa? 
ildcjçaat  les  entxailles  des  Vi^imes» 
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aveuglément  les  confeils  d'autrui,  qui,  , 
comme  les  vagues  de  la  Mer,  les  a- 
gitent  &  les  font  flotter  de  côté  & 
d'autre  y  autant  qu'ils  les  aident  )  /î , 
dis-jc^  dans  la  fuite  cet  Empereur  & 
^'autres  Princes ,  ont  agi  d'une  ma- 
nière différente  ,  c'eft  à  eux  à  voir 
comment  ils  pourront  juftifier  leur 
conduite.  Car  en  vertu  dequoi  s'ar- 
rogent-ils un  droit  qu'ils  ne  tiennent 
ni  de  la  Raifon,  ni  du  confentement 
des  Peuples  5  qui  eft  le  fondement  de 
toute  Autorité  légitime?  A  quoi  en- 
fin a  abouti  de  tout  tems  cette  bar- 
bare &  abfurde  tyrannie ,  fi  ce  n'efl  à. 
fournir  un  fpeftacle  non  feulement  fort 
affreux,  mai?  encore  honteux  &  fu^ 
nefte  au  Genre  Humain ,  Ôc  aux  Prin- 
ces même  qui  ont  voulu  l'exercer? 
Certainement  lors  que  l'Ignorance , 
l'Envie,  l'Ambition,  la  SuperflitionV 
l'Avarice  ,  foûtenues  des  forces  pu- 
bliques ,  ôtent  à  tout  le  monde ,  pour 
l'intérêt  d'un  petit  nombre  de  gens, 
la  liberté  de  chercher  la  Vérité,  ôc 
perfécutent  ,  comme  des  perfonnes 
fufpeftes  6c  dangereufes ,  ceux  qui  cul- 
tivent les  Connoiflances  folides  &  qui 
s'attachent  à  l'étude  de  la  Sageife; 

que 
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que  peut  -  on  attendre  de  là  ,  fi  ce 
n'eû  de  voir  TEtat  expofc  à  mille 
troubles  ,  s'appauvrir  tous  les  jours, 
c  dépeupler,  s'affoiblir  ,  tomber  dans 
la  barbarie  >  &  le  Prince  perfécuteur , 
ou  les  autres  qui  Timitent  ,  fe  couvrir 
d'un  opprobre  éternel ,  &  rendre  leur 
mémoire  odieufe  à  jamais ,  s'attirer  de 
kur  vivant  de  la  haine,  des  embûches, 
mille  périls  au  dedans  6c  au  dehors, 
fè  repentir  enfin,  mais  trop  tard  de 
leur  folie  ? 

Ce  queje  dis-là,  Messiîiurs,  ^^,^^^,^ 
je  pourrois  le  prouver  par  un  grand 
nombre  d'exemples ,  &  anciens ,  & 
modernes  :  mais  le  tems  deftiné  à  ce 
Difcours  eft  déjà  finij  ôc  il  me  fuf- 
fit  de  vous  avoir  démontré  avec  la 
dernière  évidence  ,  que  la  Religion 
h'eft  point  du  refTort  des  Tribunaux 
Humains,  &  qu'elle  ne  relève  que  de 
Dieu,  le  feul  maître  de  nos  Con- 
fciences.  J'ajouterai  feulement  une 
chofe  que  nous  avons  tous  intérêt  de 
bien  comprendre:  c'eft  que  nous  de- 
vons nous  eftimer  heureux  6c  bénir  le 
Ciel,  de  ce  que  nous  vivons  dans  un 
Païs ,  où  par  un  effet  de  la  Providen- 
ce Diviiie  &:  de  la  iàge  6c  pieufe  con- 

dui- 
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duitè  des  Magiftrats  de  cette  puiflà' 
République  f  chacun  peut  {trnr  Hw 
félon  les  mouveraens  de  fa  Confciende 
&  perlbnne  n'a  à  craindre  ni  le  Bôiif 
reaU}  ni  le  Soldat,  ni  un  EGcléfîaftI 
que  fourbe  ^  cruel ,  impie,  fuperbif 
fcélérat,  qui  avec  une  audace  diabo- 
lique dreflb  des  embûches  aux  biêH§ 
àrHonncur,  à  la  vie,  à  la  liberté  de! 
tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  fages  &5 
vértiieufes ,  depuis  le  plus  petit  juf- 
qu'au  plus  grand ,  &  fans  refpeftêr  te' 
plus  hautes  Dignitez.  Une  tyfanniè  fi 
cruelle,  fi  afïreufe,  fi  déteftable,  op- 
primoit  nos  Ancêtres,  &  violôit  en- 
vers eux  tout  Droit  Divin  &  Humain. 
Mais  ils  fe  remirent  en  pofîeffion  de  leur 
liberté  naturelle,  avec  un  courage  hé- 
roïque ,  &  une  fermeté  qui  leur  a 
aquis  une  gloire  immortelle  datis  l'ef- 
prit  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ils 
nous  ont  laifle  au  plus  jufte  tîtrê  du 
monde  cet  héritage  précieux,  comme 
un  bien  qui  doit  paffer  à  leur  Pôftéri-j 
té  la  plus  Teculée.  C'eft  à  nous  S 
prendre  garde  de  ne  pas  nous  montrer 
indignes  d'un  fang  fi  généreux,  &  de 
ne  point  perdre  par  nôtre  pareHe  & 
par  nôtre  nonchalance  le  fruit  d'un 

bien 
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bien  fi  grand,  fi  ineftimablc,  mais 
plutôt  de  laifTer  à  perpétuité  cette  li- 
berté entière  &  fans  aucune  diminu- 
tion, à  nôtre  Patrie,  à  nos  Enfàns, 
jà  nos  Dcfcendans,  qui  font ,  après 
Dieu,  ce  que  nous  pouvons  &  que 
nous  devons  avoir  de  plus  cher  au 
monde. 


FIN  ^«  Second  Difcours  de  Mr> 

N  o  o  D  T ,  &  dfi  dernier 

de  ce  Volume^ 
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